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AVERTISSEMENT 


Pour répondre au désir des candidats aux examens de langue annamite et de chinois 
écrit, et en vue de donner aux personnes qui se liyrent à l’étude de ces langues pour 
leur usage ou pour leur propre satisfaction, la possibilité de mesurer leur force, nous 
venons de publier un Recueil, avec traduction, des compositions données à ces examens. 

Ce recueil, qui contient plus de cinquante textes, offre déjà des éléments sérieux 
d’étude. Néanmoins, il ne suffit pas pour une préparation complète. 

Le Cours de langue annamite , du même auteur, édité par notre maison comprend, 
outre les leçons, une partie importante, toute d’application et constituée parce»; textes 
qui présentent, en même temps qu’une certaine variété, une gradation propre à faciliter 
la marche des études. Roulant sur les sujets les plus divers : Pétitions, réclamations, 
contes, légendes, descriptions, etc., ils renferment un vocabulaire fort étendu. 

Ils sont accompagnés dénotés, grammaticales etautres, qui ne peuvent manquer 
d’être utiles, surtout au début. Avec sa traduction, chacun de ces morceaux offre la 
matière d’un double exercice, version et thème, selon que l’on veut faire passer le 
texte primitif en français ou remettre sa traduction en annamite. 

Ces cent textes ne devaient paraître qu’avec les leçons du Cours de langue annamite 
dont ils sont le complément naturel, mais pour donner satisfaction à un grand nombre 
de personnes qui ont exprimé le regret de n’avoir pas en main dès à présent cette partie 
de l’ouvrage, nous n’avons pas hésité à la faire sortir. Elle ne précédera, d’ailleurs, que 
de quelque temps, l’apparition des Leçons, dans leur forme définitive. 

Hanoi, le 15 juillet 1899. 
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ADDENDA 


Page I, Texte 1, note 8. - Les plus hauts dignitaires peuvent seuls s'intituler bai than dans la corres- 
ponde ce ; les dignitaires moins élevés, peuvent être désignés par cette appellation, mais non 
se l’appliquer eux-mêmes. 

Page 11, Texte 1, note 4. — Supprimer: à la capitale, etc Hanoi est désigné sous les noms de Kfe 

chq*, Thàng long, Bông bô ou Bông kinh. 

Page xi, Texte 7, note 3. — VÂN ne peut remplacer tên. Néanmoins on peut dire vÂx Nam, par exemple, 
pour NguyÊn van NAm, quand le nom complet a été déjà énoncé dans un écrit. Dans la 
langue parlée, on dira, au besoin, van NAm, comme on dirait thi Nam, s’il s’agissait d‘une 
femme. Vàn n’est donc que par coïncidence ou en apparence synonyme de tên. 

Page xliii, Texte 18, note 16. — Hic lang veut dire derrière le village; c’est l’opposé de bau làng. 
Ces expressions désignent des lieux dits. 

Page lxxxiv, Texte 50, note 15. — M0 t buôi, ici, signifie évidemment queue. Il aurait mieux valu 
dire m0t câi buôi 

Page cxxi, Texte 75, note 7. — Sitng bang gài cong m0t av, enfler comme une jarre à chaque (coup). 

Page cxxvm, Texte 79, note 8. — Phông théu doit sc traduire par chambre où l’on brode, chambre 
de jeune femme. 

Page cc\x, Texte 22, 5 e ligne. — Au lieu de : vu qu’il ne possède aucun effet mobilier , lire, conformé- 
ment à la note 11 page du texte annamite, page lv ; vu quil ne possède rien. 
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RECUEIL 

DE 

TEXTES ANNOTÉS ET TRADUITS 


PREMIÈRE PARTIE 

No 1. — BffN (I) XIN BAN '2) 0-N (3). 

Dân tôi (*) b tînh Sfrn tây, huyôn An lang (5), chàu (6) Tàm xâ, dèn l^v Quan Ihông 
sir O) d?i thân (3) soi xét cho dân chung tôi; kèo (3) dân tôi b vé (iO) ttnh So-n tây thi 

(1) Bon est la forme annamite mandarine de bon, dân (prononcé par corruption lù*n, lin, dIn, liên) 
et qui forme des noms composés avec ông et bà. Bon ou ban, signifie : seul, isolé, individu, 
orphelin ; sincère ; cédule, requête. 

(2) Ban, 4* conférer, octroyer, en parlant dn souverain ou d’un supérieur. 

(3) CTn, forme vulgaire de an, ^ ; faveur, bienfait 

(4) Dân tôi, est une expression construite comme haï cha con toi, haï vq- chông tôi. Dân 
peuple, la masse, les simples particuliers; Tfr dân, les quatre classes de la société ; sî, les lettrés, nônG, 
les cultivateurs ; cônq, les artisans ; thitong, les marchands. 

(5) An LANG ou Yên LANG forme, avec Yên lac, le Phân phÛ de VÎnh TirfrNG. La province de Son 
tâv comprend, outre ce £hàn phÔ, quatre phÔ qui sont, du Nord au Sud : Làm thao, Vînh tl^ông, 
QuIng oai et Quôc oai. Le phè de Vînh toctng et Vînh toô-ng phân phô forment le Bao de 
VÎNH YÊN. 

«6) Chàu, atterrissement, dépôt d’alluvion et village qui s’y forme. Voir plus loin Châu de Cam 
lO, (note 10, p. iv> 

(7) Thông sfr, mn. de thÔng, extrémité d’un fil, d’un écheveau, commencement; général; et de 
sfr, envoyé, délégué, commissaire, consul. Thông sfr signifie donc : commissaire général, en chef; Résident 
supérieur. Le résident s'appelle công sfr 

Le mot sfr se retrouve dans les expressions khàm sfr, Résident supérieur de HuÈ, envoyé ou commis- 
saire ; LÏnh ou LÎNH sv, consul ; chânh sfr, chef de la marche appelée phông. On dit Bi sfr, aller en 
ambassade; quan sfr, ambassadeur, Thông reparaît dans quan thông bÔc, (lieutenant) gouverneur de 
(Cochinchine) ; quan tÔng thông, gouverneur général. 

(8) Bai than, jjï , Grand mandarin, Excellence ; titre qui n'appartient qu’aux mandarins chefs 
de service, tels que le Kinh lu-vc, le Khàm sai ou envoyé royal, les régents et les membres du conseil 
secret. Le Gouverneur général et les Résidents supérieurs, ainsi que les autres chefs des services, ont 
droit à la même appellation. Les ministres ou plutôt les présidents des ministères, les TÔng dôc ou Gou- 
verneurs de provinces sont des Bai nhun, 

(9) Kèo équivaut à vi, parce que, car. 

(1U) fr vè équivaut à thu^c vê. 

1 R. 
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dàng xa lâm ; cbâu b 0) ba màt giâp Sông cài, mét mijl gdn tinh Hà n0i, huy$n Thç 
xtrang, dât Tam bAo. 

Nhtr co vi$c quan (2) cân (3) mà pbAi lên tïnh (4) San tày cùng dôn Vînh yên, thi 
dàng xa phAi di nnrôri hai tiêng dong hôjmà vê (5) tinh Hà n$i, thi chi cô hai tiêng 
dông hÔ mà thôi. 

Xin quan IAn coi xcl trong cài d[a dô (6) cho dân chûng tôi sâp vé tinh Hà, thi vi$c 
quan mçi dieu dirtrc mau ohông (7) lâm. 

Ay là chûng tôi câm crn muôn phiin, muôn lay. 

Ngày rtiông m<H thâng chap nàm fiông khânh thiür hai. 

<#> Lf TRIPO-NG BÂNG VÂnTiÈN. 

(9) HlTO-NG MUC PltAM VAN H (/P. 

(10) DlCH MUC Lê van TüyÈn. 


No 2. - BCTN KHIÊU (H) OAN. 

Bam lay quan lô-n, 

Tên con là Hira-kinh-ToAn b làng Pham-xà. tông Pham-xà, huyOn Chi-linh, phù 
Nam-sàch, tinh Hài-diro-ng, xin quan lAn thircrng soi xct cho cha (12) con tên là Hira- 
dirc-M5n dirçrc khoi stjr oan 03) khô (14) này. 


(1 ) ChàU A, notre chÂu est situé ; le mot A, ici parait jouer un double rôle comme dans cette phrase : 
CÀi nhà ôNC Àv A A dàu, remplacé ordinairement par cài NHÀ ông' Xy A dàu. Dans la première 
phrase le premier A signifie di tneurer et le seconde A être situé. 

(9) Viftr, (juAN, corvée, aflaire de service public. 

(3) CÂn, Oan nécessaire, urgent, pressant. 

(4) TÎnh, , ici désigne le chef-lieu, et, plus haut, la province; à la capitale. Hà n(h est effectivement 
la capitale du Tonkin. 

(5) VÊ se rendre au chef-lieu d'une circonscription ; plus loin sàp vê, incorporer, rattacher. 

(6) Bô, |UJ, dessin, plan; dia dô, plan. Un dit aussi ban dô, hqa dô. 

(7) ChÔNG, prompt, avec célérité. 

(8) IA truAng, M ü , ancien du village, maire, s’appelle xa TRirirNf. en Cochincliine. Li dési- 
gnait anciennement la commune, qui paraît avoir eu l’importance du canton d’aujourd’hui. 

(9) Hito-ng Myc, m i , œil, chef du village, notable majeur qui a voix délibérante. 

(10) D|ch Myc, n 0 , œil, chef des corvées, notable mineur chargé de la police, etc... 

(11) Külèu, réclamer, implorer ; Khiêu oan est une expression consacrée qui signifie: demande 
de grâce, recours en grâce, appel. KÊu oan est l’expression vulgaire. 

(12) Cha con, le père de moi qui suis votre humble fils. Le père et le fils, mon père et moi, se diraient 

HAI CHA CON, HAI CHA CON TÔI. 

(13) Oan ^ ne doit pas être confondu avec oàn Le premier signifie faire tort, injustice 
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Vî cha con dâ già ho-D sâu mirai tuoi : khi câc quàn di tuân (1) t;)p kéo (2) vào làng 
con khâm v3) soât, không thày ngirô-i gian W nào, dô l;i (5) gi cüng không thây. Câc 
quan lai (6) kéo ra ngoài dông, bât dirq-c O) mqt câi bao (8) cô mirôi viên (9) dan eût 
lût, thi câc quan Igi kéo vào bât cha con và sâu tên 00) kÿ (il) mqc làng con giâi 02) 
vé (13) tinh, giam OOeâm khô sir (15) lâm han bày thâng nay. 


porter préjudice, causer du dommage ; le second : bair, haine, malveillance, motif de haine. l,e 
premier de ces caractères représente un lièvre enfermé dans son gîte et par conséquent étendu et inca- 
pable de courir ; le second est composé d’un cœur et de la phonétique qui signiGe retourner. 

(U; KhÔ « , herbe amère ; désagréable, pénible, fâcheux, affligeant ; khÔ sfr, extrême souffrance, 
chagrin amer; kho sai, travaux pénibles, forcés, de sai, commander, charger d’un travail. 

(i) Tuân !§( croiser, explorer, faire une reconnaissance. Tâp (ne pas confondre avec tâp ® , 
s’exercer), chercher à prendre. ^ * 


(2) Kéo indique Faction de tirer, de défiler, d’aller en files comme fait un troupeau d’animaux, une 
troupe d hommes, une armée. Kéo chÎ, filer ; kéo nhan, faire ou faire faire des bagues ; nôi kéo cita ; 
parler sans fin et sur le même sujet, sasseret ressasser; littéralement ; parler comme on tire la scie. 

(3) Khàm ÿÿj, faire une enquête, se rendre sur les lieux pour examiner ; opérer une descente de justice; 
faire des perquisitions; soàt JjjjlJ, balayer; (quét) examiner dans les coins et recoins. 

(4) Gian vaurien, malfaiteur, traître, malfaisant. 

(5) U, suspect; nào, Gl, quelconque, rien, le moindre, etc.., 

(6) Lai, de lai. On a déjà vu plus haut kéo vào, que lai rappelle. Lai doit se traduire par de 
plus, en second lieu, et non par « de nouveau ». 

(7) BÂt, se saisir, s’emparer ou chercher à saisir, à s’emparer. Bât Birçrc, on se saisit, s’empara ; 
BU'çrc indique que l’action a réussi ; il marque en même temps le passé. 

(8) Bao mOt câi bao, un sac ; mOt bao, une sachée, le contenu d’un sac. 


(9) Viên |||f, rond, numéral des choses rondes, souvent employé pour viên, J|, numéral des man- 
darins, dont il dérive. 

(10) Tên, numéral appliqué aux personnes auxquelles on ne doit pas de considération; la gradation est 
QUÀN, THÂNG, DfrA, tên, NGir-fri. Le solliciteur ne pourrait guère, sans manquer aux rites, employer pour 
les notables un numéral plus respectueux, surtout dans la circonstance ; dans leur village même les kÿ 
muc ont droit à l’appellation de ông. 


(H)K*^ , sexagénaire ; homme qui, en raison de son âge, a qualité pour donner des avis ou des 

c onseils. KŸ lao, les anciens d’un village; kÿ muc œil, diriger, notables anciens, différents des nota- 
bles chargés de l'exécution des ordres, de la police, etc. 

(12) Giai jj^, ouvrir, ôter, développer, dégager, dépouiller, démêler, expliquer, dissiper; transmettre, 
conduire à, livrer; le dérivé cfri ou cAi, ne conserve que le sens de ôter, délier, enlever. 

(13) VÊ, ici, est pris au sens figuré; il indique la direction vers le but marqué par la nature des choses; 
le lieu d’origine, d’où part toute impulsion. VÊ kinh, se rendre à la capitale; vê tÎnh, se rendre au chef- 
lieu de la province; VÊ mOt tay, être entre les seules mains de... etc. ; chÂy vê, se jeter dans, en parlant 
d’un affluent. 


(14) Giam prison, emprisonner; cam |||, saisir avec les serres, la main; Giam cam, tenir empri- 
sonné, détenir. 

(15) KhA sfr (voir note 14, p. ni); sfr Jjî, épineux. 

• 1. 
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Và (O lai cha con xira nay là ngirto hién lành (2); chî biêt làm ru$ng mà tbôi, không 
biêt vi (3) dâu mà hôa ra tOi này. * 

Cho nên con dên sâp (4) minh xuông dirôù chân quan lân, xin quan ton nto rOng 
long thirtrng soi xét nhir màt gitri mçc lèn plia (5) câc sif toi tàm (6) di, cho câc loài 
dirai dât này dirçrc nhür su* sang, mà tha (7) cho cha con thât là kè oan (8) khè lâaT. 

Muôn lay quan ton. 

Hi>a kînh toXn bâi (3). 


N» 3. — CHÂU (10) CAM LO- 

V 

( 1 trong Huè (*i), trên phia Thuvng-du (12) cô m$t n<ri gç>i là châu Cam 10; ntri ây 
mrô*c (I3)d0c (14) lâm, cô nhiéu con thuông-luông(i5), nhiéu ngtrfri uôngmr<yc nhâmO 6 ) 

(1) Va, dérivé de tha, même sens; tha kim, or, maintenant, déplus, en outre, a la 

même valeur que va 141 et correspond exactement à va nay pour le sens et la composition. 

(2) Hién lành de ^ hién, vertueux, digne, sage et lito-ng, bon, doux, hiêniành signifie 

donc: paisible et honnête ; on dit encore lito-ng thi$n à peu près dans le même sens (thi$n, 

doux, bon, vertueux.) 

(3) Vi bâu, d'où. 

(4) SAp, s'étendre sur le ventre; ng&*a, sur le dos. 

(5) Phà ijÿ, détruire, défaire, dissiper; phà... bi, dissiper entièrement. 

(6) Tfti, obscur; tàm, vestige; tÔi tàm, obscur (obscurci quant à la trace). 

(7) Tha cho, pardonner. 

(8) KÊoan khÔ, victime d’une injustice. 

(9) BÀi, n , saluer, en s’inclinant et les deux mains jointes. 

(10) Chàu est la prononciation de deux caractères de même origine mais ayant revêtu des acceptions 

différentes : * 

1° +H district, division administrative qui prend rang à côté du phà, en Chine, à côté dubuygn, en 
Annam. 

2° gjjfj île, terrain d’alluvion. Ce dernier caractère entre dans la formation des noms d’un grand 
nombre de villages du Delta, dont il rappelle l’origine alluviale. 

Le mot chàu, division administrative de l’ Annam, ne s’applique qu’aux territoires montagneux et 
peuplés en totalité ou en partie d’aborigènes ThÔ, Mân, Mc^tng, Xà, Mèo, Bong, \à bong, etc. 

Un grand nombre de châu sont désignés par un seul mot, contrairement aux huyên dont le nom 
comprend toujours deux mots. 

Au Tonkin, on appelle particulièrement : 1°thAp-lvc-châu, c’est-à-dire les seize châu, seize de ces dis- 
tricts, appartenant autrefois à la province de Hu*ng-hôa, et répartis aujourd'hui entre les provinces de 
Phu*o , ng-lâm, Hitng-hôa, LÂo-cày et So-n-la qui en compte le plus ; 

2<> Sip-song chu-thay, dans la langue des Th6, analogue à celle des Laotiens, les douze chàu des 
thay ou Tho, ÿontla plupart appartiennent à Sun-la, les autres à PHiruNG-LÀM. 
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V 


phâi nçc (0 thuông-luông thi sinh ra b£nh to bijng (V và vàng da. Cüng co m0t v| (S) 
thuôc ch(ra (A) b£nh ày ràt hay lâra, gçi là con trùng (5) dàt, hay (6; là con'sâu P) 

Le châu de Cam l0, ou plutôt le phÔ de Gam l0, comprend la partie occidentale et montagneuse de la 
province de QuIng-trj, soit neuf châu. Le reste de la proviuce forme le phû de Bût-phong, soit cinq 

HUY$N. 

(H) Huè, ici, désigne le Bàng trong ou Annam proprement dit, et non la province de Huè. Ô* trong 
Huè est opposé à & ngoài Bâc. 

(12) TiurpNG du. L’Annam, comme le Tonkin, est divisé géographiquement en deux régions bien dis- 
tinctes: t® la plaine, le delta Trung châu , ou région du centre et le thu*q*ng du 

ou cours supérieur. Cette dernière expression désigne en Chine, d’après Williams, la partie 

supérieure du cours du fleuve Jaune, dans le Ch an si ( Ojffl Sctn tây ) et s’applique par extension à 
la partie septentrionale ou montagneuse de toute province. 

(13) Nu’ô’C. Les Annamites attribuent à l’eau seule une grande influence sur la santé et sur les diposi- 
tions physiques, influence que nous imputons à l’ensemble des conditions climatériques. Aussi Ntrôrc 
peut-il se traduire généralement par climat. On dit nga nitôc, succomber à l’eau ; chÔng nu*<?c, résister 
à l’eau, ne pouvoir s’acclimater ; CH|U nu*ô*c, quen nu*6*c s’acclimater ; Kirtrc B0c, eau malsaine, climat 
malsain. Les Annamites distinguent l’insalubrité constante d’un pays de l’insalubrité accidentelle, due parti- 
culièrement à la température et qu’ils appellent khi trctï, air du ciel, disposition du temps. KhI trô-i 
B0c lÀm, lu saison, la température est très malsaine ; khi bat, émanations, exhalaisons telluriques. Dans 
les exemples précédents on remplace souvent le mot B0c par le mot nang, par raison d’euphémisme. 
C’est ainsi qu’on dit m$t pour bau, être malade. 

(U) B0c vénéneux, venimeux, poison. (Il est possible que thuôc, dans le sens de poison, vienne 
de là). 

(15) Thuông luông, sorte de gros serpent d’eau qui joue un rôle considérable dans les légendes du 
Delta et des montagnes. 

(16) Nham, ou lam, se tromper, par ignorance, par erreur, nhan phAi (en Cochinchine nhAm puAi, 
mais nhXm paraît avoir un sens un peu différent et signifie rencontrer, tomber sur, atteindre), indique 
que l’erreur est nuisible. 

(I) Nqc venin du serpent, rÀn ; du scorpion, bq cap , du scolopendre, con rit, etc... 

(4) Bènh to bçng và vàng pa, maladie qui fait enfler le ventre et jaunir le teint; jaunisse; sorte d’ictère; 

L’hydropisie proprement dite s’appelle b£nh thÈy thüng ^JCfjU (eau, enflé). 

(3) Vj Çj|ç, en annamite vulgaire mùi, mais avec un sens un peu différent. Vf signifie goût, saveur, 
odeur, assaisonnement, épices; c’est aussi un numéral des drogues médicinales. M0 t vj thuôc, un 
remède, une drogue; (M0t thang thu5c, une potion, une dose). Mùi, outre le sens de goût, saveur, 
odeur, a aussi celui de couleur. 

(4) Chû-a, probablement de §§| trû*, chipa, exclure, chasser, exorciser, écarter, excepter, guérir, 
corriger, etc. Pour le changement d’accent, il faut se rappeler chu*a et chJta, pas encore. Le mot trû* 
signifie chasser les mauvaises influences, les mauvais esprits, qui, jadis, étaient reconnus comme causes 
de toutes les maladies. 

(5) Trùng jfe, ver, lombric. Sùng n'est qu’une variante, cf. sông et trông, mâle des oiseaux. Con 
sàn, con dun désignent les vers intestinaux. 

(6) Hay, en parlant d’un remède, signifie efficace, doué d’une grande vertu. 

(7) SÀu, chenille, ver;cest un con sàu qui ronge les dents cariées. Bq désigne les insectes: 
Bq hung, scarabée; bo xit, bousier ; punaise ; bq chô, tique: bq ray (>hay) ou encore bq CHÉT(ter- 
me cochinchinois), puce. 
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— VI 


dit, cô ngirôi gçi là con sùng : hS ai (1) mâc phài b$nh ây, thi phài bât (S) con sùng ây 
nâu (3i nircrc mà uÔDg, chirng mircri làm ngày.thi khoi bênh. 

Ntri ây cô giông tre boa (*) xinh (5) tôt lâra, ngirôi ta Ihirô’ng dùng (6) tay (7) tre ây 

làm xe dieu (3) hoàc làm quqit ; mà qug.t ây qui <9) lâm, moi cài qugit dàng(iO) già dên 
mçt hai dông b?c. 

Càcquan annam, khi ai pham (K) tpi gi nâng, tbi vua se (13) bât dây lên ncri ây ; cîing 
cô nhiéu ông quan (13) phài dây lên dây, h dirpc (14) vài và thâng mâc bênh mà chêt. 

N» 4. — CIIUY$N CON TRÂU BAY 

Cô môt ngirài nhà què (15) mua dirçrc (16) mot con tràu mirèr hai dông bac, 
dem (17) vê cày ruçng khoè (13) lâm. 

(1) HÊ ai, si, toutes les fois que, de ^ u$, être rattaché à, avoir des conséquences, être important ; 
être. PhÂi et Co sont employés également dans le sens de si. 

Il est à remarquer que si tire son origine du verbe être sit ; nè ai. s’il y a quelqu'un, y a-t-il quel- 
qu’un, quiconque. 

(2) BÂt, prendre ; lÂy seul ne se dit guère des animaux ; ici, il y a d’ailleurs à rendre l’idée d'attraper. 

(3) NÂu, cuire, faire cuire, faire chauffer au moyen de l’eau. NÀu NiriVc, faire chauffer de l’eau; faire 
une décoction. NÂu cho, faire la cuisine pour..., être cuisinier de : on dit, mais moins bien, dun nintc;. 

(4) Hoa fleur; on dit aussi hué. En Cochincliine fleur se traduit plutôt par BÔNG. Tre hoa, 

bambou dont l'écorce est tachetée. Huè (la ville) tire son nom de hôa, transformation. 

(5) Xinh, frais, vert, joli, beau. 

(6) Düng, de ffl. dvng, même sens; remarquer le changement d’accent. 

(7) Tay, sorte de racine adventice. 

(8) Xe Biêu,. tuyau de pipe; cAi biÊu, la pipe (instrument) ; m0t bièu, une pipe (le contenu). 

(9) Qui ft riche, noble, précieux. Qui Qüôc, le noble royaume, la France ; oui quan, les fonc- 
tionnaires français, les autorités françaises; oui chû*c, le noble dignitaire, expression polie qui désigne^ 
an besoin, un simple particulier, Qui est l’opposé de W, tiên, pauvre, vil, infime. 

(10) Bâng, être digne de, mériter ; xltng dàng, correspondre à, cadrer avec. 

(11) Ph^m léser, commettre ; ph^m t0i, commettre un crime, un délit; ph^m thu*q*ng, lèse- 
majesté. 

(12) SÊ, signe du futur, marque ici une chose habituelle. 

(13) Ông quan. Les mandarins se comptent par ông ou par viên f|. 

(H) Ô* Biro-c, (&•) étant là, (bu-^c) quand il y a, vài vÂ thâng, deux ou trois mois, quand il y a deux 
ou trois mois qu’ils sont là, au bout de deux ou trois mois. Vài parait être une corruption de hai et VÀ 
de ba. Ce sont des nombres approximatifs ;’ hai et ba sont plus précis, plus mathématiques. Comparez 
giàm pour NÂM. 

(15) Nhà què, campagne, opposé à chq* et à kÈ ch<7, le marché, la ville, la capitale. On dit encore 
NGirô’i quê mû A, pour signifier un rustre, un ignorant. Kè chçt est aussi le nom de HÀ nOi. 

(16) Tôi mua bu-q-g, j’ai acheté et je possède ; mua không üirçrc, ne pas trouver à acheter. 

(17) Bem vê, ramener; plus loin bem ra, conduire à. 

(18) KhÔe, vigoureux, infatigable. 
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— VII — 

Gô m$t dôm hômkiaO), ngtrdri ây nâm cbièm bao (2) thày con trâu mçchaicâi 
cânh mà bay di mât (3). Luc ngir<>i ây thirc (1) dây, lây làm dém (5) xàu, nghT ràng : 
« ta không bân con trâu này di (6) roi cüng mât. ». 

Dên sâng (7) ngày mai dem ra chçr bân rè (8) cho ngirài ta (9), dirçrc sâu dông b?c 
mirng lâm, v$i vàng buôc (19) vào dâu (H) tbât lirng mà vé. 

Di vé dên nira dirôrng, thây mt)l con chim lün lâm diro-ng dirng mà an th}t con 
chuôt chêt ; ngirôi ây lqû gân xém, mà con chim cüng datn (12) ngirôi không bay. 

Ngirôri ây müi vô (13) lây con chim ây, mà lây câi thât lu-ng buôc vào hai chân (14) 
con chim ây mà di vé. 

Di dirpc môt lât (15), con chim ây vùng vây (16) mà mô (17) vào tay ngirôi ây dau quâ ; 
ngirôi ây buông con chim ây ra, Ibi con chim ây mang (18) câ (19) câi Ihât lirng buôc 
b$c ây mà bay di lên trèn giüi mât. 


(1) Kià, autre, celui-là, opposé à celui-ci, Này. Souvent, comme ici, il signifie : un certain, un. 


(2) Chiêm bao, songer, rêver ; peut-être de Chiêm, deviner, et de bôc, bôi, conjecturer. 

(3) Bay bi mât, s v en voler et disparaître. 

(4) Thù*c d£y. Thù*c, veiller, s’éveiller; dAy, se lever don siège, d’un lit. Thü-c dAy se réveiller. Ce 
membre de phrase doit se traduire par « à son réveil ». 

(5) Bêm, présage, augure ; Bêm xau, bêm du*, mauvais présage; Bêm tôt, bêm lành, heureux présage; 

Lay làm, il considéra (ce songe) comme 

(6) Bàn bi, se défaire en vendant. Cung mAt ; on sous-entend làm sao, thê nào ; de toute façon, 
j’aurai beau faire, je le perdrai. 

(7) Sàng ngày mai ou sâng mai, le lendemain matin, le lendemain ; sang hôm nay, sâng hôm qua 
aujourd’hui matin, hier matin. 



(8) RÊ de D|, facile, léger, etc. ; bon marché. Le contraire est bât (en Cochinchine MÂT), cher. 


(9) Ngu-ô-i ta, quelqu’un. 

(10) Vào, entrer ; ici, il signifie dans, à (voir aussi plus loin) ; cette acception est frès fréquente. 

(11) Dau, extrémité, bout. 

(12) Dan, qui n’a pas peur de; qui n’est pas farouche ; apprivoisé. 

(13) Vô, mettre la main dessus pour s’emparer ; lay, se saisir . LAy marque l’accession : Làm lAy, faire 
soi-même ; lAy lAy, prendre soi-même. Bi lAy, aller prendre, chercher, mais aussi : aller soi-même, 
à l’exclusion de toute autre personne. 

(14) Chân, pied, patte ; on dit aussi chon et, moins bien, chitn. 

(15) Lât. M$t Lât nîta, toi di, j’irai dans un instant ; nô di bu-çjc môt lât roi, lorsqu'il eut marché 


un instant... 

(16) Vùng vay, se débattre, s’agiter, se démener. 

(17) MÔ, donner un coup de bec, mordre, en parlant du serpent; mA cà, éventrer un poisson ; mÔ th|T 
éventrer, étriper un animal, l’habiller, etc ; on dit, dans un sens plus général, lam thit. 

(18) Mang, porter sur soi ; avec soi ; Beo, porter des ornements, comme des boucles d’oreilles hoa 
tai ; des anneaux et des bagues nhan ; des amulettes, bùa, et des lunettes, kinh. 

(19) CA, ensemble, avec, même. Nô uiÊt ca câi này, il connaît même jusqu’à ceci. 
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lÆ ?3> 1 HT r?,** 1 " ( ". rS " E: ' (i * " 4m d > i «" >»» IMycon 

• , 6 , f m „ b f, n * dlr,? ‘ c •‘ au ,,on S l^c, Uro-ng dû (*) là châc(5) roi • ai côn 

g ràng ,?1 (7) mat ’ la l ? 1 (8) "'inh Iham bàl cor chirn ày l.ôa ra (9) thè > 


ainiLL; UAN. 


tMÏÏ* m 4 Ww * t5< "” hu >«” *WS PMc l« Tbirômg 
BÀm lay 

J* 3 " v?iT ,M Xét ch0 - 841 vl ch5 "« l «. ■*> là Binh van Tinb, 

can (<z) ve vift Ihâng ch ap nam kiaQnanqnân (13) di dm HOchông lôi di hdu .15) không 

JUJZZJSlr-. rt “' hir “ r ” “ r »" “« * voir, sur an, cbo» qui a déjà 

olel, d« ;ü e r “' . , eee'.en analogue »»«,«,. m Mc , Tou „, dé)™» « )),«. 

■. r ; ü„;i ,l ':.' l 4 r ^“ 7' y»" -. *<,“■■ *• a*» d« ciel, «Ht ,»•« ne» c.,,11. « pM 

z^:rs,n!.^‘ 4 a r é • de 

2! !!;' *■ pmé - B “ ““ d'.ie l'avais roooS (a. „«!.() ,■ m'en èleis débit 

J ~ l éqU,V8Ut a TH4T ' vra,menl ' 0» Peat encore le tradoire par a bien . 

(5) Chac, sur, certain, exact. 

(6) Ncà, analogue à nghi, soupçonner, penser, croire. 

)H ’ 41 ’ P lus - malgré cela, en dépii de cette précaution. 

(8) Tai, de ce que, parce qne. 

(9) Hôa ra, arriver, résulter. 

’' S) ? m T '"’ W ™ ÜC ^ * ■ à° n l ,eur d'«n ta». 

rHUONG tin ^ 1^, sincérité constante. 

(1 1 ) B*i thÂn, -fz g . »*,. grand, au propre et au figuré ; than, ministre, serviteur du roi mandarin 
leïSTn-r Cessent 1 ' 1 '' 6 ^ ^ ^ hantS dig " itaires et 1“ ''ans l’entête des 

(12) Can être exposé à. impliqué dans; crime, conséquence. Can vé vigc, être incriminé pour ce 

fait a savoir que ; không can ci, cela ne tire pas à conséquence, cela ne fait rien, cela ne regarde pas 
On dit encore khong hé gi. ® r**- 

(13) Quan OUAn ^ Jg. Officiers et soldats ; troupes, forces. 

(U) Can, probablement de khan, voir, regarder, qui se prononce encore khan et signifie garder, 
veiller. Càn, faire une reconnaissance. 

(15) Hau se présenter à un mandarin, se mettre à ses ordres, à sa disposition. 
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— IX - 

biètthê nào phài bât dem vé tinta giam. Bày giô* ihày phài di dây Nguy gian rairôri 
nam. Và chong tôi xira nay bien lành; ctaî cây ru^nglàm an b nhà nuôi raç già 
ngoài bày miroi tuoi không cô làm càn (3) dieu gi, thât cô cà làng loi cüng biêt ; mà 
bày gicr phài (4) t$i ttaê, tinh oan kbè lâm ; xin Quan lô*n xét clio de chong loi dirçrc 
kta&i oan, cam <rn Quan l&n lâm lâm. 

Nam Thành thâi thir hai thâng gièng ngày mông mirôi. 

NguyÊn thj Nà-m chi. 


No b. — BCTN KHIÊU OAN. 

Bàm l$y 

Quan làm, tên con là Bângxuàn Mai b làng Pbû mÿ, tèng Phu mÿ, huyén Phù cir, 
phù Khoâi châu, tinh Hirng yên, dên l$y Quan 1 6m xin soi (5) xét cho (6) con dirçrc 
nhir phuc (7) dir Quan làm. 

Nguyên(8) con b trong làng vàn (9) là ngirôï liro-ng thi£n 00) làm an (H); xira 
nay không'cô biêt làm sijr gi gian 02) trâi. Nay cô kè chàng ira (13) vu 0*) câo cho con 

(1) PhAi, donne la valeur du passif à l’expression qui suit: phAi bât, a été arrêté ; phAi chém, être 
décapité, condamné à la décapitation. PhAi ni bay, être condamné à l’exil. On dit ni bay lên, bi 
bay ra, selon la situation relative du lieu d’exil. (Voir n° 3, dernier paragraphe). Ici, la préposition est 
sous-entendue. 

(2) Nguy gian ^f]. Transcription phonétique de « Guyane ». Toutefois les caractères ont été 
choisis de telle façon que leur sens justifie la désignation de ce pays comme lieu de déportation. 
Nguy veut dire, en effet, dangereux, périlleux, sens que reproduit nghèo, dans méat nghéo ; et gian 
signifie endroit, région. L’exil, dans l’esprit de la loi annamite, est subi dans les lieux malsains, dans le 
haut pays, etc... 

(3) CÀN, inconsidérément, à l’encontre des règles. 

(4) Puai t$i thé, être condamné à une peine telle, à cette peine ; thè s’emploie souvent absolument, 
pour thê này, thê Ay, et peut se traduire par si, tellement, ainsi, cela, ce... ci, ce., là. 

(5) Soi, éclairer. On compare le mandarin au soleil qui porte sa lumière partout. Xét, examiner avec 
soin (vient rie sàt qu’on retrouve dans ànsât, juge provincial.) Soi xét signifie étudier une affaire en 
l’éclairant des lumières de son esprit. 

(6) Cho, afin que. 

(7) Phüc ou phu*<tc m bien, bonheur. Ici, mérite acquis par une bonne œuvre et par conséquent 
bonne œuvre. Du* surabondant, en trop, qui reste. 

(8) Nguyên Jjji originairement, en principe, depuis l’origine, de tout temps. 

(9) Van, toujours, constamment. 

(10) Ltro-NG thi$n doux et honnête, paisible et honnête. 

(H) Làm Ân, travailler pour gagner sa vie. 

(12) Gian malhonnête, délictueux ; trâi, inconvenant, irrégulier. 

(13) ITa, plaire, être content. Cô kè chang u*a, il se trouve des gens mécontents (de moi). 

\I4) Vu §jjî calomnier. CÀo, accuser, dénoncer, faire connaître à un supérieur. 
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vé (i) t$i làtn gi$c, mà (2) phài bât, thi oan (3) ire cho con lâm ; thât con không 
cô làm nên W tOi ây. Xin Quan lô-n dôi (5) câc ngirô-i trong làng con ra mà Ira (6) 
hoi. Yi O) bàng cô quâ nhir vây, thi con xin cam (8) chju không dam kêu (9) nài 
nira. 

Xin quan lô-n minh tra (10) cho con dirçrc nhô-, kèo (H) con khô và thiêl (12) hgti 
cho con lâm. 

Muôn layquan lô-n. 


No 7. — BON XIN BAN CTN. 

Bâm lay Quan lô-n. 

Tên con là Lÿ thf H?nh b làng Bgii bôi, tông Bg.i bôi, huyên Son lang, phù Û'ng 
hôa, tinh Hà nôi, dèn lgiy quan lô-n xin thu-o-ng xét sy này cho con du-çrc nhô- crn quan krn. 

Vi chông con tên là Lê van Tông di linh (13), sô ba train sâu miro-i, dông ft*)ôrdôn La 
minh, châu Hà côi, dgio Hài ninh (15). Ngày ba mirai thâng mirai nâm ngoâi, châng 
may (16) phài bênh mà chêt, con. (17) bày giô r mç (>8) hôa con (19) côi dôi khàt nghèo 
ngàt (20) lâm . 

(1) VÊ, au sujet de. Vu ^ cAo vê T()i, accuser à tort du crime de. 

(2) MÀ, et ; PhAi bât, j’ai été arrêté. 

(3) Oan, injustice, tort ; ôc, opprimer, oppression. 

(4) Làm nên, réussir, perpétrer, commettre. 

(5) Dôi... ra, faire comparaître, citer. 

(6) Tra, examiner, questionner; quelquefois appliquer la question du rotin, aussi bien aux témoins 
qu’aux accusés ; tra xét, examiner ; tra hÔi, interroger, questionner. 

(7) Vi de THi §f comparer ; banc JjJj égal ; vi bXng, vi nhu- à supposer que, si. 

(8) Cam doux, agréable ; volontiers, sans se récrier, sans récriminer. 

(9) KÈu, réclamer auprès d’un mandarin, en appeller ; nài, supplier avec instance, réclamer, insister. 

(10) Minh tra W& examiner clairement. 

(11) KÊo, car. 

(12) Thi$t MA dommage, léser; haï W nuire. 

(13) Di lInh, partir pour l’armée, aller faire son service militaire; à* linh, être en service, sous les 
drapeaux; man khôa, avoir fini son temps. 

(14) Bông, être en garnison, être campé. 

(15) Haï ninh, marche formée par le phù de HÀI ninh, distrait de la province de QuAng yèn et com- 
prenant les deux chàu de hà côi Mi# et de Tiên yèn fVi £ C’est une des plus petites unités 
administratives du Tonkin. 

(lfi) May, heureusement, par bonheur; chang may, s’emploie souvent pour rÙi, par malheur, 
malechance. 

(17) Con, moi, nous (qui sommes vos enfants). 

(18) Mb, moi, la mère;GÔA, hôa, và, veuve, de Qui, seul, peu, veuve. 

(19) Con, mes enfants ; côi orphelins, seuls. 

(20) Nghèo ngàt, détresse et gêne. 
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XI 


Gho nèn con dera dâu dên 1$y quan lô*n xin quan lô-n thirong càp (l) phât lirang cho 
con, cho con dirçrc khfri sijr dôi khât kho sfr. Æ) 


Muôn lgy quan Ifrn. 


Ly thi (3) Hanii biem chi (4). 


(1) CXp fournir ; phàt distribuer ; luo-ng :|f§, vivres, paie, traitement, solde. 

(2) Dôi khât khA sfr, adjectifs doubles; voir plus haut dôi khât nghèo ngât. En général, les sujets, 
attributs ou compléments d’un môme verbe doivent ôtre symétriques, c’est-à-dire présenter la même 
structure, le môme nombre de mots. Ex : Bô*n bà con gai không nên di xen hàt. Nô làm nghê nuôi 

GÀ VÎT, TRÂU BÔ. ÔNG LÀ KÊ NHÀN DÛ*C HlÊN LÀNH. NÔ LÀ BÛ*A NGHÈO Kh 6 HÈN HA- CÔ*A NHÀ SANG 
TRQNG L]CH SV LÀM. CON GÀI CÔ NHAN sAc NÉî NA. 

Ici khÔ sfr implique l’idée de souffrances. 

(3) Thj de J*. anciennement famille, clan, chef de famille. Aujourd’hui ce mot se place devant les 
noms des femmes et correspond à nos expressions la nommée, née. Tèn giàp, tèn mit, désignent des 
hommes, et thj Phû, thi Sen, des femmes, thi sert de chu* lôt (joncher) ou de chu* B$m (matelasser) 
c’est-à-dire caractère intercalaire entre le * nom de famille et le prénom des femmes. Pour les hommes, 
c’est vÂn qui a été uniquement employé à l’origine, mais vân n’est pas synonyme de tên. Depuis, 
un grand nombre de caractères ont été admis concurremment avec vân à jouer ce rôle. 

(4) BiÉm chI, de ^ tache, point, ponctuer et doigt, index ; marquer sur une pièce, un acte, 
la longueur des phalanges de son index, en ponctuant les jointures. C'est la croix de par Dieu des 
illettrés ; mais ce système offre les garanties les plus certaines, la mesure de l'index variant avec cha- 
que individu. L’anthropométrie n’est que l’application de ce procédé à toute la charpente. La signature 
régulière s’appelle tên, ky tèn. On authentique encore les actes en apposant (dông, àp) un cachet ou 
sceau, DAU, triên. 

Tout rédacteur d’un acte ou d’une pièce élablie au nom d’illettrés doit signer ainsi : 

Bai ta lé xuàn mS ky 

«ü- m *c ae 

Signature de LÊ xuàn un tel , quia rédigé l’acte pour (les intéressés). Bai équivaut à thay, en place de, 
et tA signifie écrire. 

Il doit de plus écrire le nom des intéressés et le faire suivre de la mention diÈm chi 
ponctuer l’index. 

Cette opération se fait avec l’index de la main gauche, pour les hommes, de la droite, pour les femmes. 
(La gauche est réputée comme étant le côté noble, le côté fort, soit en physiologie, soit dans les actes de 
la vie civile ou religieuse. Dans les titres de fonctions administratives, la droite l’emporte toutefois sur la 
gauche). 

Voici comme se fait cette opération : le bas de la feuille de papier est replié sur une longueur d’un 
ou deux centimètres, et le dos du pli ainsi formé est indiqué exactement par un gros trait horizontal, 
pour servir de point de départ. Puis on insère la feuille ainsi pliée et préparée entre l’index et le majeur 
de façon que le pli vienne se placer au plus profond du creux qui sépare ces deux doigts, l’index 
s’étendant bien droit sur la feuille qui doit recevoir les empreintes. Cela fait on marque exactement, 
d’une part, l’extrémité de l’index et la naissance de l’ongle à l'endroit où il apparaît, et, d’autre part, la 
jointure intérieure de la première phalange et les deux plis de la jointure de la deuxième. 
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N° 8. - BON XIN BAN ON. 

Bàm l^y Quan-lêrn, 

Tên 0) con là Tông-phûc-Vinb à làng Vînh-mç», tông Hoành-bô, huyên Tbanh-mi$u, 
phù Binh-giang (2), tinh Hài-dircmg, dên lay Quan-lô’n, xin Quan-lfrn mir ryng (3) long 
thircrng xuông (*) an cho con du\rc nhêr. 

Nguyên tru-fa cha con tên là Tông-phûc-ThJnh cô de ( 5 ) cho làng Lâm-kiéu mOl 
phân (6) ru$ng làm tê dién (?) ; ünb (8) theo phép dgic dién (9) an nam tbi dirç-c bày 
màu (10), tînh theo phép dac dién tây thi du-çrc ba mâu nâm sào. Bên nàm canh thin 
lai thém lên hai mâu nâm sàonira, hi$n (H) tai (12) so ( ,3 > b$. Phia bên dông gân ru$ng 
Vàn-thâi, phia bén tây gân ruông Van-thi^n, phia bên nam gân ruOng lieu dà (**) 


Ces empreintes ne sont d'abord que de simples points, par chacun desquels on fait ensuite passer nn 
irait horizontal d’un centimètre à peu près. 

Souvent au lieu de ponctuer directement le folio de l’actè on fait d'abord l’opération sur une attelle 
de bambou et on reporte après les mesures prises ainsi sans risque d'erreur. 

(1) Tên représente ici le nom tout entier du solliciteur, c’est-à-dire le nom de famille et le prénom. Le 
nom de famille se désigne spécialement par hq, famille, et le prénom par tèn. 

(2) BInii GIANG TU fleuve paisible, tranquille. La province de HIi-ou-ctng comprend quatre 

ph 6 qui sont, du nord au sud, Nam sàch, fîff ; Kinh nôn, ; BInh giang, jîX,e t Ninh 

GIANG, ¥ U. 

(3) Mi- rQng, ouvrir largement, tout grand. Long thitctng, cœur miséricordieux, compatissant. 

(4) Xuông, faire descendre ; les relations du supérieur avec l’inférieur sont caractérisées par l’expres- 
sion xuông ; celles de l’inférieur avec le supérieur par lén. 

(5) Cô nè, a laissé. Cô marque le passé et confirme l’action en mémo temps. 

(6) Phan, portion, lot. Ce mot vient du chinois qui a trois prononciations : 1® phàn, partager, 

diviser ; 2® phan, partie, portion ; 3® ph£n, portion, lot, sort, condition. 

(7) Tè BiÊN. TÈ sacrifice aux génies ; Biên 03 =. ruOng ; champ dont les revenus sont consa- 
crés à couvrir les dépenses du culte. 

(8) TiNH, compter, calculer, mesurer. 

(9) B$c BiêN, mesurer les rizières, mesures agrairés. B^c est un dérivé de bo, bO même sens. 

(10) .VI Âu. Le màu, sorte d’arpent, vaut 10 sao ou perches carrées, ou encore 150 THirô'C carrés, soit 
la moitié d’un hectare environ. 

(11) Hi(n p|, manifeste, réellement existant, qu'on peut voir. 

(12) Tai^Ü , résider, se trouver dans, dans, à. 

(13) SÔ H|, registre ; bO, rôle ; sô r<), même signification. 

(14) Tièu ba, de petit marais, marécageux ; on appelle ainsi des rizières qui ne sont jamais 

dépourvues d’eau. On pourrait dire ruqng sàu. 
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phia bên bâc gân dja phân(l)làng Hoà-thâi. Birçrc mây nam roi, làng ày bô tên 
cba con di, dem sô ru0ng ây làm ru0ng công dién (2) bon <3) thon. 

Nay toi cô do*n (4) dên kêu qnan lô*n xin lày(5)câi sô(6)ru0ng cùa cha toi l$i, 
xin quan lô*n thirang xét cho toi dirçrc nhô\ 

Muôn l$y quan lô*n. 

Tông-phûc-vinh bAi (7). 


N° 9. — TRUYÊN HOC KHÛN. 

Thufrxira oô m0t ngtrôî hién lành (8) lâin lày vçr cüng b (9) làng minh ; nô (10; thây 
minh hién lành ngu (il) quâ (12) thi nô vé nhà nô ; cha mç nô râp long (13) bât (14) nhân, 
muôn dem gà (i5) chông khâc, thè mà ngirfri ngu ây cung không nôi chi. 


(1) Bia phJn, territoire, expression chinoise composée de bia terre, et de phàn portion ; 

comparer bia hat, |Hf arrondissement, district, circonscription, dja bô, plan, carte ; bia lÿ, géo- 
mancie ; BjA dit, géographie ; tontes expressions formées de B(A=bÀt et, respectivement, de hat, 
contrôler, administrer ; bô, ||§J dessin, plan ; lÿ 3| |, lois générales, raison des choses, et di?, j^L 
base, ce sur quoi les hommes reposent. 

(2) Công bién, Công £ = chung, public ; công bién, terrain communal. Công est opposé à 
Tl? particulier, privé ; en annamite vulgaire, riêng. 

(3) BÔn ou bAn ÿJC, tronc, capital, principe ; en annamite vulgaire, vôn. BAn signifie encore propre, 
essentiel, indigène, celui-ci ; bÔn thôn, notre commune ; bÔn quôc, b5n dia, ce pays même, du terroir 
môme, indigène. 

(4) Cô bon. Bo*n est la forme annamite mandarine de bùn, bàn (prononcé par corruption lô-n, lIn, 
bIn, lién), et qui forme des noms composés avec ông et bà. Bctn ou bütn signifie seul, isolé, individu 
orphelin ; sincère ; certificat, cédule, requête. Cô b<tn, présenter une requête ; on dit aussi cô tô% écrire 
une lettre, envoyer une communication. 

(5) LA y ...lai, reprendre 

(6) Sô fjfc destinée, destin, sort, lot, nombre, portion, part (c’est une variante de sô). 

(7) BAi, mot chinois que représente le caractère composé de deux mains placées l’une contre 
l’autre, comme dans le salut chinois et annamite. 

(8) Hién lành, littéralement sage et bon. Cette expression signifie doux, de mœurs paisibles ; souvent 
elle implique, comme ici, une grande simplicité. 

(9) CÜNG b LÀNG MiNH OU CÜNG b MÔT LÀNG VÔl MINH OU b CÛNG LÀNG MÎNH. 

(10) Nô, mInh. Nô désigne ici la femme ; mînh, le mari. L’emploi de nô pour désigner deux per- 
sonnes ou deux objets differents dans la même proposition serait une cause d'ambiguïté. C’est d’ailleurs 
contraire au génie de la langue annamite. 

(11) Ngu sot, stupide, esprit borné. On dit encore ngu si, ngu dai. 

(12) QuÀ dépasser, à l’excès, par trop. Comparer avec qua, qui en dérive. 

(13) RÀP LONG, préparer son cœur, se proposer, projeter, former un projet. 


\ 
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•* Rôi sau ngiriri làng mô-i mâch bào no râng : « làm sao mày d?i tbê î kià cha 

« mç vçr mày, dem vçr mày vê de mà gà chông kbâc, làm sao mày d$i thê kliông 

« nôi chi ? » Ngirôi ngu ây nôi râng : « tôi ngu dai lâm ». Ngirôi làng môi bào 

râng : « di mà hçc khôn »; ngirôi ây môi nghe mà di. 

Khi ây (<) nô môi (2) di ra ngoài dông thi chi thây m0t lü trè con chàn trâu bào nhau 
râng « tbènh thênh (3) ngôi bai (*) co gianh, ho-n ngôi chiêu (5) boa ». Ngirôi ngu ây 
nghe thây (fi) nôi thê thi hoc mai (7) lây. Sau lai (8) di m0t quâng (9) dirông nira, thây 
m0t ngirôi bâtchuôt (10) nôi râng « thâp thô Ml) chàng lo (12) mà chêt » ; ngirôi ây lai 


(14) BKt nhàn, de bXt, non, et de nhân, humain ; inhumain, violent ; agir avec méchanceté. 

(15) GÀ, de giâ, donner sa fille en mariage ; cu*6r, faire des cadeaux de noces aux parents de 
la fille qu’on épouse ; lXy, est général ; il n’indique aucune cérémonie et se dit aussi bien de l'homme 
que de la femme ; An cu*ôr signifie célébrer les noces. 

(1) Km Xy nôi rà.... Khi Xy indique que le verbe est au passé. Môi, ici, est une sorte de cheville. 

(3) Thênh de thanh propre, net, inoccupé, oisif, à loisir, à l’aise. 

(4) Bai, plage, rivage de la mer, bande de terrain d’alluvion ; ici : pelouse de verdure. 

(5) Chiêu hoa, on a déjà vu (paige vi, note 4), tre hoa, bambou tacheté ; chiêu hoa, natte à fleurs. 
thênh thênh, etc.... Cette phrase est une sorte de proverbe qui signifie : Mieux vaut être pauvre 
mais exempt de soucis que riche et en proie à mille ennuis. 

(6) Nghe thXy. On dit nghe au lieu de thXy ou de tout autre verbe indiquant une perception qui 
se fait par un autre sens que rouie. Ëx : thXy phAn cung biêt ban mà nghe thctm. Voyait-il des excré- 
ments, il savait que c’était mal propre, mais il y trouvait une bonne odeur). Phrase tirée du recueil 
de M. Paulus Cha. Il s’agit d’un homme qui, incarné dans le corps d’un chien, avait conservé la 
notion de son état antérieur et était souvent sollicité en sens contraire par l’instinct de la race canine 
et les goûts propres à l’homme. 

(7) Hqc mai, répéter sans cesse. LXy, de façon à s’assimiler : lXy a le sens de prendre pour soi, 
tirer à soi. 

i8) L^i di, de nouveau il alla, il se remit en marche ; di lai, revenir ou se rendre à... 

(9' Quang, bout de chemin. On pourrait dire môt khûc (un morceau). 

(10) Bât chuOt. Dans les campagnes on se livre en tous temps à la chasse aux rats aussi bien pour 
préserver les récoltes que pour fournir un supplément à la cuisine. Il y a dans la province de Thài-bInh 
un village nommé CÔ quàn où cette chasse est passée à l’état d’institution. Elle s’ouvre le 11« jour du 
9® mois alors que le riz est complètement mûr. Tout le monde doit y prendre part à l’exception des 
notables majeurs qui s’installent dans la maison commune pour procéder à la réception des queues 
de rats. Les chasseurs touchent une prime pour chaque animal détruit. 

ChuOt. nom qui s’applique à des rongeurs de différentes familles. Il désigne les rats ou souris : 
chuOt cÔng (rat d’égout) ; chuOt dàn (rat de bande) ; chuOt chù ou giûi ou hôi (rat musqué) ; chuOt 
nhAt, lÂt (souris) ; chuOt dông nai, petite souris blanche importée de la Cochinchine et enfin chuOt 
bach, cochon d’Inde. L’écureuil, con sôc, serait un rat métamorphosé ainsi pour avoir dévoré des raisins. 
Le rat des champs ne serait autre que le rat d’égout. La chasse aux rats se fait à l’aide des mâtins dont 
certains ont les aptitudes d’un chien de chasse. Le chien indique au chasseur l’endroit où le rat se 
trouve réfugié ; l’animal enfumé (h un) s’échappe bientôt par l’une des nombreuses issues de son refuge 
où le chasseur a eu soin de disposer une nasse ou rq. 
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hçc mai lày. Rôi lgù di m£it chôc, tbày hai ngir^i làm ru0ng (1) bào nbau râng : 
« thirçrng (2) dién tich (3) thùy, ha diên can khan ». Ngirfri ngu ây cüng l?i hçc 
mai lây, l$i di mçt chôc nîra, thây ba ngirôi hçc trô (*) vira di khào (5) vé gïip 

(11) Thâp thô : thâp signifie rentrer, se retirer ; thô est l’opposé, il vent dire apparaître, montrer la 
tête, se montrer. Thâp thô signifie donc se montrer au dehors et rentrer la tôte alternativement. Cette 
expression marque la circonspection, la honte, la crainte, l’hésitation. 

(12) Chang lo, si tu n’avises pas. Le chasseur de rats s’adresse à un de ces animaux encore enfermé 
dans son trou et lui dit : « Avec foutes tes hésitations, si tu n’avises pas, tu es perdu. ». 

(1) Làm ruông, travailler les rizières, cultiver les rizières. On dit aussi souvent canh nông, labourer 
et cultiver. On dit encore càt cAy, mais dans un sens plus particulier. On sème le riz gieo ma ou 
vai ma, puis on arrache les semis rÔ ma ou nhÔ ma et on les repique cAy lu a ; moissonner le riz se 

dit G at LIJ A. 

(2) ThUVNG BlÊN TICH THÛY HA BlÊN CAN KHAN, J: GB « * T GB % (le dernier mot est 
de l’annamite vulgaire). Cette phrase est composée de deux propositions symétriques. Elle signifie: 
Quand la rizière plus élevée retient l’eau la rizière basse est à sec. 

(3) TIch, amasser, au propre et au figuré; tich im>c, amasser les vertus; tich àc, entasser crimes 
sur crimes ; tIch giân, nourrir du ressentiment. Can, est très employé dans l’annamite vulgaire. Au figuré 
on dit can lôt, can nhôt, avoir dit tout ce qu’on avait à dire ; MÂc can, être arrêté par un bas fond par 

I e manqne d’eau. 

(4) Hqc trô, élève, écolier, étudiant; Môt dûa hqc trô, un jeune écolier, se dit en Cochinchine 
où le respect des lettres est déjà affaibli et en parlant des tout jeunes enfants. L’expression ngu*ôt 
hoc trô s’applique particulièrement aux étudiants, mais, au Tonkin, elle est la seule usitée pour tous 
les âges. Con nhà hqc thô signifie fils de famille où l’étude est une tradition. Les étudiants, autrefois, se 
livraient aux mômes fantaisies que ceux de nos facultés aujourd’hui encore. Ils paraissent cependant y 
avoir renoncé depuis l’établissement du Protectorat, sans doute par a crainte du Commissaire », ông cô 
(par abréviation de cô my xe, transcription de commissaire) ou mieux quan phôngthành, fonctionnaire 
qui garde la ville. 

Ce qui a donné lieu à ce proverbe : 

Nhût oui NHi ma thô* ba hqc tro. Ce qu’il faut craindre en premier lieu ce sont les diables, en second 
lieu les revenants, en troisième les étudiants. 

(5) Khao examiner ; subir l’examen ; vù*a m khao vtë, qui revenait justement de subir l’examen. 
Le verbe actif s’emploie souvent avec le sens causatif. Ex. : Toi di cao ràu cho ông X: Je vais faire la 
barbe à monsieur un tel, dira le coiffeur. — Tôi ni cao Ràu Ô-nhà anh Z : Je vais me faire raser chez Z, 
dira un client. — Cài trâp này chi tôi mot bông : Ma sœur vient de se faire faire ce coffret. — CÂi tràp kia 
bông không but^c khéo : Ce coffret-là est mal fait. — Hôm kia vq- toi di kéo niian ; kéo rôi tôi cOng 
k h ông cho deo : Ma femme, avant-hier, est allée commander des bagues ; quand elles seront terminées, 
je ne les lui laisserai pas tout de même porter. — Toutefois le verbe faire, suivi d’un autre verbe, peut se 
traduire au besoin par les mots bât, mu-q-n, thuè, bao, cho, surtout lorsque le complément du second 
verbe est exprimé. Ex.: Cài doan bê này bat phu làng này làm không bât phu làng kîa : Cette 
portion de digue, faites-la remblayer par ce village et non par l’autre. 

Les interrogations qui ont lieu dans les classes s’appellent hÔi LU-pc vAn f!j, interrogations suc- 
cinctes. Elles ont pour but de fixer le maître sur la valeur de ses élèves. Chaque année 
les étudiants déjà avancés se rendent au chef-lieu pour y subir un examen ; c’est celui dont il 
s’agit dans cette histoire. 11 a pour résultat d’exempter ceux qui y satisfont de toutes charges person- 
nelles. Cetle exemption s’appelle nhiêu, ou, dans ce cas particulier, nhièu hqc, exemption pour études. 
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nhau dtrng nôi truy$n môt lue, rôi bào nhau « tôi vô phép, (O mai ta lên (2) huy$n 
sôm », ngirôi ngu ây cüng hpc mai lây. 

Kbi ây giôi dâ chiêu (3) lôi, di hçc khôn cà ngàv, thu$c (*) dirçrc bon diéu nôi, 
trong lông mürng quâ môi vé nhà. Bên sâng ngày mai cô m$t ngirôi làng lai bào 
ngirôi ngu râng : « Kià (5) nhà cha mç vçr mày, dâ djnh (6) ngày bôm nay cirôi (7) vçr mày 
gà cho n'girôi khâc ; sao mày không lai ? » Ngirôi ngu nghe lôi (8) lién di dên (9), 
vân (10) tu-ông là dên làm chi ; châng (il) hoâ ra (12) trong byng nô dôi lâm, cho nên lai 
dà mà àn c5 (13). 


Tous les trois ans il y a, outre l’examen annuel, une série d'autres épreuves (hach en vue de 
fixer le nombre des candidats capables de se présenter avec quelques chances de succès au concours 
régional H irONG thî, Ce concours avait lieu autrefois simultanément à HÀ n 0> et à Nam ■ 

binh. Us candidats qui sortent victorieux des quatre épreuves reçoivent le titre de cô nho-N ^ ^ 
(homme promu), soit licencié, ou celui de Tli TÀi (talent fleuri), soit bachelier. 

Les cfr nhon sont tenus de se rendre à Hué pour le concours général hOi th! ^ qui se termine 
par un examen final au palais, bInh îHf, jf§| §£jÇ. Les cfr nho , n qui réussissent à ces diverses épreuves 
sont nommés tAn (tièn) si ü±. (lettré avancé). 

(1) Phep, de & phàp, lois, règles, statuts, méthode, etc. ; ici politesse, permission. Tôi vô phép 
ou tôixin vô phép, signifie littéralement : je suis impoli, je demande à être impoli ; mais on doit entendre 
comme s’il y avait : je demande pardon, pour mon impolitesse. Cette expression correspond donc à nos 
locutions: pardon, je vous demande pardon, je vous demanderais l’autorisation, la permission... 

(2) Lên. Les administrés emploient cette expression au lieu de bi, bi bên, par respect pour les 
autorités qui siègent au huy$n, au phû ou au chef-lieu de la province. Présenter à un mandarin se dira 
bita lên et non bu*a cHo, s’il s’agit de faire tenir en main simplement. Présenter, offrir, se traduira par 

BEM DLTNG, 

(3) Chiêu, désigne l’après-midi. Ce mot paraît signifier décliner, s’incliner vers ; chiêu équivaut 
ici à gan, près de ; ba chiêu tôi, la nuit noire était près d’arriver. 

(4) ThuOc de |!| Thvc, mûr, cuit, mûri, accoutumé, familiarisé. ThuOc long, connaître par cœur ; 
quen thuOc vi$c quan, avoir l’expérience des affaires, être au courant du service. 

(5) Kîa, tiens; peut s’employer à la fin de la phrase. 

(6) Binh fixer, établir, décider, arrêter; nhAt binh, positivement, absolument, certainement; 
Lin nghi binh, décision, arrêté. 

(7) Circh (Voir note n<> 15, page xiv); ici il signifie célébrer les noces ; ga doit se traduire par 
donner en mariage, marier (en parlant de la fille). 

(8) Nghe l<ti, se rendre à un conseil, acquiescer. 

(9) Bi bên, ne doit pas se traduire ici par aller jusqu’à... mais par: se rendre à..., se mettre en 
route pour..., aller vers..., s’avancer. 

(10) Van, constamment, jusque-là. Cette phrase signifie : à quoi bon y aller, pensait-il. 

(11) ChAng, dans certains cas, est affirmatif, il exprime alors la surprise. 

(12) HÂo ra ; ici: il se trouva que... 

(13) CÔ, service, mets placés sur une table; festin. 
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Luc bày giô* (i) trong nhà vçr no, cà hai hç> (2) dang (3) ngôi an uông dông (4) lâm ; 
ngirôi ngu vira’ (5) vào, thi no ngôi ngay (6) ngoài sàn. Nô nhô* dieu hôm qua di 
hçc khôn, nô lien nôi ngay m<)t câu râng : « Thênh thênh ngôi bai cô gianh, ho-n ngôi 
chiêu boa. j > Hai h q nhà vçr nô không bièt nô nôi ra ÿ làm sao (7), dieu (8) ihô (9) co 
nomra HO). Ngtrfri ngu ehî 01) (ay vào 02) mànôi râng : « Thâp thô chinglo mà chêt. » 
liai h q nghe nô nôi thê, diéu s Q*, bàn vô*i nhau rang : g Làm sao bào (13) râng nô 
ngu không biêt gi, mà bày giô* nô nôi khôn (14) vày (1?) ? » Mcri mô*i ngirfri ngu vào an 
co ; nô dirng(l9) dày vào. Hai h q tirfrng nô ngu dai dem màm co nho, cho nô ngôi 
an vô*i nhumg ngirfri dày tôr. Nô lai (17) nôi râng : « Thirçrng dién lich thùy ha diôn 
c^nkhan ». Nhà vçr nô thây nô nôi, v<)i vàng (13) bào nhau thay (19) co kliac, càt co 
nhô vào (20), btrng c5 to ra : mô-i nô ngôi vô-i nhîrng ngirôà cô chtrc tirô-c (21). Ngirfri ngu 


(1) BÀy giô, alors, ne doit pas être confondu avec bày gio-, maintenant. Cette dernière expression 
est souvent réduite à giô*. 

(2) CÀ hai HQ, la famille du nouveau marié et la famille de la femme. 

(3) Bang ou du-ong, en train de... 

(4) Bông, serré, pressé, nombreux; a la plus grande analogie avec dông, congeler, coaguler et 
^ dông, rassembler, unir. 

(5) Vîta, à peine ; a la plus grande analogie avec và, et, avec. En Cochinchine on dit và di và khôc, 
locution qui au Tonkin se trouve sous cette forme: vù*a di vù-à khôc. Và dérive très probablement 

de hôa 5fD- concorder, joindre, en chinois Htoo , forme qui a bien pu donner vîta. On sait que vli*a 
s’emploie aussi avec le sens de juste, qui convient à, qui cadre avec : giay vù*a chon, souliers justes. 

(6) Ngay, sur-le-champ, tout de suite, sans aller plus loin ; ngoài sân, dans la cour. 

(7) Ra y làm sao, (ne savaient pas) quelle intention il avait (en prononçant ces paroles). 

(8) Biêu, tous. 

(9) Thô, voir la note 11, page xv, de cette version. 

(10) Nom ra, jeter un coup d’œil en avant, au loin, au dehors. 

(11) Ch! doigt, indiquer ; ngôn ciiî, index ; chi tay, montrer avec la main ; chi cho toi làm, 
montrez-moi comment je dois m’y prendre. 

(12) Vào, dans la direction de. 

(13) Làm sao bao rÀng, pourquoi disait-ôn que. 

(14) Nôi khôn, parler avec justesse, faire preuve d’esprit en parlant. 

(15) Vày ou nhu* vày, synonyme de thè, mais surtout employé en Cochinchine, 

(16) Bl-ng, seul, signifie se tenir debout; avec dày, il veut dire se lever en parlant de quelqu’un qu 
est assis ou couché. 

fl 7) Nô lai nôi rang, il se mit encore à dire. 

(18) Vf)i vàng, s’empresser. 

(19; Thay, changer, remplacer par. 

(20) CÀt vào, emporter ; bitng ra, apporter. 

(21) Cô chitc tuô-c, les personnes qui ont des emplois, des titres de noblesse ; chitc, fonction; Tirôc 
titre de noblesse ou titre honorifique. 

2 R. 
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inôi ngôi xuông (1); trong lông(2)dôi lâm, diryc (3) ngôi an uông no say, lây làm 
thich chi (*). 

Luc àn xong roi dirng d;\y vé, côn môt càu hçc khôn thl nôi cho bêt (3), râng c Thôi ! 
toi xin vô phép, mai la lên huyên sfrm. » liai hç nghe nô nôi, diêu kinh (6) sçr cà, tirông 
nô nôi thê, là O) nô vê roi nô lên huyên kiên ; lien bio nhau viêc cirôi hôm nay hây 
hoan laû, dè nghe xem sao dâ, kèo nô di ki$n (8) lai hôa ra giô- dang (8) châng UO). 

Ngirôi mç \<y tên là Lôn, bô vçr lên là &yc, vq- lên là Gâi, cbàng rè moi lên là Béo, 
nuôi dirçrc (il) Ihâng dày tô tên là Kénh (12). Bây giêr bô vq 1 bào thâng Kênh lai nhà 
ngirôi ngu xem linh y nô làm thê nào. Thàng dày tô dên nhà ngirôi ngu dirng ir ngoài 
dâu nhà (13) dôm O*) vào ; mà ngirôi ngu thi lây cài quân là (15) irâng ra ngôi (H») ngoài 


(1) Ngôi xuông ; on dit ngôi xuông, nXm xuông. 

(1) Lông, ici, est synonyme d'estomac ; on dit aussi BÔl ByNG. 

(3) Biroc, comme il trouvait (à boire et à manger (ont son soûl). 

(4) ThIch ch! ; thIch, f|§, aimer (en parlant des choses) ; quan lôn co thIch cài nay thi tôi Xin 
du-ng, grand mandarin, si cet objet vous plait, perraettez-moi de vous l’offrir ; ch( intention, vo- 
lonté, mais ici goût, désir. Le mot thIch, en chinois, signifie se rendre à, rencontrer, cadrer avec, plaire 
à. Le sens de rencontrer, coïncider, se retrouve dans le mot xay (annamite vulgaire), très proche de ta 
prononciation chinoise Shih de ce caractère. LÀ y làm tiiIch chI, se trouver satisfait. La locution chinoise 

thIcii tr;, 3 fié se traduit littéralement par xay gàp (le dernier mot chinois de l'expression si- 
gnifie rencontrer). On pourrait traduire en français par : il se trouva rencontrer, il se trouva qu'il ren- 
contra. 

(5) Côn, il restait encore ; cho hêt, pour en finir, pour terminer. 

(6) Kinh, être épouvanté. 

(7) Là, peut se traduire par que, à savoir que, 

(8) Ki£n, affaire, intenter une action, plaider ; ki$n blt<?c, gagner son procès ; kiên kiiông 
D irçrc, le perdre, être débouté. 

(9) Hôa ra d5‘ dang, il arriverait que l’affaire serait manquée : dô*dang, manquer, avoir une issue 
qui ne répond pas à l’attente. En effet, si le sot gagnait son procès, le second mariage que l’on est 
en train de conclure serait annulé. 

(10) ChÀng, à la fin de la phrase, indique l’incertitude en même temps que la crainte. 

(11) Nuôi Dirçrc, ou nuôi. On emploie ces expressions au lieu de cô quand il s’agit d’animaux qu’on 
élève ou de domestiques qu’on habille et qu’on nourrit. Un domestique dans ces conditions reçoit 
une trentaine de ligatures par an. 

(12) Kênh, Jjj (, énorme, colossal. 

Trâu kênh, buffle de grosse taille. 11 y a un cétacé qui s’appelle cÂ kênh, j£jÿ, il aurait mille dam 
de long. Le mot kinh, déjà étudié précédemment avec le sens dé capitale, signifie aussi grand, 
grandement, fort. Ce dernier caractère entre d’ailleurs dans la composition des deux précédents comme 
phonétique et racine. 

(13) BÂu nhà, chacune des faces latérales d'une maison isolée. 
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giirông mà bât rân. (l) Thâng day tô* dôm vào (2) ngu* là (3) nô làm dan W di ki$n, 
thi cô y (5) nghe xem thê nào. Bày giù- ngirô-i ngu bât dirçrc m<)t con rân do*c, thi nôi 
mOt minh râng: « con rân dure mai già chü% (6) già thiOOgià ông (8) giêt trirô*c d. 
Thâng Kênh dirng ngoài nghe, tirèng là nô nôi tên Dyx mô*i già chir, già thi (9) ông 
viêt 00) trirôr. Tên Bçrc chinh (il) là tên chu nhà 02) minh cüng da (13) s q*. Sau ngi rôri 
ngu lai bât dirçrc ba con rân nfl-a, nô l$i nôi râng : « Con rân này lô-n ông giêt Ihù* hai, 
con rân câi ông giêt thir ba, con rân béo ông lai giêt cho 0*) thu* tu*». Thâng 
Kênh dirng ngoài nghe nôi tên vçr chu nhà, nô viêt thu* hai ; tên con gai, nô viêt 
thù* ba ; lên chàng rh (15) mô-i thir tu*, lai càng (16) sa lâm. ttôi ngirfri ngu tim di tim 


(14) Dôm, regarder à travers une fente, une petite ouverture, avec précaution, en se dérobant. Ông 
dôm, longue-vue, lunette d’approche ; se dit aussi Ông thièn lÿ, ce cpii signifie Ông dôm xa nu*ac 
NGHIN Dj\M. 

(15) LÀ, sorte de soie unie. 

(16) Ngoài giitô-ng, sur un lit situé à l’extérieur delà chambre où il avait pris le pantalon. 

(1) Rân, pou de corps ou d’habit ; le pou de tête s’appelle ghay (en Cochinchine cm). 

(2) Dôm vào, le domestique qui épiait. 

(3) Ngo* là, soupçonna, crut que ; ai ngô-, qui aurait cru ? qui aurait dit ? 

(4) Don, voir note 6, page xi. 

(5) Cô prendre la résolution, appliquer son attention. 

(6) Mô-i già chu-, doit s’expliquer comme s’il y avait to nhu* thê, to thê này mô-i goi là gia ou 
to Tiife này mô-i già. (Quand on est gros à ce point alors seulement on peut s’appeler vieux. Cette tour- 
nure pourrait se rendre assez bien par : en voilà un gros, vieux ou je ne m’y connais pas. 

( 1 ) Già THi già, bien qu’il soit vieux (tant pis pour lui) il y passera le premier. 

(8) Ông, l’imbécile se désigne lui-même par ce terme, qui est honorifique ; ông employé ainsi est 
une marque de mépris pour l’interlocuteur, et équivaut à une injure, car il signifie grand-père et alors 
on considère l’interlocuteur comme son petit-fils. On dit dans le même ordre d’idées cô khi nô tu*Îtng 
làm cha NGirài ta dày, il s’imagine peut-être être mon père, mon supérieur. 

(9) Già. Ici le mot già a deux sens : 1» vieux ; rusé, roué, vieux dur à cuire. Ainsi già môm (dur 
de la bouche), se dit de quelqu’un qui aime à discuter, quereller. 

(10) Viêt, l’imbécile a dit giêt, tuer, mot que Kênh, qui n’entend pas très exactement interprète par 
viêt, écrire. La réflexion de Kênh peut se commenter ainsi : en dépit de I âge ou du toupet du vieux, 
l’imbécile n’hésite pas à l’actionner. 

(11) Chinh, signifie justement, précisément. Chinh peut s’employer avant le verbe être ou après 
11 rend d’une façon très exacte notre mot même : vi$c này là chInh toi làm, ce travail c’est moi-même 
qui l’ai fait. 

(12) ChÔ nhà. On dit volontiers chu nhà pour maître ; chÙ nhà nhà này, le maître de cette maison. 

(13) DÂ, ici, ne fait que renforcer sa : il marque l’affirmation d’une manière plus précise. On pourrait 
traduire par réellement. 

(14) Cho thu- tu* doit s’entendre comme s’il y avait cho vào hàng rin> tu*. 

(15) Rè, g.ndre, mari. On dit chang nè. le gendre ; nàng dâu, la bru, la belle-fille. 

(16) Càng, ajouter, s’ajouter, plus, de plus en plus. Luc bày giô nu*ô*c sông nhi ha gang ngay cang 
lôn ; actuellement les eaux du fleuve Rouge ne font que monter de jour en jour. 
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lai (1) trong quân nô, lai bât dirçrc con rân to quâ ; nô lai nôi ràng : « Côn thâng (2) 
Kênh này géra lâm (3), ông giêt cho hêt. » Thâng Kênh dirng ngoài nghe thây nô nôi ro 
tên (4) minh (5) lien kêu ngay lên (6) ràng : « Toi lay ông O), Irâm nghin lay! Ong 
« dirng viêt tên toi vào dây (8) ; phân (9) toi là dây tô\ toi cô biêt dàu ? (10) Vi£c gà bân (H) 
b (12) ông bà tôi cà » (13;. Ngirôà ngu nghe thây nô kêu thè, nijrc ciriri mà bào ràng : 
« Mày vê bào (14) ông bà (15) mày dem già vç- tao, thi tao môâ tha ». Thâng ây thât (16) 
kinh, v$i vàng chay vê mâch vôi chu nhà ràng : « Tôi lay ông bà dirng tham (17) mà gà 


(1) TiM di TiH l»i, chercher en tons sens, dans toutes les directions: mot à mot, chercher en allant, 
chercher en revenant. T'im diffère de Kiêm, avec lequel il se trouve cependant quelquefois associé; Riftii 
signifie chercher à se procurer, à acquérir par toutes sortes de moyens. II se prend souvent en mauvaise 
part, surtout au Tonkin, où il est moins employé que tîm. TiM indique des démarches, des recherches. 
Tôi tîm ông Xy khÂp ca kh ông thay : je l’ai en vain cherché partout. Ngày kia con chôn di kiém Ân 
trong rCtng : un jour le putois alla chercher à manger dans la forêt. 

(2) Thang, appliqué à un animal, constitue une appellation plaisante. 

(3) Gô-m lâm, (quant à celui-là, qui est) affreusement gros, colossal. 

(4) Nôi ro, proférer clairement 

(5) ÎÜiüîiH, se rapporte ici non pas au sujet de la proposition complétive, mais bien à celui de la 
propositnm principale. S’il s’agissait du nom de l’imbécile il faudrait dire tên nô. (Se rapporter à la 
note 10, page xii). 

(6) Kêu ngay lên, s’écria sur-le-champ ; kêu lên, élever la voix en implorant. 

(7) L^y ông, je me prosterne à vos pieds, Monsieur. La plupart du temps, et c’est le cas ici, c’est 
une simple formule de grande politesse qui sert surtout à demander pardon ; ông, on pourrait croire 
que ce mot, est employé par Kênh parce qu’il a entendu l’imbécile se qualifier de la sorte ; la vérité 
est qu’il le fait spontanément en vue d’obtenir plus facilement son pardon. Dans les circonstances 
ordinaires le mot thang seul devrait servir à qualifier l’imbécile. 

(8) Dù ng viêt tên tôi vào dày, ne couchez pas mon nom sur cette plainte. 

(9) Phân (Voir note 6 page xu). Je ne suis qu’un simple domestique. 

(10) Biêt dàu, riÊt ne signifie pas ici avoir connaissance; on doit traduire la proposition par : je n’y 
suis pour rien ; cela ne me regarde pas. 

(11) GÀ bàn, expression double n’ayant d’autre valeur que celle de marier (sa fille), disposer (de sa 
fille). GÀ indiquerait le mariage de la femme légitime et bân le mariage de la femme de second rang. 

(12) fr, résider, dépendre. On aurait pu mettre tai. 

(13) CÀ, peut se traduire par exclusivement. 

(14) BÀo, donner un avis, un ordre ; ordonne (de ma part, en mon nom), dis de ma part. 

(15) Ông bà, comme plus haut, signifie ông chÔ, bà chÛ nhà, maître et maîtresse et non pas monsieur 
et madame. 

(16) ThÀt kinh, ^ ^fj|, expression chinoise ; thÀt, signifie perdre; on sous-entend le sentiment hôn 

ou sÂc, , la couleur, le teint. L’expression entière signifie perdre les sens à force de crainte, 

devenir tout pâle, être éperdu de frayeur, pâlir de crainte. On dit en annamite vulgaire : s < y hêt hôn 
hêt vià, craindre à en perdre le sentiment et les sens. 

(17) Tham, avide ; a donné thèm, en annamite vulgaire. Bù*ng tham mà gÀ. . * . ne persistez pas 
à vouloir, par intérêt, remarier votre fille, sinon vous êtes mort. Ici nü*a a deux sens : il signifie aussi 
bien ne remariez pas votre fille que ne vous occupez pas plus longtemps de ce mariage, cessez d’y penser. 
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<r nfra mà chêt, l$i lây lângO) dên toi. » Hai vçr chông hii nô vi làm sao; nô mô*i nôi 
làng : « Tôi xem tçr dâu dên duôi, thçrc (2) da to tinîrng (3). Anh ây (A) à* dày vira vé 
<t dên nhà (5) lien lây môt tfr giây ra ngôi ngoài giirfrng làm dan ; tôi dirng im (6) 
« xem thê nào O) thi thây dç>c (8) tên ông thi nôi râng : già ông viêt trirô*c. Rôi 
« dên ton bà tên cô tên anh rè mô*i, anh ây nghî (9) thê nào, dirçrc mçt lue l$i nôi : 
» thàng Kênh này gô*m lâm, ông viêt cho hêt. Tôi kêu xin mai, anh ây m&\ (10) bào 
<r râng : cho vê bào ông bà mày dem già vçr tao, thi tao tha cho. — Xin ông bà 
« nghe (H) tôi; chàng (12), anh ây di ki$n cho, mà hêt ca nghiêp H3). Hai vçr chông 
nghe nôi sçr lâm, v$i vàng dem tien bac l§ vât (14) già lai (15) h ç> nhà giai kia, cùng 
nôi sçr linh (16) thê. Rôi hai ông bà dem con gâi lai mà già cho ngirôri ngu, và nôi tir 


(t) Lây làng ; lây gagner par contagion ou se propager. Ainsi on dira : chày lây sang, l'incendie 
gagne, se propage; B|NH này hay lây, cette maladie est contagieuse; bjnh kia không hay lây, 
cette autre ne l’est pas; NÔ phXi bjnh lây dên anh nô, il a communiqué sa maladie à son frère. 
Thang này di làm giac ; bij-ng di chot vcri nô kêo phai t<)i lây, c’est un pirate, ne le fréquente 
pas de peur d’être incriminé avec lui. Lang, voisin, voisinage, s’approcher. Kèo lây làng dên tôi : 
de peur que cela ne m’atteigne aussi. Le dictionnaire de Ninh phû donne lây làn, ce dernier mot 
ayant le sens de s’étendre, se propager. 

(2) Thçtcou thât, thi$t, de solide, vrai, compacte. Employé en annamite vulgaire, il ne signifie 
guère que vrai. 

(3) TÔ TirÔNG ou r5 ràng, clair, manifeste, patent, connaître parfaitement. Kênh veut dire qu’il a 
épié tous les actes de l’imbécile et qu’il est parfaitement au courant de tout. 

(4) Anh Ày est un pronom très familier, toutefois plus respectueux que thXng Ây, épithète par 
laquelle kênh ne manquerait pas de désigner l’imbécile s’il était bien certain qu’on ne lui rendît jamais 
sa femme. 

i5) VÊ nhà, se mettre en route pour revenir à la maison ; vê dên nhà signifie plus présisément de 
retour à la maison. 

(6) 1m, silencieux, immobile. 

(7) Thê nào, (regarder) ce qui allait se passer. 

(8) ThÂy, pour nghe ; dqc, lire à haute voix; xem, coi, lire des yeux ; dqc est la forme vulgaire de 
B()c H|. Bqc, signifie ici prononcer à haute voix le mot qu’on écrit.. 

(9) NghÎ, et au bout d’un instant, pendant lequel il lui prit je ne sais quelle idée, il se mit à dire. 

(10) Mô*i, signifie que l’imbécile n’a donné le conseil qu’on sait à Kênh qu’après que celui-ci l’eut 
imploré longtemps. 

(11) Nghe, voir note 6, page xiv. 

(12) Chang, sinon. 

(13) Hêt ca nghi$p, perdre, dépenser toute sa fortune. Ccr nghiêp, fortune, patrimoine. 

(14) Lè v£t, ÂÜ#f. LÉ, cadeau, offrir un cadeau, un présent ; vât, synonyme de BÔ ; lÉ vât, 
objets offerts comme cadeau. Outre la somme d’argent qui constitue. principalement la dot, le marié est 
tenu d’offrir d’autres cadeaux en nature, tels que : xôi, riz glutineux cuit à la vapeur ; cau, arec; cnè, 
thé ; phâo, pétards. 

(15) GiX lai. Ici lai tient lieu de cho, qu’on évite d’employer dans ce sens auTonkin. 

(16) Sÿ* tinh, la vérité, ce qui se passait. 
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ta (*) lù* te lâm. Ngirài ngu nôi lào (2) gâp d|p (3) khoi mât vçr ; cho nên (4) cô câu nôi 
râng : chô ngâp phài ruôi (5) 


N” 10. - (6) LOT Tl.JC NGCr(7). 

1 . — Ai gidu ba hç (8) ai khô ba dôi 

2. — Ai an trâu (9) thi nây dô (10) moi. 


(1) Tù"i>, j|j|. Tir, paroles, expressions, décliner, refuser, renier; t,\ , remercier, refuser, 
s’excuser ; nôi tù* ta, faire des excuses ; tit- tê, convenablement. 

(2) Nôi lào, parler avec effronterie, payer de toupet en parlant. 

(3) Gap dip, rencontrer l’occasion, en temps opportun. Il a en effet prononcé juste au moment 
qu'il fallait les phrases qu’il avait apprises. 

(4) CÀu, phrase ; ici, proverbe; cho nên cô càu... aussi y a-t-il un proverbe. 

(5) ... Puai ruôi..., le chien, en baillant, a attrapé une mouche. 

(6) Lot Tyc ngü*, proverbe, de Tyc, qui veut dire commun, vulgaire, trivial, passé dans les 
mœurs. Lot tuc, langage grossier, rustique. Le mot Tyc se trouve dans phong Tyc, mœurs, coutumes 
ou thôi tuc, expression ayant le même sens que la précédente, mais appartenant à la langue vulgaire ; 
phong, J§^, signifie vent, influences, mœurs. Ngu*ôt QUÉ Tyc lourdaud, rustaud. 

(7) Ngu*, , signilie paroles. Dans lot ti;c ngu* le mot lot fait double emploi, mais on a déjà vu 
plusieurs exemples de ce pléonasme qui est absolument régulier. Tyc ngu*, signifie adage, dicton, 
proverbe, comme d’ailleurs lot Tyc ngu*. Ngu- se retrouve dansQuôc ngu*, langage du royaume, langage 
vulgaire et particulièrement système de transcription employé par les Européens pour représenter les 
sons «le la langue parlée. Les chu* nom ou caractères vulgaires annamites, s’appellent uuôcÀM(ce der- 
nier mot signifie son). 

(8) L’expression ba ho est la traduction littérale du chinois tàm t$c (les trois familles) que l’on trouve 
dans le texte de la loi contre les rebelles. Le crime de rébellion était puni par la mort du grand-père, 
et du fils. 

En ce qui concerne la structure de cette phrase, il y a lieu de remarquer qu’elle renferme deux 
propositions symétriques et d’égale longueur. Les termes, en effet, se correspondent, qu’ils soient iden- 
tiques ou qu’ils appartiennent à une même catégorie d’idées. En outre ces deux propositions sont reliées 
par l’assonance de hq et de khô. Ges particularités se retrouvent dans les proverbes de tous les pays. 
Nous disons en français : qui terre a guerre a. Oui trop embrasse mal étreint. Poignez vilain, il vous 
oindra ; oignez vilain, il vous poindra. — On peut encore rapprocher : Dumspiro spero y tant que je respire 
j’espère. 

(9) Trau, se prononce giau au Tonkin. De même, trông se prononce giông. 

(10) Le mot này, quelquefois ày, est le corrélatif de ai ou de nào. Cette phrase ne signifie pas seu- 
lement que quiconque mange le bétel a les lèvres ronges. 11 faut remarquer que des lèvres légèrement 
rougies par la mastication du bétel sont loin de déplaire aux Annamites. La signification au figuré est : 
quiconque a du talent, du savoir faire, pourra facilement se créer une situation, dont profiteront sa 
femme et ses enfants. Si par vos efforts vous réussissez, vous serez, vous et les vôtres, les premiers et les 
seuls à profiter de la fortune. C’est pour soi et les Isiens que l’on travaille et non ponr les autres. 
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3 . — Ân trâi O) nhô 1 kè trông cây. 

4. — Àn cây nào rào cây này (2). 

5. — Àn thi vôc, hç>c thi hay (3). 

6. — Àn câp quen tay, ngù ngày quen niât (*). 

7. — Bà con xa châng bàng léng diêng gan (5). 

8. — Châu up khôn soi (6). 


No \\ . _ DON KHIÈU OAN. 

Bàm lay quan Ion. 

Tên con là Mo tb| Khôi t r làng Cao b(>, long Dông dircrug, huytjn Thanb oai, phù 
Ûng hôa (7), tlnh Hà n$i, dên Iqiy quan 1cm ; xin ngài (8) soi xét vi<)c oan ire này cho 


(1) Trâi, fruit ; seule expression employée en Cochinchine ; ici on dit plutôt qua, mais trài est 
connu et parfois usité. Dans ce mot, tr ne se prononce jamais 61. 

(2) Ce proverbe, au sens propre, signifie : entourez d’une clôture l’arbre qui vous alimente, et au 
figuré : veillez à la conservation de tout ce qui vous est utile ; prenez à cœur les intérêts de quiconque 
vous emploie. 

(3) On acquiert l’embonpoint en mangeant et la science en étudiant. Vôc peut encore s’entendre par 
force, forte taille, et on peut encore traduire ainsi : quiconque a de quoi se bien nourrir devient gros 
et gras, robuste ; grâce à l’étude on devient savant. 

(h) La main s’habitue au vol : les yeux, à la sieste. L’habitude devient une seconde nature. 

(5) Parents éloignés* ne valent pas gens du voisinage. Il faut faire au moins autant de cas des proches 
voisins que des parents éloignés ; il arrive fréquemment que l’on a besoin des premiers. 

Làng, voisin, proche ; diêng, riêng de §^, cu*ctng (en chinois kiang) frontière, limite, limitrophe ; 
làng riêng, limitrophe, voisin. 

(6) Ce proverbe signifie littéralement : une cuvette renversée est difficille à éclairer (à l’intérieur). 

( 1 ) (Tng hôa E*a, composé de ù*ng répondre à, se conformer à, et de hôa, accord, soumission ; 

c’est-à-dire se conformer aux ordres (de l’autorité supérieure). Il y a une maxime qui dit : uuan lênh nhu* 

phong, dàn û*ng nhu* th AO : du mandarin est comme le vent ; 

la soumission du peuple est comme l’herbe. I*e phù de (Tng hôa comprend deux huyf*n : So r N lang 

|Jj||J[j (clarté sur la montagne), au sud-ouest, et Thanii oai ^ Jjfc, (majesté, autorité vigoureuse), au 
nord. Ce dernier est administré par le tri phu. 

(8) Ngài, pronom qui ne devrait à la rigueur s’appliquer qu’aux hauts fonctionnaires, mais qui, dans 
la pratique, désigne au besoin les mandarins subalternes. Il est possible que ngài ne soit qu’une va* 
riante de ngiKti qui, autrefois, était une appellation respectueuse de même valeur, mais qui, aujourd’hui, 
n’est simplement que poli. Les catholiques l’emploient cependantjpour Dieu. 


Digitized by ^.ooçle 



— XXIV 


chông tôi tên là Bo da, phài (O tên chânh tong tên là Nguyën trung bich, lÿ trirfrng 
l ên là Bo cor dem dây lô* (t) lây^cùa tôi bât chông tôi n<) p (l) quan huytjn, giài 
l lnh, bâm (5) giam tyr nam ngoâi dên gio-, ("6) oan ire lâm. Tôi dà kêu O) câc tôa nhirng 
vi$c câc anh (8) ây ire hiêp nhà tôi da nam sâu do*n kêu oan ire ; thira (9> sire (10) bât 
câc anh ây bon nam lân, nhirng mà câc anh ây không chju ra m$t dôi tyng (H) ; tôi oan 
khè lâm. 

Bâygiô* chông tôi phién 02) nao sinh bênh nang 03) lâm, không biêt sông chêl thê 
nào. Tôi không biêt kêu dâu dirçrc ; cô m$t kêu 04) lay quan lô*n, ngài thiro-ng soi xét 
cho chông tôi khôi chêl oan (15). 

Muôn l^y quan lâm. 

Bào thi kiiôi biÈm chi. 


(1) Puai, a souffert que, a été victime de. Phai forme avec lay un véritable passif. On peut encore 
'expliquer par • avoir le malheur que ». 

(2) DÂy tô* ou tiiay tô, domestiques et gens ; agents au service particulier du chef de canton. 

(3) Remarquer lay en parlant des choses et bat en parlant des personnes, dans le sens de enlever, 
s’emparer de ; on dirait aussi ko cüng bât ca tràu cÙa tôi, ils m’ont aussi pris tous mes buffles. 
LÀ y nguôi signifierait épouser une personne. On a déjà vu, note 7, page iii, bAt bu-q-c appliquer à un 
panier contenant des cartouches. 

' (4) Nôp ou n^p dej^, remettre entre les mains d’un fonctionnaire, un prisonnier, l’impôt ou une 
somme due à quelque titre que ce soit. 

(5) Bàm giam, faire un rapport (aux autorités provinciales qui,) ont fait emprisonner (mon mari). 

(6) Gtir, équivaut à bày gio*. 

(7) Kêu, en appeler, réclamer ("en faisant connaître les mauvais traitements, les vexations...). 

(8) CÀc ami Ày. Câc est la marque du pluriel des pronoms respectueux ; May, impliquerait le mépris 
ou le manque de considération ; anh est employé à peu prés dans le même sens que tên ; il est très 
familier. (Voir page ni, note 10). 

(9) Thita, suivre, se conformer, conformément à. 

(10) Sire, ordonner, enjoindre, prescrire. Tô* sfrc, ordre. Ter sfre bât, mandat d’amener Tràt, 
écrit, pièce officielle. Tràt sû*c, ordre. 

(\\) Bôi tçjng Dôi, répondre contradictoirement ; ti;ng, plaider. 

(12) Phién m , douleur de tête, peine, ennui, chagrin, causer de la peine ; tôi muôn phién ông mQt 

chût, je voudrais vous donner un peu de peine ("vous demander un petit service,). NÂo brouhaha, 
bruit, tumulte, que produit l’affluence des gens sur un marché, puis trouble, chagrin. Phién nao, 
chagrin, douleur. 

(13) Nâng, lourd, grave ; se dit delà maladie, d’une faute, de l’accent, de la force d’une expression. 
Le contraire est nhk, léger, qui s’emploie de la même façon ; nhf. dérive de Di changer, facile, 
bon marché (rÉ). Tiènu xîr- nghê, thI nôi nang ; l’accent du ngh$ an est dur. Nô puai dâu nang ; il a 
reçu une blessure grave. 

(14) Cô mQt kêu. Je n’ai d’autre ressource que d’en appeler. 

(15) Chêt oan, mourir sans le mériter. L’àme dune personne, assassinée ou morte victime d’une 
injustice, se venge par toutes sortes de moyens, et ne|cesse ses poursuites que lorsqu’elle a obtenu 
satisfaction. 
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N° 12. — CHUYÊN NAU MOT NO! KÊ (1) 

Cô mOt ngirô-i kia, (2) không chju làm vi§c chi mà an (3), chi muôn làm quan mà 
thôi, nay (4) vào sa ndy xin làm quan huy$n, mai vào tôa kia xin làm quan phu mà 
không diryc làm dure nào sot (5) , tire quà (6) . 

Nghe cô mOt ông dao si O) tu b môt câi chùa dâc dao (8) làm, hay biêt (9) nhirng 
vi$c ngirôi ta qui tiên (10). Câi ngirôâ muôn làm quan ây bèfi% hôi thâm (H) tim dên (12) 
chùa ây, vào hoi ông dao sî râng : <r xin ông cô pliép nào, mà cho toi dirçrc (13) làm quan, 
lô’n thitôi mô*i ihôa (i^) lông toi ». Lue bây giù, ông Bao sî dirangngôi nâu nôi kê, thây 


(1) Chuyên, littéralement: histoire de la cuisson d'une marmite de millet. MOt câi nôi, une marmite ; 
môt nôi, le contenu d’une marmite. Le millet s’appelle en chinois, huÿnh ou hoàng litong j|£ 
millet jaune. 

(2) Kia, un certain. 

(3) An, vivre. 

(4) Nay, aujourd’hui ; opposé à demain, mai. Ces deux mots doivent s’entendre dans un sensj'plus 
étendu: tantôt... tantôt... 

(5) SÔt, s'emploie surtout au Tonkin. En Cochinchine il est remplacé par hÈt. 11 signifie du tout. 
Il ne peut s’employer, ainsi que hÊt, qu’après les mots Gi, chi, nào, ai, bàu, bao giù. 

(6) Tire quà, de quoi il était extrêmement chagriné, ennuyé. On dit aussi Tire mInh, bq*c MiNH et 
bu*c QUÀ. 

(7) Bao si , littéralement disciple, sectateur du bao, raison, philosophie positive. 

Les Bao si reconnaissent pour maître lao tJt “J*, (lao sse) ou laotius qui pour fonder sa 
doctrine s’était inspiré des traditions indiennes. Très élevée à l’origine, cette philosophie ne tarda pas 
à dégénérer et à tomber dans le charlalanisme. La plupart des bao si qui figurent dans les contes et 
légendes sont en effet île véritables enchanteurs, des magiciens. Celui dont il s’agit ici, tout en parlant 
des choses du monde comme le ferait un vrai philosophe, n’en avait pas moins recours aux procédés 
de l’hypnotisme ou du spiritisme pour endormir notre ambitieux et lui faire parcourir, par suggestion 
sans doute, durant un espace si court, trente ans d’une vie illustre et pleine de péripétie^. 

v8) BÀc bao ^ Hf , expression employée par les bouddistes et les taoïstes, et qui signifie posséder 
parfaitement la doctrine. 

(9) Hay biêt, avoir le talent, la faculté de connaître. 

(10) Qui ti£n. Qui riche, noble, illustre; opposé à tiên pauvre, infime, obscur. Qui ti£n 
signifie la bonne et la mauvaise fortune, le succès et l’insuccès, le sort. Ce Bao si savait prédire^la 
destinée. 

(11) Hôi thâm, s’informer (auprès des gens). 

(\%)T\m bên, à force de recherches il arriva. 

(13,) Cho toi bu-çtc, qui me permette d’arriver à un emploi. v 

(U> ThÔa, , satisfait. 
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ngirôi ày hôi thê, thi môi bào râng: « không sçr(h,anh cirnâm dô mà nghi (2), dè (3) 
tôi nâu chin (4) nôi kê, rôi tôi sê bào anh » . Mà ông B$o sî thi cir vi$c nâu kê. 

Ngirôi ây nghe nhôi (5) ông £>ao sï, môi nâm xuông mà nghi, thi thiu thiu (6) ngù 

di, boa ra O) nâm thây chiêm bao ; tif nhiên ( s ) thày cô chi (9) vua dôi (10) ngirôi ây ban 
cho (K) làm quan dai thdn (12). Ngirôi ây l$y t? cm vua rôi, môi lui ra (13) ngoài cfra 
ngç mon (14), thi thày dâ H5) cô quàn linh v5ng Içmg (10) dôn (17) rirâc (18) vé môt câi 


(1) Không s<f, vous n’avez rien à craindre; n’ayez nul souci. 

(2) NghÎ... vous n'avez qu’à vous étendre là pour vous reposer. 

(3) D à peut se traduire par : attendez <pie... ou laissez-moi... 

(i) N au chi’n, forme une sorte de verbe composé; nau, préparer (par la cuisson); chIn, cuit. Tuirc 
DÔ AN NÀY MAY NAU CH U* A CHiN, PhXi NAU 141 1 cc plat n’est pas cuit, fais-le cuire de nouveau. 

(5) Nghe nhcti, écoutant le conseil. Voir note 8 , page xvi. Nhô-i est une forme tonkinoise pour 
lô-i. On peut citer encore nhë, raison lë ; nhÀm, cinq, lam ; nham, se tromper, lam ; nhô'N, grand, l<>n. 

(6) Thiu thiu ou thiu thIu, s’assoupir, avoir l’esprit alourdi par le besoin de sommeil. 

(7) Hôà ra, voir note 9, page vm. Hôa ra, constitue une expression qui marque la transition souvent 
avec ane idée de surprise. 

( 8 ) Ty nhiên ê®. de soi-même, naturellement, sans provocation, sans préambule, etc.., Ty 
nhiên, ici se rapporte non pas à thAy, mais à la proposition suivante. Le sens est : qu’un décret du roi 
l’appelle aux honneurs sans qu’il ait concouru, sans qu’il ait brigué. 

(9) ChI, jsj*, décret. La signification primitive qu’on retrouve assez souvent est volonté (bon plaisir). 
Le décret est la manifestation de la volonté suprême. 

(10) Bôi, mander, faire comparaître, assigner, citer, réclamer, etc... Le mot vo-i, probablement va- 
riante de Mfri, qui signifie appeler, se dit ordinairement en parlant des rois. Bôi est vulgaire et plus 
impérieux. 

(11) Ban cho, conférer à... 

(12) B 41 than, voir note H page vm. 

(13) Lui ra, sortir à reculons. De même que le mot 14 y cette expression est prise tantôt au propre, 
tantôt au figuré, et, dans ce dernier cas, remplace avantageusement vê dans la formule de politesse avec 
laquelle on annonce son départ à la fin d’une visite. BÀm uuan l<tn con xin lui ra : grand mandarin 
je demande la permission de me retirer. Entre personnes de même rang on emploiera bien l’expression 
•lui vê. Vê. seul, est vulgaire ; dans certains cas il serait même impoli. 

(U)Ngq mon, , littéralement porte méridionale. Elle s’nuvre effectivement dans le mur 

de l’enceinte extérieure qui regarde le sud. 

(15) BÂ, marque ici l’antériorité. 11 est synonyme de SAN, prêt, à l’avance. 

(16 ) Vông, palanquin de mandarin ; lqng, parasol. 

(17) Bôn, aller au devant, barrer le chemin. 

(18) Rirfrc, aller chercher(le médecin, un professeur, le brevet conféré à un génie par le roi). Ce mot 
implique souvent l’idée de pompe, d’apparat. Dans l’expression RU*crc than il n’a d’ailleurs que cette 
signification, et on doit la traduire par procession du génie. La retraite aux flambeaux est un bàm ru*ctc 
pour les annamites. Ru*crc, signifie encore conduire (après avoir été chercher). Rirô-c vê, ramener. 
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dinh (1) llch sylâm, coi ho-n (2)dinh ông tông dôc. Birç-c mây hôm, vua l?i gà bà 
công chua (3)cho làm vç- nu*a. 

Làm quan nhir thê dirçrc horn ba mu-cri nâm vinh hiên (*) ai bàng (5) ChQt (6) rât 
minh (7) tinh dây (8), thi châng cô gi sot : hôa ra (9) mînh nâm chièm bao, mà vân (10) 
tbây ông B?o sî ngôi b dây nàu nôi kè chu-a chin. 

ôog Bao sT thây ngirôâ ây da tînh dây roi, mô-i cirôq mà bào ngirôâ ây râng : « Nhir 
thê (H) da thôa lông dura? là (12) anh không biêt nghî ! chu- (13) phü qui (U) châng 
qua (15' là m$t giâc (16) chiêm bao mà thôi ; t?i tbê (17) toi moi phài di tu (13) ®. 

Ngirôi ây nghe thây nh(ri ông Bao sï day nhcr thê môâ biêt (19) ra ông ây làm phép 
birn (20) minh xâu hè (21) di mât. Tù-cfÔ không côn dàm tirô-ng vi^c làm quan nira. 


(1) Dinh hôtel des grands mandarins, lequel comprend leur habitation particulière et leurs 
bureaux, 

(2) Coi ho-n, à le voir, il l’emportait sur, qui paraissait l’emporter sur. 

(3> Công chüa princesse. BÀ est l’appellatif ou numéral ; prince se dit hoàng tÎt ||| 

l’appellatif est ông, Ông hoàng, monsieur le prince. 

(4) Vinh hiÊn, ÜÜ Vinh, brillant, glorieux, comblé d’honneurs ; hiÊn, distingué, illustre 
dont le nom est illustre et dont la gloire par conséquent rejaillit sur les parents. 

(5) Ai bAng, qui donc l’égalait. 

(6) Chq-t, tout à coup, sans transition, juste à ce moment-là. 

(7) Râtou Giyr, secouer brusquement, arracher ; Giyi mînh, tressaillir, sursauter. 

(8) TInh dây, notre honneur se réveille en sursaut; tinh garder, retrouver son sang-froid, re- 
prendre possession de ses esprits après l’ivresse, le sommeil, un songe. 

'9) Hôa ra.... il se trouvait qu’il n’avait fait qu’un songe. 

(10) Van, comme par le passé, comme avant. Van tombe plutôt sur ngôi nAu que sur thây. 

(11) Nhu* thé, comme vous l’avez vu dans votre songe. 

(12) LÀ, c’est que, car. Cette expression annonce une communication. On pourrait la rendre par 
voyez-vous. 

(13) Chu*, ici a le sens de quant à. 

(14) Phû qui ^ |f|, les richesses et les grandeurs. 

(15) Chang qua, en chinois bat quà ^ ne pas dépasser, être tout simplement, ni plus ni 
moins. Le mot LÀ sert de liaison. 

(16) GiÀc, numéral du sommeil, des songes; tôi ngÔ tüang môt giac dên sang : je n’ai fait qu’un 
somme jusqu’au jour. 

(17) T 41 thê, c’est à cause de cela ; à cause du néant des grandeurs et des richesses. 

(18) Tu Hfl, corriger, perfectionner; se retirer du monde pour se livrer à la pénitence, à la médi- 
tation, etc. 

(19) Mcri biêt, comprit alors. 

(20) Bo-n, plaisanter, jouer; bo-n m!nh, lavait joué ; mInh se i apporte à l’ambitieux. 

(21) XAu ni, confus. L’expression est connue en Cochinchine, mais on dit plus généralement 
MÂT cô-, 
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Xem chuy$n này, thi ngirôi ta £r dô-i, vi$c công (U danh phü qui, không dirçrc bao 
lâu nhir nâu mOt nôi kê mà thôi. Cho nên vua Tçr Birc, khi gân mât (2) cô câu th<r râng : 
khôn dai déu vé ba tâc dât ; giïtu sang cbin m$L nôi kè. 


No 13. — CHUYÊN NGlTCri CON GAI BÂNI1 CITÔT (3) 

(7 tînh Thanh hôa, cô mç>t ngirôi nhà giàu lây mOt ngirôl vçr le (B xinh lâm. Ngirôi 
vçr cà thây thê thi ghen tuông (5) ; nay dânh^mai chirôi, mà nginîri vçr le phài chju 
trot (6) mOt bé. 

G6 m$t dêm hôm kia, an cirôp dên cirôp nhà, thi chông vôi vçr cà sçr quà hêt hôn 
hêt via (7) dirng nâp (3) myt xô (9) nin (10) ho-i không dâm d$ng ; ngirô’i vçr le câm gây mer 
cù*a ra (H) dânh quân àn cirô-p chqty tan (12) di hêt cà. Lüc an cu-ôp chgiy roi, thi ngirôi vç- 
càmôi hôi râng: « Nhu-dî (13) cô tài nàngUBgi mà dânh dirçrc quân cirô-p chay nhir thê?» 

fcvvj» &+) * fc, £<U^u 


(1) Công, mérite, services rendus à l'État; danh ^ nom, renom, réputation, gloire. 

(2) Mat, euphémisme pour chèt. 

(3) Cirô-p, ici, est substantif ; il doit être entendu comme s’il y avait quân cirô-p. 

(4) Ver lé, femme de second rang, concubine. La première ou femme légitime s’appelle vçr ci, vçr 
nhô-n; on dit encore vçr bé, vçr mqn pour concubine. Le mot lé signifie impair, qui n’est pas apparié. 

(5) Tuông, à l’excès, à outrance. 

(6) Trôt, entièrement, uniment ; trot mOt bé, avec une résignation qui ne se démentait jamais, avec 
la même résignation. 

(7) HÔN via, voir note 16, page xx. L’homme et la femme ont trois HÔN ; mais l’homme n’a que sept 
viA, tandis que la femme en a neuf. HÔn désigne les facultés principales d’un ordre relevé, et viA les 
sens. 

(8) NÀp, se cacher, s’effacer. En Cochinchine on dit N û P. On rencontre encore nép. 

(9) Xô, équivaut à gôc, coin, encoignure. 

(10) NiN H (ri, NiN, se taire ; nin iiot, faire taire sa respiration, respirer avec précaution de peur de 
trahir sa présence. 

(11) Ra sortir et s’avancer à la rencontre. 

(12) Tan, se disperser, disparaître. On retrouve ce motdans gà gàytan, lecoq chante (pour annoncer) 
la fin (des veilles). C’est l’annamite mandarin tàn, ; {j^. 

(13) Di, tante maternelle cadette. Ici c’est l’appellation ordinaire de la femme de second rang dans sa 
famille ; ses enfants même doivent la désigner ainsi. Le titre de mç est réservé à la femme légitime. 
Celle-ci va même quelquefois jusqu’à obliger les enfants des concubines à appeler leur propre mère chj. 

(14) NÂng, a à peu près la même signification que hay. 11 traduit fort bien le mot souvent. Toi NÂng 
di bXy : j’y vaisjsouvent, j’ai l’habitude d’y aller. Tài NÂNG, habileté, talent. 
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Ngirôi vçr le thu*a (1) ring : « cha tôi là thày day nghê vÔ (2). Khi tôi côn tr nhà, thi 
cha tôi cüng d$y du cà câc nghê vo, bcri vi thê loi cûng cô biêt môt il, cho nên 
tôi môi dânh dirçrc quân an circrp. » 

Tù* dây b trong làng ai cûng khen ngirôi vçr le là giôi (3). Cûng cô ngirôi tr làng ây 
bào ngirôi vçr le râng : € Nhir cô cô nghê v5 làm vây, sao ngirôi vçr cà dânh cô, mà cô 
l?i không biêt (*) dânh trà là làm sao (5)? » Ngirôi vçr 15 moi trà lôi râng : a tôi là 
kè bê dirôi ; cô khi nào (6) mà dâm dânh ngirôi bê trên? » 

Ngiriri làng dem liri ày nôi l?i dên tai ngiriri vçr cà, bây giir ngiriri vp cà môi dem 
long thiromg yêu ngiriri vçr le, không cbirôi dânh nhir khi trirô'C nîra. 

Ta hay xem O) kè cô tài nâng và sire manh nhir thê, mà côn ( 8 > cô lông khiêm 
nhirçrng (9) chiu lqy (10) làm vây, thi dâng (H) khin là dirirng nào ! (12) 


(I) Thita ; la seconde femme doit naturellement le respect à la première ; elle la traite d’ailleurs de chl 
(2 Nghê vô, art militaire et principalement escrime. 

(3ï LÀ giÔi, comme étant habile, de ce qu’elle était habile. 

(4) Không biêt, ne pas s’aviser. 

(5) LA làm sao, pléonasme. 

(6) Cô khi nào, est-ce que jamais? 

(7) Hay xem, considérons. 

(8) MÀ côn, et qui malgré cela est encore..... 

(9) Khiêm nhitq-ng, khiêm, se montrer humble; nhitçtng, |j||, céder, céder ie pas, se mon 
trer déférent. 

(10) Chiu lçjy, résigné. 

(II) Bàng, mériter. 

(12) LÀ Dirô’NG nào, de quelle façon, jusqu’à quel point, combien. Remarquer l'emploi de LÀ et corn 
parer avec là làm sao, qu’on a vu plus haut. 
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N» 14. — CHUY$N CON NAM (D ff HÔ HOÀN GU'O’M (2) 

Troqg thành phô Hà n$i co hô (3) Hoàn giro-m, mà à- dirô-i ho ây vê phia giâp dén 
Ngçc san (4) và chùa Quan thirçrng (5) cô mç>t câi vijrc (6) sàu lâm. Gu* nam nào (7) cüng 
cô mOt ngirôi chêt duôi (8) à* dây. Ngirô*i ta nôi ô* dirô*i ây 0*) cô con n(im. Gon nam 
là céi nguôi chêt duôi xuông dây ; thi cai hôn oan (tO) ây hôa ra O O con nam. Nhir ngirfri 
chêt duôi nam nay làm con nam ; dên sang nam thi toi tim ngirôi khâc chêt de làm con 
nam thay (12) cho minh, mà minh thi dirçrc hôa nên làm ngirôi hay là kiêp (13) khâc ; 
cho nên m5i mçt nam mât mOt ngu*ô*i vi thê. 


(1) Nam. Le con nam, appelé encore con thuông luông, serait l’âme d’une personne noyée. Les idées 
annamites ne paraissent pas très fixées à ce sujet. 

(2) Hoàn gitom, de hoàn kièm, quelques-uns prononcent hoàn huctm; c’est le nom 

annamite du Petit-Lac. 11 signifie littéralement glaive rendu et tire son origine du fait légendaire suivant. 
Le roi Lê-thài-tÔ, fondateur de la dynastie des lê (1428 à 1801), assis.un jour au bord du lac s’amusait 
à pêcher à la ligne. Il vit tout à coup apparaître une tortue sur laquelle il lança son épée d'or. La tortue 
plongeant aussitôt recueillit l’épée dans sa gueule et vint la rapporter au roi. A l’endroit où se tenait le 
roi fut érigé un temple à la mémoire de Lê-thài-tÔ. C’est aujourd’hui la vice-résidence de hà-nOi. 

(3) Hô, lac; dam, grand marécage; ao, étang; vOng, mare, endroit profond d’une rivière, d’un lac, 
baie; hào, fossé de fortification entourant une muraille d’enceinte. 

(4) Bên ngqc son, Silf , littéralement: le palais de la montagne de jade. Cet édifice, que nous 
appelons la pagode du Pinceau, parce qu’en effet, à côté de la porte d’entrée, s’élève une pyramide 
surmontée d’un pinceau, est un temple érigé en l’honneur du génie de la littérature, THÂN-vÀN-cniro*NG, 

soit en caractères vàn chitctng than. On y voit une statue de ce génie remarquablement 

ornée et surmontée de sept étoiles représentant la constellation de la grande Ourse. Le than vàn 
chu’CTNG est censé résider dans cette constellation. 

(5) Ciiüa quan THtrçrNG, pagode de quan thinjng, c’est-à-dire du Gouverneur, a été élevée par un 
ancien tÔng nôc de la province de HÀ nOi Elle a été consacrée au culte de Bouddha. Les murs en 
étaient ornés de dessins nombreux représentant les supplices de l’enfer bouddhique, de là le nom de 
« Pagode des Supplices • que nous lui avons donné. C’est aujourd’hui le magasin central des services 
administratifs de la marine. 

(6) Vçrc, abîme, gouffre. 

{ 1 ) Cfr nÂm nào, chaque année. 

(8) Chêt duôi, mourir noyé, se noyer. 

(9) Ay, s’emploie fort bien avec les adverbes de lieu qui dans ce cas jouent le rôle de substantifs. 

(10) Oan, voir note 13, page n. 

(11) Hôa ra, se transforme en. Ra joue ici le rôle de la préposition en. On le remplace quelquefois 

par làm, là: chia ra ba phan ou chia ... làm ba phan, partager en trois. 

(12) Thay, changer, remplacer; tiiay chomInh, le remplacer. MInh désigne NGirôi chêt duôi. 

(13) Kiêp, incarnation; vies successives par lesquelles doit passer l’homme et dont la série est 
d’autant moins longue qu’il a plus de mérite. Cette phrase signifie que le con nam obtient de revenir 
sur la terre pour y revivre sous la forme de l’homme ou de tout autre animal. 
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Chtrng dirçrc chih nam nay (1883) rô mOt ngày câi ngirô-i dàn bà tên là Ba d$ b gân 
ch5 ây, xuông câi câu (•) bâc (2) b sau nhà mà ru*a chàn, thi ty nhiên (3) thây nhu* cô 
ngiriri hay là con gi (*), b dirô*i nirô-c mà nâm lây (5) chàn loi (6) riêt (7) xuông, mà 
ngiriri dàn bà ây nâm chat (8> lây câi c$t (9) eau kêu ram 0°) lên ; nhirngngirài b trong 
nhà do(H)ra vànhirng ngirôà b xung quanh nü'a, mô-i dât02)nguô-i ây lên thi thây chàn 
ngir<>i ây nhirng rô-t (13) là r<>t. Tir dày 0*) ngirôi ây bân câi nhà di (<5) b cho khâc, scr 
không dâm b dày nira ; dèn nam nay vân (16) côn cô ngu-tri chêl vé câi nghiêp ây. 
llôi ra thi cô kc nôi bày giô- ngirô-i ây b gàn câu dông. ' 


(1) Gau, passerelle ; ici planche sur pilotis où les annamites vont faire leurs ablutions, laver leur 
vaisselle. 

(2) BAc, jeter, placer (en parlant d’un pont), appliquer (en parlant d’une échelle). 

(3) Ty* nhiên, voir note 8, page xxvi. 

(4) Con Gi, ou un être quelconque. 

(5) NAm lay, voir note 13, page vu. 

(6) Loi, traîner en longueur (au propre et au figuré). Làm gi loi thoi thê : qu’avez-vous donc à lan- 
terner ainsi? Toi không riêt nôi truyên lôi thôi : Je n’ai pas l’habitude de faire des discours. Nô 
nam mai không CHiu DiTNG dây tiiî loi cô d^y, puisqu’il refuse de se lever et reste étendu, trainez-le 
par le cou. 

(7) Riêt, sans lâcher prise, sans désemparer. Ch*y riêt, courir sans s’arrêter, tout d’une traite; Duoi 
thko riêt, poursuivre sans relâche ; hoi riêt, presser de question, demander instamment. 

(8) CH4T, fortement, tenir bon ; nAm chat lay, tenir bon. 

(9) Côt, pilotis, cOt nhà, colonne, pilier ; c0t cô, mât de pavillon ; c0T dèn, reverbère. 

(10) Ram, vacarme, bruit. 

(11) Bà, verser, répandre, renverser; se précipiter en foule. 

(12) DAt, mener, prendre par ta main, conduire au moyen d’une corde, d’un bâton. 

(13) Rôt, ou nhôt, mucus, sorte de matière viqueuse qu’on aperçoit s’étendant par plaques à la sur- 
face des eaux dormantes ; mucus qui recouvre les poissons, grenouilles. 

Iæ dernière partie de la phrase signifie : on ne voyait qtfe du mucus et ce n’était que du mucus. On dit 
encore : nhông sçr là sçr, mùng là mông ; avoir vraiment peur, avoir une vraie joie. 

(14) Tir dAy, depuis lors ; mais cette expression se rapporte à ô ch5 khâc. 

(15) di ô, aller demeurer, s’établir. Toi di hà n0i, je vais à HÀ n0i ; tôi di ô hà n0i, je vais m’éta- 
blir à HÀ N0I. 

(16) Van, voir note 10, page xxvii. 
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No 15. — CHUY$N TIEN BAN IIÂU PHÜd) 

Ngày xira c6 mOt thàng Ghè (2) nhô (3) mô côi (4) di ra (S; ch5 thiéng thj (6) ; hinh 
dàng (7) no thî nghèo khô ghè gûng (8) cà và minh (9). Nhîrng ngirèri hàng xom (10) nô 
nircrng trç (H), ai cung gçi nô là thàng Ghè nhè , mà thành (12) tên ihât. 


il) T ién ban hîu PHÙ, expression chinoise passée à l’état de proverbe (ce qui 

justifie ici son emploi) Ces mois signifient respectivement: antérieurement-pauvre, postérieurement- 
riche. Le titre peut donc se traduire : histoire d’un pauvre devenu riche. 

(2) GhÊ, ce mot désigne diverses affections de la peau. On distingue: GHÈ N u ôc (gale proprement 
dite) ; ghÉ mô, (pus) ; ghÈ ruôi, afïection caractérisée par la présence de pustules noires semblables à la 
tête d’une mouche, d’où sa dénomination. 

(3) ThAng ghè nhÔ, le petit galeux. Nhô, est d’un emploi plus général que bé, lequel signifie tout 
petit ; i£r bé ou tù* THU-fr bé, dès le berceau, dès la plus tendre enfance ; dita em bê, bercer le bébé ; 
fl5 em bé cho NÔ nîn, caresser, amuser le bébé pour qu’il se taise. Le mot bé peut encore s’appliquer 
aux enfants jusqu’à 10 ou 12 ans. Passé cet âge on les appelle nhÔ. Le mot bé peut désigner aussi des 
objets ou des choses. En Cochinchine le sông bé est un affluent du Bông nai, qui est considéré par les 
Mois comme le plus grand cours d’eau de leur région. — Le mot con placé après le substantif peut en- 
core jouer le même rôle : thàng bé con, ou bi>a bé con, paraît désigner l’âge tendre plus spécialement 
que d(ta bé, con bé : cette distinction n’est d’ailleurs pas toujours observée. NhÔ, signifie souvent do- 
mestique. 

(4) Mô côi, orphelin abandonné. Côi, vient du mot co, et signifie : seul, abandonné. On emploie 
quelquefois l’expression double : mô côi mô cût, ou mô cüt ; certains prononcent même BÔ au lieu de mô 

(5) Bi ra, se rendre ; cho*, à. 

(6) Thiéng thi, prononciation vulgaire de thànii thi, expression chinoise composée de thành, 
citadelle, ville principale, et thi, marché; thi a donné chçj-; thiéng thi, signifie la ville par opposition à 
nhà què, la campagne. 

(7) Hînh, ligure ; forme, image : qu'il faut se garder de confondre avec hînii, signifiant châ- 
timent, supplice. Bàng, ou ràng, ou dang, rang, ou encore Dirô’NG, dàng, viennent de ^jj|, manière, 
mine, aspect, etc., Avec l’accent aigu le mot appartient à l’annamite vulgaire, avec le point en- dessous 
c’est de l’annamite mandarin, enfin avec la dernière forme il s'emploie dans la locution exclamative : 
ditOng nào ; au lieu de ditô-ng, on dit encore parfois nhu-ctng. 

(8) Mînh may, mot double ayant à peu près même signification que mînh, mais ne pouvant s’employer 
qu’au propre comme substantif et non comme pronom. Ici mînh, aurait suffi pour le sens, mais la 
symétrie exige qu’à hînh dàng, qui précède, corresponde une locution également double. 

(9) GtiÊ güng, est encore une expression double. 

(10) Làng xôm, littéralement village et hameau, signifie quartier, voisinage. Cette expression appliquée 
à une portion de ville se justifie par la raison que les villes chinoises ou annamites ne constituent pas de 
municipalité et ne sont qu’une agglomération de villages et de communes groupés en cantons conservant 
leur autonomie propre. 

(11) Nito-ng trq, loger, trouver un abri, asile. 

(12) Thành, devenir, former, constituer. 

Thành tën thât, ce sobriquet devint son vrai nom , thành Tpc, thành i.é, devra se traduire par • 
passer à l’état de coutume, devenir une institution. 
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Câch m^t vài nâ ti, nô làm nghé maag th|t ch) câc nhà giâu (O mil kiê n âa. Dit ('-> 
ra dirq’C (3) m$t vài chqc (4) quan tién (5), dât nçr (6) lai (7)- cüig sinh lôi nhiéu 
lâm. Bây gifr nô àn mijic ti- lê hcrn, cho nên ngirôi ta gpi nô là thâng ghè Giâp ; vi lày 
tên tijc (8) nô là (9) Ghè mà dàt tên hç cho nô. 

Bên sau nô da giâu, ngirôi ta lày tên Ghè là tên xâu (10), bè (H) tên Ghè di, chi gçii nô 
là c$u (12) Giâp mà thôi. 


(1) Nhà giXu, les riches. 

(2) Du*, voir page ix, note 7 ; ra, dans cette expression correspond à notre particule r*> dans regorger, 
rester (re-stare). Dir ra, a à peu près la môme valeur que thita ra. 

(3) Biryc, se montait à, s’élevait à. 

(4) Chvc, synonyme de Mircri. Les annamites l’emploient comme nous faisons du mot douzaine. 

(5) Quan, da mot, quàn, JÇ, qni signifie enfiler, enfilade. LejQUAN, ligature. vaut dix tién, et le tiên 
soixante bÔng tién on sapèques. 

(6) Ny, dette de toute natare ; est surtout pris au propre, créance. On dira au figuré d’un fils 
qui se conduit mal, qui dissipe la fortune paternelle, KÈ nçt, le créancier. Ce fils, en effet, est envoyé 
par le ciel pour punir le père dont la fortune a été mal acquise ou qui, dans une existence antérieure, a 
contracté des dettes auxquelles il n’a pas satisfait. 

(7) Lai, intérêt ; parait être une forme de lçn, U qui, outre cette signification, a aussi celle de pro- 
fit, bénéfice, gain, et par conséquent est plus général. 

Bat n<7" lai, faire des placements rapportant -intérêt. L'intérêt est très élevé dans ces pays-ci, le taux 
le plus ordinaire est trente pourcent. On dit vày lai mOt trXm ba, emprunter à raison de trente pour cent. 
La durée de l’emprunt peut être d’un an, d’un mois. Les prêts à échéance plus rapprochée ont lieu même 
assez fréquemment. La loi annamite interdit cependant d’exiger jamais pour quelque durée que ce 

soit un intérêt plus fort que le capital. La formule est 

NIÊN NGUY$T TUY BA, BAT QÜÂ NHUT BAN NHLTT Tl>C, soit, en annamite vulgaire, NAM THANG DAÜ LÂU, 
ChÂng QUA mOt GÔc mOt lai : quel que soit le nombre des années ou des mois on ne doit pas dépasser un 
pour un. 

(8) Tyc, de commun, vulgaire, grossier, passé dans les habitudes, dans les mœurs ; thôi Tyc, 
mœurs et coutumes. On dit aussi phong Tyc (phong, a vent, air, manière, influence, habitudes). 
Ngitô-i Qüê Tyc, grossier, rustre ; tên tuc, sobriquet, prénom en annamite vulgaire par opposition à 
TftN CHfr, prénom en caractères, qui seul peut figurer sur le registre des inscrits du village. 

(9) LXy là, équivaut à lÂy làm... 

(10) Xiu, dexû, H|, laid, vilain (au physique et au moral). 

(11) BÔ, est un verbe de mouvement plutôt que eè ; BÔ bi, en parlant d’un objet, signifie, le jeter, le 
laisser. Ici on le traduira par abandonner, renoncer à. 

(1$) Ciu, frère cadet de la mère ; c’est un terme de politesse <lont on use à l’égard des fils de man- 
darin ou toute autre personne qualifiée de Ông. L’appellation analogue des filles est cô, littéralement : 
tante maternelle. 

3 R. 
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Rôi càng ngày càng (t) giâu, cô co* (2), cô nghi$p (3), cô cânh (*) ru0ng cô bay thâng 
cânh (5), cô cfra cao nhà rflng, cô dyn (6) tien, lâm (7) thôc. Nô dâ vào hàng (8) câc 
ngirôri dàn anh (9) ; phàm O0)giâ nô da bâng câc ngirèri sang trçmg. Gho nên ai eünggçi 
là ông 01) Giâp. Mà câc phirông phô thành th} (*2) ai cüng kinh 03) trçmg nô bâng (lé) 
ông thiên h$ 05) Cho nên cô càu vi (16) râng: giâu trçmg khô khinh O 7 ). 


(1) Càng, de canh, ajouter, augmenter, de plus en plus. Càng ngày càng giâu, signifie littérale- 
ment : sa fortune croissait avec le temps. 

(2) Go-, fondation d'une maison. 

(3) Nghi$p, occupation, profession. Ces deux mots se trouvent souvent réunis. Dans un sens plus 
étendu ils signifient : bien, fortune, situation aisée. C’est ainsi qu’il faut l’entendre ici. 

(4) Cành, de kiên. Jpj, épaule, bras ; signifie en outre : aile de l’oiseau, de l'insecte, battant d'une 
porte ; cành bông, portion de terroir, large bande de terroir ; cành ru$ng, vaste étendue de rizières. 

(5) Cô bay thXng cành, (rizières où) les aigrettes pourraient voler les ailes toutes grandes déployées. 
On dit encore lÂm rü0ng nhiêu trâu, pour marquer la richesse d’un cultivateur. 

(6) Dçjn, tas, monceau. 

(7) LÂM, grenier, magasin, de forme circulaire et recouvert d’un toit. Le pourtour en est protégé par 
une cloison de bambous tressés. 11 est généralement élevé à l’extérieur de la maison proprement dite. 

(8) Hàng, classe, catégorie, corporation, société ; hàng nhût, hàng nhI, première classe, deuxième 
classe, etc... 

(9) Dàn anh, notables majeurs, premières autorités locales ; bàn eh, notables mineurs ou encore 
simples particuliers. 

(10) PhÀm qualité des hommes et des choses, classe, degré du mandarinat, hiérarchie du 
mandarinat ; hàm, dignité, fonctions qui s’exercent à la Capitale ; partout ailleurs elles ne sont que 
nominales. A la Cour même, dans nombre de cas, elles sont honorifiques. Aussi les hàm comprennent 
neuf phÀm ou syc. Chaque pham ou degré est divisé en deux classes ou trât, ou encore CÀP. Tous les 
mandarins sont répartis en deux ordres qu’on appelle giai *■ 11 y a donc le vÂn giai, ordre des man- 
darins civils et le vo giai, ordre des mandarins militaires ; soit en annamite vulgaire, BÊN vÀn bên vô. 

L’expression phIm già, signifie valeur personnelle, qui nous vaut la considération. On dira en parlant 
d'un parvenu qui doit sa situation au hasard, à l’intrigue, et non à ses qualités personnelles : tut rÀng 
là NGirôi giaü cô sang trqng, nhitng MÀ nhctn pham không ra ci ; il a beau être riche et comblé 
d’honneurs, néanmoins sa valeur personnelle est nulle. Nhou pham, est l’expression chinoise qu’on 
rendrait en annamite par pham ngu*ôt ou Byc ngitôi. 

(H) ÔNG, monsieur, monseigneur. 

(12) Thành thi, ffj» littéralement citadelle et marché, c’est-à-dire toute la ville; voir note 
6> page xxxii. 

(13) Kinh, vénérer, respecter ; trqng, estimer, considérer. 

(U) Bang, à l’égal de, autant que. 

(15) Thiên h$, grade inférieur du mandarinat militaire, supérieur cependant à celui de bà H0. On les 
accorde aux chefs de canton, ou aux agents qui aident à réprimer la piraterie. 11 y a quelques années ces 
grades pouvaient encore s’acheter moyennant une somme au moins égale à 1000 ligatures et qui était 
versée dans le trésor royal. La ville de Hà-nOi, agglomération de villages et des cantons, a encore des 
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No 16. — TUÔNG G) NGU‘Ô'1 HA Y GÂT (2) 

ÔNGBüÉNH(3). 

Ông Lành W, là anh. 

Thang QüfT (5), là dây t& ir v&i ông Buênh. 

ôi g ây di dâu vâng , tnâng ir (6) irnkà dông cira ; khi ông ây vê gS (7) céa mot gi& 
lâu (8) thâng dây t& m&i mir cùa cho (9). 

Ong Buénh nôi : mày âc (10) lâm ! Ida nào(U) mày cüog dè cho tao phài go cù-a 
dçri (12) dên hai giir dông hô thê ru (13) ! 

Thang quIt. — Thira ông, vi(i4) lôi mâc(i5)làm vi$c ir dângsau vu'ô’n, tôi nghe thày 
ông go cira lân thû* nhât, thi vOi vàng chay mau ra, dên n5i (16) vâp phài (17) oân (18) 
cuôc mà nga xuông dau lâm. 

Ông Buénh. — Chô (19) ! chô- gi cho (20) m ày nga gây cè ! chô- sao mày không dè ngô (21 ) 
dfrng khôa (22) ? 

maires et des chefs de canton ; ceux-là s’appellent phÔ triton g, chef de quartier, au lieu de lÿ truô-ng, 
et ceux-ci thiên hO au lieu de chành tÔng. 

(16) CÂu vi, phrase proverbiale ; proverbe. 

(17) GlÂu, le riche est considéré, le pauvre est méprisé. 

(1) TuÔng, comédie, rôle. 

(2) GAt, se fâcher, gronder. 

(3) Ông Buénh, monsieur le grincheux (monsieur Grichard). 

(4) Ông Lânh, monsieur le doux (Ariste). 

(5) ThXng ûüIt, la mandarine (l’Olive). 

(6) Thang ô-, le domestique. 

(7) Gô, frapper avec le dos des jointures des doigts ; battre (le mô), etc. . . 

(8) Gl<!r lâu, une heure, un bon moment. 

(9) Cho, tient la place du pronom . 

(10) Âc, mal ; méchant, vaurien. 

(11) Lan nAo, chaque fois, toiyours. 

(12) Bq-i, attendre. 

(13) Thê ru, c’est comme cela, n’est-ce-pas ? 

(14) Vi, parce que, c’est que. 

(15) MAc, pris, retenu ; ici, occupé. 

(16) Bên nÔi, au point que, si bien que. 

(17) Vap phAi, se heurter à. 

(18) Càn, manche de pioche, de bêche ; pour manche de couteau, on dit au Tonkin nAm, c’est-à- 
dire, poignée, et en Cochinchine can. 

(19) Chô, le chien est peu considéré des annamites. 

(20) Chô- gî cho, plût au ciel que ; à propos de cho, voir page 35 le 5e distique ; cho exprime la 
possibilité, le devenir, etc. . . 

(21) NgÔ, entr’ouvert, ouvert, découvert; bÉ ngÔ, ou bÔngÔ, laisser ouVert. 

(22) Khôa, fermer à clef; cài (ông) khôa, cadenas; Ô(bàn) khôà, serrure ;chîa khôa, clef; BirNG, au 
ieu de ; littéralement : et ne t’abstiens-tu pas ? 

3. 
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ThXng QüIt. — Toi xin thira ông: hôm qua ông quif tôi sao (!) dè ngi cita. Bè ngi 
cita ông cüng quif, dông cita lai ông cûng quif, th) tôi kbông bièt làm thê nào cho vira 
ÿ (2) ông durçfc ! 

Ong BuInh. — Mày không biêt làm thê nào cho vita ÿ tao sao ?... 

Ong LXnh. — Anh o-i ! Cô bàng lông (3) thi... 

Ong BuInh. — Xin anh dè màc (*) tôi. Rôi bào thâng Quit. Mày không biêt làm thê 
nào cho vita ÿ tao sao, thàng dô (5) khôn (6) !... 

Ong LXnh. — Anh on ! thôi, màc nô ; dè tôi xin nôi vôfi anh vé. . . 

Ong BuInh. — Ong anh tôi ôi ! khi anh quir dây t<V anh thi cô ai ngân trir P) anh dâu ? 
Rôi ônq Lành quay ra (8) nôi truyÇn nho v&i ngur&i ta rang : phài dè ông ây 
nguôi (9) com nông (10) rôi se hay (H). 

Ong BuInh — Thê thi mày không biêt làm thê nào cho vù-a y tao sao? thâng toi 
kia (12) ? 

ThXng QuIt. — Thê thi bây giô- tôi xin thira ông, khi ông di vâng thi ông muôn 
cho (13) tôi dè ngi cita hay sao ? 

Ong BuInh. — Không. 

ThXng QufT. — Hay là ông muôn cho tôi khôa lai mai hay sao ? 

Ông BuInh. — Không. 

ThXng QufT. — Thira ông, thê thi ông truyén (14)... 

Ong BuInh. — Mày côn muôn nôi )ÿ (15) hay sao ? 


(1) Sao, dexe que, parce que. 

(2) Cho vù-a ir, pour m’accorder avec votre idée ; pour vous contenter. 

(3) Cô bXng long, si vous voulez bien. 

(4) Mac, s’accommoder de, laisser faire ; mac nô, comme il voudra, laissez-le laire, tant pis pour lui. 
C*est le même mot que se revêtir, s’habiller: se revêtir, en effet, c’est ajuster les vêtements au corps. 

(5) Bô te vilain, vaurien, coquin. 

(6) Khôn, malheureux, misérable. 

(7) NgÂn, se mettre en travers, empêcher ; trÔ’, empêcher, faire obstacle. L’expression s’emploie au 
propre et au figuré. 

(8) Quay ra, se détourner, se tourner. 

(9) Nguôi, refroidir, au propre ; au figuré, calmer, apaiser. 

(10) Co r N nông, emportement. 

(11) Rôi sê hay, ensuite je verrai, j’aviserai. 

(12) ThIng toi kia, pestiféré. Remarquer l’emploi de kia qui ici évidemment désigne la deuxième 
personne. 

(13) Muôn cho, vouloir que. 

(14) Truyén, ordonner, prescrire. 

(15) Nôi Li, -raisonner, discuter. 
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Ông Lành. — Anh <ri ! tôi da nghî, nô nôi lÿ cüng phài (1) ; toi tirôrng ai nuôi dirçrc (2) 
thâng dây [(r biêt diéu (3) nhir nô thi cüng hay (*). 

Ong Buenh. — Vé phân tôi (5) nghî ông anh nôi không phài : ngiriri ta nuôi dirçrc 
thàng dây tôr biêt le (6) thi hay, nhirng mà nuôi thâng dây tôr hay nôi le 0) ; thi không 
hay. 

ThIng quit. — Bijrc lâm (3; : nôi phài mà không dirçrc phài (9)... Tôi... 

Ong BuiSnh. — Im dura (iO) ! 

ThIngQuIt. — Tôi thà (H) chju(^-)phân (13) thày ra(l^) hcrn(l5) làchju imdi(l6). Cù-a 
phài dè hay là dông l$i, xin (I 7 ) y ông muôn thà nào ? 

Ong Buénh. — Tao da bào mày nhiéu lân, (r thâng toi kia ! Ÿ tao muôn... ÿ tao... 
Thâng kia (18) ! mày là dây t (r mà mày dirçrc (19) hôi tao à ! Tao cô sù*a (20)cho mày thi tao 
se bào tao muôn thê nào. Râi nôi v&i ông Lành : 

Gôn ông nfra (21) ông hay nôi le ông cirôri sao (22)? 


(1) Cüng phai, il ne raisonne pas trop mal. 

(2) Nuôi Birpc, voir note H, page x vii 1 . 

(3) Biêt biêu, connaître les choses, avoir de l'usage. 

(4) Cüng hay, c'est un avantage. 

(5) VÊ phan tôi, en ce qui me concerne, pour ma part. 

(6) Biêt lé, raisonnable. 

(7) Nôi lé : lé, dans le premier cas, signifie ce qui est raisonnable, la raison ; et dans le second, 
preuves, arguments, raisons. 

(8) Byc làm, voir note 6, page xxv. 

(9) LÀ phIi, littéralement: (ne pas obtenir que ce que l’on dit) est jusle ; ne pas pouvoir faire accepter 
comme juste. 

(10) 1m chita, tu vas te taire, te tais-tu ! Pour im, voir note 6, page xxi. 

(11) Thà, préférer, aimer mieux; valoir mieux. 

(12) Chic, souffrir, se résigner, supporter ; peut être considéré comme un signe du passif. 

(13) Phàn, voir note 6, page xn. 

(14) Thày, de thi JF*, cadavre, corps. C'est ce dernier sens qu’il a ici. Phàn thày est une ex- 
pression toute faite qui correspond exactement à notre mot écarteler. Ra marque la division, le partage, 
la séparation ; comparer avec chia ra. 

(15) Ho-n, cela vaut mieux. 

(16) 1m bi, garder le silence absolu. 

(17) Xin, je vous demande, je demande. 

(18) ThXng kia. voyez-vous cet animal; ou encore : animal que tu es (Voir note 12, page xxxvi). 

(19) Bu-q-c, avoir la permission, le droit. 

(20) Cô sô-A, quand je t'aurai corrigé ; si je te corrige. 

(21) Côn... NÜ-A, quant à vous aussi... 

(22) Cirôi sao, vous riez je crois. 
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. Okg LXnh. — Không! Không ! tôi cô cirfri dâu ? Toi cüng biêt (0 thâog dây tô- nô 
hir (2) thân, (3) không vâng lôi chu nhà. 

Ong Buénh. — Nhirng mà (*) nô là dira anh kiêm (5) cho tôi. 

Ong Lan h. — Tôi không ngir dên thê ( fi ). 

Ong Buénh. — Không ngfr ! Không ngô” ! Anh hay cirô-i, anh phài biêl câi không ngô 1 
ây không phài là mât khôn O). 

Ong Lành. — Anh cri ihôi ! Bê cho loi nôi chuyên v<5ri anh m$t vi$c cân (8) hon, dè 
cho... 

Ong Buénh. Không ! Là (8) tôi cô y cho ông nghe biêt nô làm vi^c cho tôi thê 
nào, kèo anh lai bào râng tôi gât nô là gât vô tinh (10). Bây giir anh xem này (il). — 
Quit ! mày cô quét câi thang (12) không ? 

Thang QuIt. — Thira ông, cô, tôi quét suôt (13) ty trên cho dên dirôd. 

Ông Buénh. — Côn câi sân? 

Thang QuIt. — Thira ông, xin ông xét cô câi mày (1*) râc nào bàng câi này 
(vira nôi vira cûi xuong mà >i/i#t (15) câi râc lên), thi tôixincbfu mât tién công (16) 
trong môt nàm (I 7 ). 

Ong Buénh. — Cher con lira mày cô dem nô di uông nirôrc không? 

ThXng Quit. — Thira cô, xin ông hôi câc ngircri làng xôm vi ngirô'i ta nom thày tôi 
dem di. 

Ông Buéng. — Mày cô cho nô an thôc không ? 

TiiÂng QuIt. — Thira ông cô, khi tôi cho nô àn thôc cô mât (18) thâng Vân dây... 


(1) Tôi c&NG biêt, je sais moi aussi. 

(2) Hir, forme vulgaire de l’annamite mandarin hit ^Ê, vide, corrompu, gâté. 

(3) Hir thân, gâté quant au corps, vaurien. 

(4) Nhung nà, c’est cependant. 

(5) Kiêm-, procurer. 

(6) BÊN thé, (je ne r soupçonnais pas) qu’il en arriverait ainsi. 

(7) Không phÀi mât, ne convient pas à la ligure, c’est-à-dire à la qualité, au personnage. Cette phrase 
signifie : ce n’est pas d’un homme prudent. 

(8) CÂN, nécessaire, indispensable. 

(9) I X, c’est que. (Voir note 7, page xvm). 

(10) Vô TlNH, sans motif. 

(11) Này, tenez. 

(12) Thang, escalier. 

(13) SuÔt, entièrement, de part en part, d’un bout à l’autre. 

(14) May, fragment, brin, miette : ràc, brin, ordure, balayure. 

(15) Nhât lên, ramasser ; nhât, variante de lât, sa signification propre est ramasser des petits objets. 

(16) Tiên công, mon salaire, mot à mot : argent de travail. 

(17) Trong «Ot nàm, trong, ici peut se traduire par de. 

(18) Cô mât, il y avait la figure de, c’était en présence de. 
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Ong Buénh. — Côn câi chai rirgru thuôc bô 0), mày không cô dem dè ch5 tao bâo mày ? 

ThXng Quit. — Thira ông tôi trot dai (2) xin ông tha l5i cbo tôi ; toi dâ dem câi chai 
không (3) vé rôi. 

Ong Buênh. — Côn câc thir mày cô dem bô nhà dây thép (*) không ? 

ThXng Quit. - Tôi vin giô 1 minh (5) kèo quên. 

OngBuénh. — Tao da câm mày môt Irâm lân bio d’ïng cào (3) câi dàn (?) khi giô 
ây (3) mà buèi sô-m này tao l?i nghe. 

ThXng Quit. — Ong không nhô hôm qua ông dâ dâp nât ra dên (9) nghin mânh rôi. 

Ong Buênh. — Tao dâm doan châc râng sâu gânh cùi mày chira... ? 

ThXng QufT. — Thira ông da sâp rôi. Tù- lüc ây tôi da giup thâng Vân xêp (10) môt xe 
cô vào sirôug lqû quét giiy (11) câc lôi (12) di trong virirn hoa cùng vun (13) xôi câc 
dâm (14) hoa ; côn môt dâm n(ra da gân xong lue ông gô cita. 


(1) BÔ «I , réparer, refaire, fortifier; thuôc bÔ, remède tonique. 

(2) Trôt D 41 , trot, entier, entièrement, accompli, pleinement; tôi trot D 41 , je sois, je me montre 
entièrement sot. Cette expression s’emploie pour demander pardon. — Thang quit qui va contredire 
son maître lui demande pardon à l’avance. Trôt pourrait aussi se traduire par le passé. 

(3) Chai không, bouteilles vides ; chai, bouteille ; lq, fiole. 

(4) Dây thép, fils d’acier ; nhà dây thép, la poste. 

(5) Giô* mînh, se tenir sur ses gardes, se garder de. vXn ici a à peu près la signification de cfr. 

( 6 ) Cào, gratter, racler ; le terme propre est gXy ou encore bành, mais M. Grichard (Ông Buênh) 
emploie l’expression cAo, pour marquer combien il estime peu les talents musicaux de l’Olive (ThXng Quit). 

(7) Bàn, b(tn, nom générique des instruments à corde. Le caractère qui le représente a pour 
radical. Ëj , cung, arc. Comparer avec le mot huyén, & qui signifie corde d’arc. 

( 8 ) KhI giô, mot à mot: air malsain et vent. On a déjà vu note 13, page v, l’influence considérable 
que les Annamites attribuent à l’air, au vent et à l’eau, soit comme milieux où naissent et se développent 

les miasmes soit comme véhicules qui les transportent. Ainsi KHi thap, ^ fH(, qui veut dire air hu- 
mide, exhalaison paludéenne, désignera fort bien les émanations qui se dégagent de la terre après les pluies 
et qui sont considérées par les Annamites comme très malsaines. Thi khi, ^jp| '||§ , littéralement air du 
temps, de la saison, est une expression détournée' pour désigner le choléra : même entendue ainsi 
elle est en pleine conformité avec les idées des Annamites touchant cette maladie. PhXi giô signifie 
être pris de convulsions, de syncope. Thang khî giô est une malédiction qui signifie proprement pes- 
tiféré, et qu’on doit traduire ici par individu (qui mériterait d’être pris) de la peste. Toutefois cette injure 
employée journellement a perdu beaucoup de sa brutalité et correspond assez à notre expression maudit, 
peste soit de. 

(9) Bên, s’emploie fort bien pour exprimer l’approximation. On peut d’ailleurs lui laisser sa significa- 
tion ordinaire qui est jusqu’à. 

( 10 ) Xâp, remiser. 

(11) GiXy, ratisser. 

(12) Lôi, sentier, allée ; méthode, errement ; LÔi bi, sentier, passage, allée. 

(13) Vun, enchausser ; xôr, façonner légèrement, ameublir la surface. 

(14) Bàm, pelouse, carré, planche. . 
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Ông Buénh nôi thâm 0) rang . — Tôi phài duài thâng khôn này di ; chà cô dira dây \b 
nào làm cho tôi cir bif c minh bao giôr. Cô khi nô làm cho tôi chêt tire ; biroc ! birô*c (2) ! 

ThXng QuIt. — Không biêt hôm nay àn phài (3) giônggi ma diên lên W thê ! 

Cài hôi (5) này lày Irong câi tuông ngur&i hay gât nôi tièng tây thi gçi là le 
grondeur ; là cua haingwôi hay chà; bên Tây d$L ra (6) tiêng phû lâng sa. 

Hat ngur&i mçt ngur&i là Brueys làm Ihdy cà O) sçr lô (#) tièng là thây càmàlqx làm 
bài tuông , thi giao Wcho ngur&i anh em tên là Palaprat cüng làmv&i minhnhÿn 
lây (*0) mà phàt cho phur&ng (il) tuông hàt (12). 

Thây cà thi dên nam môt nghin bày tram hai murai ba m&i mât, mà ngur&i kia thi 
khuât (13) dâ hai nam trur&c . Sông thi cüng làm bài v&i nhau ; chêt cüng m(U l&p v&i 
nhau mà danh tièng hay con Iruyên Igi dèn bây gi&. 


No 17. - TÔ* TU* VÉ Vl£C Gl£C 

Tuân phù (14) tînh Hirng yên là h q Nguyën... tir trinh quan Kinh lirçrc Bâc kÿ râng : 
Nay tôi cir lô*i nha phu Khoâi chàu (15) bàm nôi : a ngày hai mirai bôn thâng này (ngày 
môngbày thâng octobre) quan côngsir sai môt viên(lO) suât (l?) dçi tây và nam mirai tên 


(I) Nôi thâm, parler tout bas ; cu-fri thâm, rire dans sa barbe. 

(2 Birôc, Btrôc, va-t-en. 

(3) An phai, voir noie 16, page v. 

(4) Bièn lèn, en parlant de la colère, de la folie, on emploie l'expression n5i... lèn. 

(5) Hôi, scène, acte, pourrait être remplacé par boan. 

(6) BÂt ra, écrit en. Le mot ra marque le passage du néant à 1’exisleuce ou d'un état à l'autre. 
Aussi doit-on souvent le traduire par les prépositions en, à. 

(7) Tbay cl, prêtre, missionnaire. 

(8) LO, transpirer, ébruiter, divulguer. 

(9) Giao, confier, livrer. 

(10) NhâN lay, accepter, prendre pour soi, se charger de; reconnaître comme sien. 

(II) Phit-ô-ng, troupe, congrégation, société ; PHircrNG chai, corporation depêcheurs, ou hameau qu'ils 
habitent; phitông buôn, corporation de marchands. 

(12) Hàt, pour qu'ils la jouent. La comédie annamite est toujours chantée. 

(13) Khuat, caché, masqué ; euphémisme pour chêt. Les catholiques disent aussi qua bôt. 

(14) Tuan phû, de, tuân, inspecter ; phÛ, pacifier par la douceur, apaiser, calmer. Les 

provinces de Ninh bînh, Hu*ng yèn, Tbài nguyên, Hu*ng iioà, Lang sctn. de formation ancienne et celle 
de Thaï bînh, de formation récente, sont toutes administrées par un tuÂn phû assisté d’un quan an. 
(Pour tuân voir note I, page m). 

(15) Khoâi chàu, la province de Hu-ng yên, comprend deux piiû : Khoài chàu et Tiên hu*ng. 

(16, Voir note 9, page m. 

(17) SuXt, commander, diriger; suât bôi, chef d’une compagnie; ici cette expression désigne un 
garde principal. 
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linh tâp (ri dên huy$n Bông yên mà h# tieu (2) thi nha phù ây bât (3) nâm chiêc thuyén 
chù (4) dira dên làng Thirçrng cô, huy$n Ân thi, lién gâp m^t dàng (5) giàc irfrc chirng 
hcrn mirôri dura. Quan quân duoi theo (6), bât dirç-c m$t khâu O) sung và môt tui (8) 
d$n cât tût (9). Bi dên làng cô thi quan tày lên di b$ QO), cho mây chiêc thuyén ày 
trôr vé dên dja phân làng Thirçrng cô lai gàp dàng giàc ày bât hêt cà nhirng chiêc 
thuyén ày di ». Nha phù ây dâ tir bàm quan công sir biêt và dâ sai ngirùi di khâm roi. 

Cir nhir (il) tir bàm ây là cir sijr th£t mà bao. TrCr (12) sif tir trinh quan công sir tinh 
toi và quan b$ binh biêt ; v$y nèn (13) tôi tir trinh quan lân biêt. 

Nhirng vi$c trirô’c này (14) tir trinh quan Kinh lirçrc Bâc kÿ xét. 

Ngày ba mirai thâng tâm nâm thir hai vua Thành ihâi. 


(1) Linh tâp, de tâp, Q, s’exercer, soldats qu’on exerce, recrues ; cette expression au Tonkin 
désigne aussi bien les tirailleurs que les gardes civils. Pour préciser il faut dire linh khô bÔ, linh khÔ 
XANh, selon qu’on parle des premiers ou des derniers. KhÔ désigne la ceinture et particulièrement le 
morceau d’étoffe qui pend par devant. 

(2) HOi tiÊu, se joindre pour faire une expédition. 

(3) BAt, V. plus haut. 

(4) ChÙ, transporter ; bü*a, conduire, faire passer d’une rive à l’autre ou d’un point à un autre pour 
transporter (les troupes). 

(5) BIng, bande. 

(6) Buôi theo, donner la chasse à. 

(7) Khau, 0 , bouche, numéral des armes à feu employé concurremment avec cày et quelquefois cài. 

(8) Tui, poche, tûi ban, cartouchière, sac à balles. 

(9) Cât tût, mot français annamitisé. Les annamites ont adopté également les mots carabine, capsule 
en les altérant plus ou moins. Le premier se dit ca la binh, le second h$t ou hat kép ; dans cette 
dernière expression kép représente la première syllabe de capsule ; h$t ou hat signifie grains. On dit 
encore hat nÔ, graine qui éclate. 

(10) BO, en annamite vulgaire Bu*ôc, aller à pied. 

(11) Cû NHLT*, expressions synonymes ; cû... cû*; on peut traduire: d’après les termes de ce 
rapport, c’est en conformité avec la vérité que la thi phù en a référé. 

(12) Trû, en exceptant ce fait que ; en ne tenant pas compte de ce que ; à part ce fait que ; d’ail- 
leurs, d’autre part j’ai déjà rendu compte au résident et au ministère de la guerre. 

(13) VÂY NÊif, c’est pourquoi. 

(14) Tru-ôc nay, les faits précités (je les porte à la connaissance du Kinh Lirpc). 
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N® 18. — TÔ’TÜ' (O VE VI$C GI4C 

Lê (2)... là (3) Tong dôc (4) tlnh Hà n$i kiêm tinh Hirng yên tir trinh (5) quan Kinh 
lirçrç (6) Bâc kÿ râng : 

Cir O) lôi tên (8) Ngô xuân Bjnh tri phu (Tng hôa vê hat (9) loi bâm râng : cir 1 iri lÿ 
djch (10) thon (H) Boàn xâ, long thâi binh mbi sâp (12) v é h$t ày trinh nôi : « dO trôngcanh 
hai dém ngày mông n»0t thâng này (là ngày miriri bon thâng miriri tây) thây mOt toân 


fl) Tir, feuille de papier, écrit, pièce ; Tir bam, rapport d’un mandarin subalterne à son supérieur; 
Tir Tir, rapport adressé par les hauts fonctionnaires ou communication entre mandarins de grades égaux ; 
Tir tâu, rapport adressé à l'empereur ; Tir bào, rapport des autorités communales ou cantonales aux 
mandarins. Le terme générique pour les plaintes, requêtes, etc., est bctn. 

(2) LÊ... là tÔng bÔc doit se traduire ainsi : lê qui est tÔng bôc... 

(3) LÀ, l'apposition est indiquée en annamite par le verbe là, lequel équivaut en réalité à qui est, 
qui sont. 

(4) TÔng bôc, de tÔng réunir et de bôc, diriger, contrôler; signifie donc littéralement 

diriger l’ensemble des services. Ce titre se traduirait fort bien par gouverneur général ; mais, comme il y 
aurait lieu à équivoque, il est préférable de conserver l’expression annamite. Sous l’ancien régime, le 

tÔng bôc, outre la direction immédiate et effective de la province à la tête de laquelle il était 

placé, exerçait un sorte de contrôle sur la petite province rattachée à la sienne, mais administrée par un 

tuan phÔ ou lieutenant-gouverneur. C’est ce que l’on indique généralement par le caractère kiêm ^ 
en annamite vulgaire gÔm, réunir, cumuler, ensemble, Ce contrôle ne subsiste plus depuis la nouvelle 
organisation, mais il en reste néanmoins la trace dans le titre que prennent les tÔng dôc. Ainsi le titre 

officiel du tÔng bôc de HÀ nOi est : HÀ yên t6ng dôc, t4ng bôc de Hà nôi et 

Hitngyên. 

(5) TrInh, ■§§ , présenter ou adresser un rapport à un supérieur ; la forme vulgaire est thità. 

(6) Kinh LirQtî, de kinh, traverser, parcourir et Ltrçrc, , faire une tournée, aller inspecter. 
L’expression tout entière est un véritable verbe. On dit en effet : bi kinh litc^c, aller en inspection. 

(7) Cir, placer la main sur, garder, s’appuyer sur ; ce qui est probable, évident, témoignage, 
d’après, conformément à, invariablement, ne faire que, continuer ; cû* lôi... aux termes du rapport. 

(8) Tên, il ne faut pas perdre de vue que c’est le kinh Ltrçrc ou le tÔng bôc qui parle d’un de ses 
subordonnés, anh, vién, indiqueraient déjà plus de considération ; mais si le tri phÔ était présent ses 
deux supérieurs ne pourraient guère lui donner que l’appellation de ÔNG. 

(V) Hat, Ip|[' gouverner, administrer ; circonscription administrative. 

(10) Li dich, M maire et notables. (Voir notes 8 et 10, page il). 

(11) Thôn, c’est un hameau qui a été érigé en commune distincte et a conservé le nom de thôn. Lorsque 
le thon n’est qu’une dépendance de la commune, il peut avoir à sa tête un thôn TRirô’NG ; lorsqu’il ne 
compte qne quelques feux, il ne laisse pas d’avoir un chef. 

(12) SÀp, ÿfj. (V. 2e alinéa, page il). 
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giàc irô’C (1) ch ira g h<rn mOt tram dira, tir (2) chô Hâu làng thon ây, trên tiêp giâp làng 
Bijing xâ, dirôi tiêp giâp làng Phù liru thirong, kéo (3) dên côdù c b (4) sung; thôn ây (5) 
cùng (6) vôi tén chành tong tong ây P) dem quân ra duoi (3) dânh, thi toân giàc ây bân 
sung luôn luôn (9), nên doàn (10) quân chành tông sçr bai chgiycà, rôi toân giàc ây sân (H) 
vào cirfrp lây tràu bô dô vât và dôt cbây mât hai née (22) nhà rôi mang câc dô lé 03) cùa 
cài O*) lai cir loi (15) Hâu làng mà thôat di (16). > 

Lgû cir ldri lÿ djeh làng Phù liru thiryng trinh râng : « dO cuôi trông canh hai dêm ngày 
mông m$t thâng này cô toân giàc chirng hem m$t tràm dira cô sung girora du câ ; 
cbùngnô tir dông diénO?) làng Thç vyc mà kéo lai, sân vào cirdrp lây trâu bô và 
dô vât (18) cùa làng ây hêt câ. 


(0 trfre, * 9 , lier, se lier par contrat, resserrer, restreindre, résumer; environ. En annamite vul- 
gaire il a de plus le sens de désirer. Il y a lieu de citer l’expression suivante: tô* giao u*<tc, contrat, 
cahier des charges ; irô-c LirQ-c, un résumé, un aperçu. 

(2) Tfr,... kéo BÈN, (qui) de... se sont dirigés sur... Ces pirates venaient du lieu dit 
hâu làng, apppartenant à cette commune. 11 s’agit d’un hameau plus petit qui, par le haut, confine au 
village de BÂng xà et, par le bas, au village de Phù litu. Tiêp est synonyme de giâp, contigu. 

(3) KÉO. V. note 2, page m. Cô peut se traduire par avec. 

(4) Cir, drapeaux. 

(5) Thôn Xy, les notables de cette commune. 

(6) Cùng, est un véritable verbe équivalant à h<tp nhau, se réunir, se joindre. 

(7) Chành tÔng tÔng Xy. Chành tong constitue un nom composé comme cnô nhà, propriétaire ; 
bânh xe, roue. On a déjà vu dans les leçons proprement dites l’expression chÊ niià nhà này, et dans le 
texte n» 16, thXng b b nhà. 

(8) Buèii poursuivre, chasser; mais ici. chercher à repousser 

(9) BÂn luôn luôn, un feu continu, bien nourri. 

Boânoubàn, §§§ troupe. 

(11) SXn, pénétrer, faire irruption. 

(12) Nôc, faîte; m0t nôc nhà, un corps de bâtiment ; m0t gian nhà, un espace, un compartiment. 

(13) Bô lé, ustensiles, effets d’habillement, etc... LÉ provient probablement de lê, habitudes, usages. 

(14) CfrA cil, biens, effets, argent. 

(15) Cfr lÔi, sentier, chemin, route, voie de communication ; ici on pourrait l’entendre dans le 
sens de direction; cfr équivaut à theo. 

(16) Thoàt, m. s’échapper, s’esquiver ; disparaître et s’enfuir (dans la direction de hâu làng). 

(17) BÔng bién, de bông, champs, campagne, territoire et de biÊn EB, rizières ; partie de la plaine 
ou de la campagne occupée par les rizières. 

(18) Bôvât;bô, de effets, meubles, ustensiles; vât, de U le plus souvent désigne des 
animaux; ainsi loài vât, le genre animal ; sue vât, animaux domestiques thû vât, bêtes sauvages. 
Le mot vât, signifie encore créature, chose. Ông trô*i sinh ra muôn vât : la Divinité a donné naissance à 
toutes choses. Ngu-ôi bâc vât, savant; littéralement: qui possède des notions étendues sur les choses. 
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Cir lô-i (1) bàm ày, và vi$c giàc (2) là vi$c can h$ (3) toi dâ tu- cho quan công sir tinta 
toi biêt, và cô sire (4) cho quan phù ày phai phông (5) thâm roi (6), vây (V nên trinh 
quan lô*n biêt. • 

Nha Kinh lirçrc kinh trinh quan Thong sir d^i thân xét. 

Ngày mong ba thâng ebin nâm thir hai vua Thành thâi. 


No 19. — CHUY$N NGITÔ-I UÔNG PHAI (8) THUÔC ©OC (9) 

Cô môt nhà giâu cô kia (10) ür phô Hànggao, mai dirçrc(H) môt dira con gai mirôâ tâm 
tuoi, xinb lâm, vin kén (12) chông mai ; nhiéu ngiriri hèi (13) cung không chju lày ai. 

Cô hai anb b?n hçc (14) vôi nhau ; môt anh thi nghèo, môt anh thi giâu, vân di lgi 
chcri bô-i (15) thàn (16) nhir anh em ruôt (17). Khi anh nghèo dèn hôi ngirôi con gâi ây, thi 
nô chê (18) anh nghèo, nô không chju lày. Anh nghèo tir dây sinh ra lù-c giôn. 


(1) Cir lôt, me conformant aux termes de ce rapport (pour les reproduire) ou telle est la teneur de ce 
rapport. Voir note 7 page xlii. 

(2) Và vi$c giac... et de plus ce qui louche à la piraterie (étant chose importante). 

(3) Can h$, can, V. note 12, page vin, conséquence, avoir des conséquences; h£, être rattaché à, 
se rattacher à, can h$, grave, sérieux, important. 

(4) Sire, jp), ordonner aux mandarins subalternes (tri phô et tri huy$n) et aux autorités can- 
tonales et communales. 

(5) Phông, prendre des mesures, des précautions. 

(6) Rôi ici se rapporte à Tir et à sire. 

(7) VJy nên, les choses étant ainsi, c’est pourquoi; 

(8) UÔng phai, voir note 22, page iv. 

t9) ThuÔc bOc, poison. Antidote se dit thuÔc gia thuÔc b<)c, littéralement : médecine qui atténue 
les effets du poison. 

(10) Ngirôr... kia; nay, ay, kia, n q se placent après les compléments du substantif auquel ils se 
rapportent. 

(11) Mcn Btrçrc, ici môt, équivaut à chi, seulement: môt bij-q-c, avoir seulement. 

(12) Kén, faire choix, chercher. 

(13) HÔi, demander (en mariage). 

(14) Anh ban. hqc, anh, ici est numéral ; camarades d’études, condisciples. 

(15) Bi lai, aller et venir, se fréquenter ; chot bôt, s’amuser, se divertir (ensemble), passer son temps 
(ensemble), avoir des relations cordiales, intimes. 

(16) Thàn, proche parent, approcher, intime; en personne, soi-même; ici intime. 

(17) Anh em RuOt, frères; anh em bà con, cousins germains. 

(1 8 1 Chê, mépriser, faire li, refuser, trouver... trop ; tôi cho nô nhiêu, nô côn chê iT, je lui donne 
beaucoup et il trouve encore que c’est peu (il refuse) ; tôi sq- ngu*ôt ta chê citôt, j’ai peur qu’on ne se 
moque de moi ; chê... nghèo, faire fi de lui à cause de sa pauvreté (le trouvant trop pauvre) 
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Bên khi anh giâu Igii (1) hôi, thi nô thuân (2) lây ngay» cl|nh ngày (3) cho cirdri. Gân 
dên ngày cirôi, thi anh giâu phài dau ; anh nghèo kia thày thê, môi làm môl gôi thuôc 
dôc, lai ihâm nhà anh giâu. Khi dên nhà anh giâu rôi, thi thày anh giâu sâp (4) uông 
thuôc, anh nghèo nhân ti$n (5) bô thuôc dôc vào trong chén thuôc, anh giâu vôa uông 
vào khôi mi$ng(6) thi chêt ngay. 

Bây giô ngirôi nhà anh giâu O) môi xem câi chén thuôc ày (8), thi thày hây côn (9) cô 
nhfrng thuôc dôc cà, lién trôi anh nghèo i$i, dem nôp quan. 


No 20. — AN H0I BÔNG 

Hôi chin giô sôm ngày hai rmro-i sâu thâng chap nàm ngoâi, quan mrôc Bai phâp 
làm Công sir tînh Nam dlnh là ông MÔ (10) quan nirôc Bai nam làm Tong dôc Nam d|nh 
là hq Lê.... và quan An sât tînh Nam djnh là hp NguyÔn.... hôi dông (H) xèt nghî (12) 
câi ân (13) NguyÔn vân Thông can vê viôc chô (H) thuyén cho thâng tirông gi$c là Bôi v5 
và nhirng dira theo nô nbir sau này (15). 


( 1 ) L 41 , venir. 

(2) ThuIn, flgf, consentir, condescendre, être d’accord. 

(3) Djnh ngày, (les parents) fixèrent le jour (où ils lui permettraient d’apporter les présents de noces, 
la dot). Cirôr signifie proprement porter les présents de noces après la remise desquels le jeune homme 
peut emmener sa femme ; aussi se prend-il souvent dans le sens de mariage, noces. Anh binh bao giq- 
cu-ôt ? — Tôi BÂ cu-ô-i vÊ tàm hôm nay. — A quelle date avez-vous fixé le mariage? — Nous sommes 
déjà depuis huit jours en ménage. 

(4) SÂP, se préparer à, être sur le point de. 

(5) Nhân ti$n, mj f|} , nhân, à l’occasion de, à la faveur de ; ti$n, opportunité, avantage, commo- 
dité. Cette locution signifie : profiter de l’occasion. Au lieu de nhân ti$n, on peut encore dire : nhân 
th£, nhân dip. 

(6) KhÔi mi$ng, (à peine de liquide avait-il) dépassé la bouche (pour pénétrer dans l’estomac). 

(7) Ngu-ô-i nhà giâu, les gens de la maison, parents ou domestiques. 

(8) Ay, se rapporte à chén plutôt qu’à thuôc. 

(9) Ha Y côn... cl, ce qui restait n’était que du poison. 

(10) MÔ, un tel. 

(11) H0i bÔng, igrpf, Hÿi» se réunir, s’associer; bông, ensemble; tôa h0i bon g, tribunal mixte 
qui connaît des faits de piraterie. 

(12) Xét ngh) ; xét, examiner; nghi, conclure, se prononcer. 

(13) Quan ân, ou quan An sât, juge provincial. An, signifie juger et sât, ||| f exaihiner. Ce 
dernier mot est devenu xét, dans l'annamite vulgaire. 

(14) ChÔ\ transporter en barque ; cho, pour le compte de. On dira de même ch& xe ; mais ici il 
s’agit plutôt du transport des pirates que de leurs bagages ; par conséquent, l’expression pourra se 
rendre par conduire en barque (le B0i vô et les siens). 

(15) Nhu* sau này, comme ci-après, comme suit. 
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Ngày hai mirai tâm thâng tâm nàm ngoâi, quan huy$n Vy bân tên là Ngô duy Qui 
bàm râng : ngày bai mirai bày, thây ngirêri thôn Hirô'ng ngliîa là con tb| Xuân câo 0) 
râng : « dô dàng (2) thâng (3) B$i vo là tên Thông là ngirôi b phirông (4) Thùy cor làng 
Bông phù, huy$n My 10c, chô 1 dâ bân b sông ây. » 

Quan huyên nôi vdri quan don '3) Vu bân diêu di bât dirçrc nô tai Mai tbôn huyOn 
My 10c, giâi vé hOi d6ng (6) tra hôi. 

Nô xirng (7) râng : nô vin theo và chô' thuyên cho thâng BOi vô. Ngày mông nàm 
thâng tâm nàm ngoâi gi|c di dôt phâ (3) thôn Hirông nghta và dânh nhau (9) vôi ông 
quan dôn Vu bân thi nô diêu (10) cô di cà ; nô trông thây tô m|t (H) và biêt tên nhirng 
quân giâclà nhirng tên Thiéu b làng Lang xâ câm siing, tên ây là ngirôi tài chira sung; 
tên Mâo b làng Bông mac thi dira dirôwg (12); tên chânh tông b làng Phu long thi nô 
không biêt tên ; mà tên chânh tông (13) ây vin t hirông càp quân âo cho giâc; tên phô 
tông b làng Vô hoan thi dem tin tire (14), tên Cà dai b làng Djch II tbi câm sung tây, 
tên Hoânô' làng Phong 10c thi câm sung kép, tên Chuân, tên Tir thi câm mâc (15) và dao 
gâm ; làng Ph^m thirc, làng Nghta 11 diêu dong (16) cho gi|c chirng bôn thuyên g$o. Quan 


(I) CÀo, , annoncer à an supérieur, s’excuser ; dénoncer. 

(2t Bô BANG, nm. bô, partisan; bIng, bande, faction, parti ; bô bAng, un partisan. 

(3) ThAng, les chefs pirates sont généralement désignés par le titre qu’ils se donnent, mais ils sont 
qualifiés de thAng, en même temps. 

(4) Pmrd-NG, signifie corporation, corps de métiers et, ici, corporation de pêcheurs constituant an 
hameau. 

(5) Bôn, “jJk fort, redoute, poste fortifié. 

(6) HOi bông. V. note 11, page xlv. 

(7) Xitng, avouer, confesser. 

(8) Phâ, détruire, ravager; fracturer, forcer; infester. 

(9) Bành nhau, se battre (au singulier et au pluriel), thAng này bânh nhau vôi thAng kia. 

(10) Nô diêu bi ci, il s’est également trouvé dans les deux affaires. 

(II) Thông tô, voir clairement. 

(12) Bita bitô-ng, conduire (en montrant) la route, servir de guide. On dit encore: ch! bitô-ng, 
montrer la route, dan bitô , ng, conduire, guider. Le guide s’appele hitô-ng bao (route), hu'Ô’ngdAn. 

(13) Chânh tÔng, chef de canton. On dit encore cai tÔng. Dans les cantons importants il y a un chef, 
chânh, et un sous-chei phô. Les chefs de canton, comme les maires, sont élus. 

(14) Tin îfrc, 'fgf tIn, croire, avoir confiance. Tfrc, respirer, se reposer, produire, moment ; 
tin Tfrc, nouvelle. Tin est la forme vulgaire, tîn la forme mandarine. 

(15) MÀc, sorte de lance munie d’une lame large à la base et allongée; dao gâm, poignard. 

(16) Bong, mesurer certaines matières sèches telles que le riz, gao ; le paddy, thôc ; le maïs ngô, etc., 
avec un bol. Bong s’emploie ordinairement au lieu de mua. 
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huyôn cèn dirong thâm na (*) nhfrng quàn kia, mà tên Thông (2) ihi dâ nôp cho tlnh 
giam tra : tô* quan huyôn tir nhirng lé ây (3) . 

Hôi lÿ Irirông làng Bông phu là NguyÜn trifc Diêp và kÿ mijc làng ây là nhfrng tên 
NguylnToàn, Nguyln vàn Hqî, diéu khai (4) tô’ râng : tên Nguyèn vàn Thông này làngirôi 
thuôc vé giâo (f>) dàn hién lành, xira nay chi làm nghê dânh cà. Ngày mùng ba thâng tàm 
nàm ngoài nô durang dânh câ ô bên dê làng nô, thây cô toân quàn bât trôi nô và lây 
thuyén nô dem di, dên ngày mirôi bây thâng tàm thây nô chô thuyén vé, dirçrc ba ngày 
thi thây quan bât nô (6). 

L.qj hôi lai O) tên Thông, thi nô nôi râng : toi mông ba thâng tàm tên Bôi v5 bât f 8) nô ; 
mông bôn lai bât nô chfr thuyén, chir nô không dâm theo tên Bôi v5 bao giôr. 

Nay h$i dông xét nghî, cir Ifri quan huyên Va bàn bàm râng : thây ngurôi giâc (9) bât 
dirgrc tên Thông, dâ hôi vôi quan dôn tra nô, thi nô nhân (10) râng : nô vàn theo và chô 
thuyén cho Bôi v5 di àn cirôp. Luc quân giâc dot phâ thon Hirông nghia cùng dânh 
nhau vôà quan dôn Vq bàn thi nô cüng cô di cà ; dên khi tlnh hôi lai nô, thi nô lai nôi, 
râng : nô không dâm theo Bôi vo, bôi vi tbâDg Bôi vô bât hiêp nô. Mà làng nô cûng 
khai râng nô là ngirôri hién lành ; ngày mông ba thâng tàm thây môl toân quân bât 
trôi nô lây thuyén nô dem di, dên ngày mtrôi bày môï thây nô vé. 

Xem nhir thê (H) thi dâu (12) là Bôi vo bât hiêp nô, mà sau nô thât cô lông theo thâng 
Bôi vo dâ rô ; vi bâng nô thât không cô lông theo thâng Bôi vo thi sao (13) tir ngày mông 


(1) Ni, s’emparer de, arrêter. Bât, outre cette signification de na, a souvent le sens de réquisi- 
tionner, lever, mander, etc. NÂ ne se dit que des malfaiteurs. 

(2) Tên thông, ce terme occupe la place du sujet, mais en réalité il joue le rôle de complément. 
Le huy$n avait déjà livré cet individu à l’autorité supérieure. On pourra donc traduire aussi : le nommé 
thông avait déjà été livré. 

(3) Lè Ây, telle était la teneur du rapport. 

(4) Khai, ouvrir ; déclarer. 

(5) Giâo, enseigner, ordonner, doctrine, religion catholique. Btrc giâo tông, le Pape ; giâo 
dân, les catholiques ; on dit aussi KÈ bi B 40 , kê cô & 40 . 

( 6 ) ThÂy quan bât nô ; ici thây est explétif, on peut encore l’entendre dans le sens de biêt : 
(au bout de trois jours) ils ont appris que l’autorité le faisait arrêter. 

(7) L*i hÔi 141, on procède ensuite à un second interrogatoire. 

( 8 ) Bât... bât, l’enlever... le forcer. 

(9) Giâc, dénoncer. 

-(10) Nhân, j§2, reconnaître, avouer, accepter, prendre en charge. 

( 11 ) Xem nhu* thê, d’après l’examen de ces déclarations. 

( 12 ) DÂu là, même sens que bau mà. 

(13) Sao, comment se fait-il que ? Pourquoi ? 
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ba dèn ngày aiirôri bày, nô không trô 1 di, ma sau khi rn dâ vé nô cüig không ra thu (1) 
\6ri quan, thi tèn Thông là dira theo giàc bât tOi (2) không oan, cho nên theo liri nghj 
mô’i dây nô ra Nguy gian ba nâm, hêl hyn (3) se cho vé dè rân (4) kè khâc. 

Ngày mông hai thâng giêng nâm thir nhât vua Thành thâi, tôa h0i dông xù* câi 
ân này. 


No 21 — TRUY$N ONG QUAN HAI ftl BANH THANG QUI 

Ngày hai mirai tâm thâng trirfrc, b tînh Hài diromg nhtrng kè sai di thâm (5) vé 
bâo (6) râng: dô dàng thâng lanh Qui lén (7) vé (8) hai làng Tam lircrng, Bào nhj thu0c 
vé h^thuyèn Tir kÿ. ' 

Tire thi (9) quan Gong sir sai ông quan hai dem quân di dirômg tât (10) thâng dên no*i, 
chia (H) quân ra ba mât vày hai làng ây, dè (12) m0t lôi cho chung nô trut ra (13), thi l$i 
phijc (14) m0t toân quân mra dè phông (15) khi chung nô ch$y mà dânh tâp (16) h0u. 


(1) Thû, reconnaître, avouer une faute, se soumettre. 

(2) BÂt T0I, cette expression a deux sens : incriminer, faire un crime de, et condamner à un châti- 
ment ; c’est cette dernière signification qu’il faut adopter ici. Lôi nghi môt, nouvel arrêté. 

(3) HÈt h*n, quand il aura terminé la durée, qu’il sera arrivé au terme, à l’expiration de sa peine. 

(4) BÈ rân, pour donner une leçon, pour faire un exemple. 

(5) Sai bi thâm. Cette expression doit être rendue par le passif. C’est comme s’il y avait : nhu-ng kè 

CHlU SAI. 

(6) Bào, Hf, ne doit pas être confondu avec bao. 11 signifie rendre compte, adresser un rapport, 
faire une communication. 

(7) Lén ou lén, à pas de loup, d’un pas léger, sans bruit, furtivement, en cachette. 

(8) VÉ, équivaut ici à bÈn ou vào. 

(9) TfrcTHi, tü-c, au moment de, thî, U^jp, heure, temps, alors ; Tfrc thi, à ce moment là, 
sur le champ. Cette locution se place soit en tête de la phrase, soit à la fin. 

(10) TÂt, couper, raccourcir, résumer ; bitông tÂt, chemin de traverse ; nôi TÂT, résumer en peu 
de mots ; viÈt tÂt, écrire en abrégé. 

(11) Chia, doit se traduire ici par répartir, plutôt que par diviser. 

(12) BÈ, réserver, laisser. 

(13) Trût ra, s’échapper, sortir d’un lieu circonscrit. 

(14) PHyc, se coucher, se tapir, se cacher en embuscade ou placer une embuscade. 

(15) Phông, )£fj f digue, défense, précaution ; en prévision de. 

(16) T£p, ^|, bordure d’un vêtement, envelopper, entourer; hâu, derrière ;sur le côté laissé 
libre en apparence. 
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Khi bô M) dôn chia dgio (2) vira xong, thi gid-i dâ tang tàng (3) sâng, chûng nô vô 
linh (4) tirfrng nhtr(5) mçi khi, cir vi$c ân uông chai bôi rirç-u ché thuôc xâi (6) ngü 
nghê. 

Hôi bon giôr rirai ông quan hai hô (7) quân bân mOt d(p(8' süng vào (9 haï làng ây . Bây giir 
thâng nào thâng ây (10) ch5i ü 0 dày v^i vàng câtn lày ('*) süng và khi giô , i(13) J vCra bân vira 
ch?y, cir loi (14) quan quân ta da dèsân (15) cho mà trut ra ; thi quan quân (16) ta süng bân tu- 
be chêt(l')dirgrc thâng Tuân hu$ là em ruOt (18) thâng Qui; roi toân quân phqc cüng 
. âp(!9) dênxông(iO) vào dânh quân nô phài bj thirang(2l) và chêt nhiéu lâm, bât sông 
dir^rc hai mirai lâm dira, chém lây du-çrc bây dâu quân giîjtc, lày du-çrc m^l lâ cü hi$u (22), 


(1) OÔ, disposer, placer, distribuer; ici eh’n doit se traduire par poste. 

(2) B40, , route, voie, direction, raison, raison suprême, religion, conduite, district, corps 

d’armée en marche, troupe, etc. . . 

(3) Tang tang, approche de l’aurore. 

(4) Vô tin H, 'fjîf v littéralement : sans sentiment, sans pensée; sans penser à mal, sans défiance. 

C est quelquefois une expression de reproche ; voir aussi note 10, page xxxvm. 

(o) I ipu*ng N H U*..., il se figurait que c’était comme à l’ordinaire. Mqi khi et thitông ne peuvent pas 
toujours se remplacer: RU*ç*u mqi khi ou ru*<?u uông m qï khi, vin dont on use d’ordinaire; ru*çtu 
THI Ô-NG, vin ordinaire, de qualité ordinaire. 

(6 ) IhuÔc xâi, équivaut «à tiiuÔc phi$n, opium ; xâi paraît être une forme de xàc, dépouille, restant 

résidu. * 

(7) Hô, , crier, appeler, donner un ordre, faire un commandement. t 

(8 ) Djp, une salve, un feu de peloton. 

(9) VÀo, dans, sur. 

(10) Thang... Ày, tous, lès uns comme les autres. On dit dans un sens plus généra] • ai nay 

(11) Chôi, se lever. 

(12 ) CÂm lay, empoigner, saisir. 

(13) Khi ghti, jJtF » khI. instrument, ustensile, outil ; giô*i, défendre, défense; khi giôt arme 
instrument de défense. 

(U) Cir LÔI... RA, ils prirent la direction, le chemin... pour s’enfuir. Ils s’enfnirent par le che- 
mm que... r 

(15) BÉ SAN CHO, laisser tout prêt. I.am san. faire à l’avance, préparer; mu a s an, acheter à l’avance. 

(16) Quan quan. . . TU* BÊ, de la part des nôtres, les fusils tirèrent des quatre côtés. 

(17) Chêt, parait avoir ici le sens actif ; il est vrai qu’on peut le rattacher à ban. Nàm nay khi giô*i 
NANC che T nui Ê u ng irai LAm : cette année-ci l'inclémence du temps a fai. mourir beaucoup de personnes 

(18) bM Ru0r, frere propre, issu de la môme mère et du môme père. 

î P ,'Æ aPP0S r (U " CaCh , et) ’ e f SC ° rler ' COntrÛ ' er ’ diri <? er : Ap ^‘-.«rvenir. venir àla rescousse. 

(20) XÔNG VAO, se jeter sur; xông. faire irruption, se lancer avec impétuosité. 

21J fl T " L "°' N a G ' ® 1#’ ,Hre blessé > blessé ; thiwng signifie blesser. II. correspond à phÀi. 

(22) U cir hi $ u, U est le numéral des drapeaux, des boucliers ; cir est un terme générique pour 

Tr r rte$ ‘ : H ‘7’ aPpeler ’ n ° m ’ titre ’ Le cf> HI ^ des caractères indiquant 

le titre du chef. Le c<r dau, ou drapeau de tête, est le véritable drapeau. Il est porté sur le fronf des 
troupes et sert a indiquer les mouvements à exécuter. 

H. 4 
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môtcâi loa(i), môt câicôi, môt thanh gircrm vîa(2i, bon khâu sungli#cliên(3), nàm khâu 
sung th$p tam(l), mircri khâu sung khai phûc(5), sâu khâu sungkhai khâu, bôn câi mâc, 
ba lâ mÿc (6), môt là khiên, hai mircri dai d?n(7), môt câi kèn tây và ba mircri hai câi 
nôn linh tâp, giài dem câ vê tlnh. 

Cônquan quân ta cung không cô chèt mây ngiriri (8), nhirng mà cûng cô it nhiéu (9) 
ngirôi phâi b) thircrng : kè thi gây tay, kè thi phài d$n suôtdùi (lO)bén này sang bên 
kia, kè thi phâi d$n gây ông chân, kè tbi phâi chéin dirt tay, kè thi phâi d$n ncri (H) 
ngifc (t 2 ) cô khi khô sông du-çrc, da dem vê cà t?i (13) nhà thircrng chira (14) thuôc, 

Vâ l$i (15) thâng Qui là dira tàn b^o (15), giêt ngiriri lây cua, làm hgi ngirôi ta, và làm 
nhiéu dieu phi nghîa (il) thi giôi cûng không dong(!8) chonô dâu. Lân này da bân chèt 

(t) Ông loa, porte-voix ; côi, cor fait d’une corne de rhinocéros, de baffle. 

(2) Thanh, numéral des choses minces comme certaines armes, les éclats de bomboa. Thanh 
pircrM via, sabre que les mandarins portent pour se défendre. Via ici signifie vie. L’expression cor- 
respond à épée de chevet. En réalité cette arme est plutôt comme l’insigne des fonctions du man- 
darin. Un valet la porte devant lui en voyage. Cette arme est confiée quelquefois an lInb qui a pour 
mission d’arrêter on de mander quelqu’un. 

(3) Lyc liên, ^ H|, de Lyc, six, et uên, continu, série. Il s’agit d'un revolver à six conps. 

(4) ThJp tam . “f* — . treize. Cette expression désigne le Winchester. On l’appelle encore th+p 
nh| HtrJfNG, c’est-à-dire à donze détonations on coups. 

(5) Khai phüc, pj| fj^, fusil à tabatière; Khai hâu, m n signifie qui s'ouvre par la culasse : 
c'est le fusil Grag, à culasse mobile. Phûc, signifie ventre, et hâu, derrière, arrière. 

(6) MOc, bouclier long ; khiêm, bouclier rond, rondacbe. 

(7) Bai ban, cartouchière. DÀi, ceinture, ban, ÿp, ou boulet, balle. 

(8) Chét mXy ngitôt, voir note plus haut. 

(9) (t nhiéu, une petite quantité, une certaine quantité. Nhiéu 1t, en quelle quantité? littéralement 
beaucoup ou peu? 

(10) SuÔT, traverser de part en part, d’un bout à l’autre, en entier. SuÔT ci bêm, toute la nuit. 
Né bi suÔT ci, ils sont tous partis. Dans le dernier sens on emploie quelquefois tuôt ; bûi, la cuisse. 

(11) Not. Ce substantif, véritable préposition de lieu, désigne souvent un espace beaucoup plus cir- 
conscrit que chS. Ainsi on dira bén ncn et non bén ch6 pour signifier arriver au terme du voyage. Bfen 
chÔ signifieraient en eflet simplement arriver à l’endroit. 

(12) Ngvc, creux de l’extomac, sternum ; on l’appelle encore mÔ àc, bec de pie. 

(13) ÎAiv Æ, cette préposition sert à marquer d’une façon plus précise la relation qui existe entre 
le complément de lieu nhà thu*(tng et le verbe bbm vé, relation que la présence de ci rendrait plus 
difficile à saisir. Mais on dira fort bien : bem vé nhà thitcng ci. 

(14) Chu*a, soigner, guérir. 

(15) Vi LAl, d’ailleurs. 

(16) Tàn bao, tàn, dangereux, nuisible ; bao, cruel, féroce. 

(17) Phi nghIa, * m ; phi, synonyme de vô, sans, et de bXt, sans, non. NghÏa signifie justice 
qui règle les relations sociales. 

(18) Dong, Sp, ou dung, montrer de l'indulgence, être bon pour, épargner. 


V. . 
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dirgrc em rir^t nô, thi cüng nhir là nô da mât m$t nù-a ngirôd roi, côn mOt nû-a ngirfri 
nira, châng tru-ôrc thi sau (1) cung bât dirçrc mà thôi. 


No 22 — ANTINH HÀ NO* 

Quan Tèng dôc Hà ninh (2) là h<? Ph^m... tu- vé vi$c ân nlur sau này. 

Nay tôi cô tiêp (3) tôr Quan lô-n tu- (4) nôi vê sijr ngày tru-ô-c (5) bât dirçrc (6) dô v$t (7) cùa 
hi$u Yên thành, lue ngày ây thi dura cô bât dirçrc dô gi là tang (3), chi dem câi giây 


(1) Thi sau, expression proverbiale équivalant à không k!p thî chày, tôt ou tard, si ce n’est 
avant, ce sera après, ce sera plus tard. La prise le Qui n’est qu’nne affaire de temps. 

(2) HÀ ninh, abréviation régulière pour HÀ n0i et ninh binh (le titre actuel du tÔng bÔc est HÀ y ên). 

(3) Tiêp, rencontrer, recevoir, trouver, avoir des rapports avec, accueillir (un hôte), suivre. 


Cô ici est le signe du passé... 

(4) Tir... Tir vé sy, un rapport concernant le fait que... 

(5) Ngày TRirérc, ne signifie pas le jour précédent, mais les jours précédents, dans ces derniers 
temps ; quelquefois cette expression équivaut à khi TRirfrc, Biri xita. 

(6) Bât Birçrc, bât : voir note 7, page m ; note 2, page vi ; bât appliqué à des choses indique 
un acte légal, une saisie ; appliqué aux personnes, il signifie aussi hien enlèvement, violence, qu’arres- 
tation légale. 

(7) CÔa..., appartenant à la raison sociale yên thành. Les commerçants chinois sont rarement dési- 

gnés par leur nom. Ils prennent une raison sociale composée de deux, quelquefois de trois caractères 
ayant une signification de bon augure. Yên thành équivaut, en effet, à paix parfaite Un 

caractère qui se reproduit souvent dans les enseignes est xircrNG, en chinois cheong, qui signifie 
splendeur, prospérité. 

Voici quelques-unes, des plus connues : 


koai KY, Qui Ki (noble marque) : 

taa hinh, b±i hitng (grand accroissement). 

Ül’ wing fat cheong, vÏNH phàt xtro-NG '(prospérité perpétuellement florissante). 

|=§, 111 cheong, Mf xu-o-NG (splendeur charmante). 

4* Üt ? SAN L° NG PAH i SINH phàt (production de prospérité vivifiante). 

W ’ WAN PA0 > V * N B ^° joyaux). 

(8) Tang, jjj£, suborner, corrompre ; effet volé ; produit du vol, pièce à conviction ; là peut s’ex- 
pliquer par LÀM ou bien encore par le pronom relatif, qui, qui fût... (qui servit de pièce à conviction). 


4. 
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bçcthuôc phi$n 0) ; nghi$m (-) ro rathîri hi$u ( 3 ) ày quà là hi$u bân thuôc phi$n (*) l$u ; 
Igi bât dtrçrc m0t câi cân (5) sât, câi cân ây là câi dô mây dè mfr sung lân, xem nhu- 
thê (6) thi câi bi$u này thât là hi£u bân khi giô-i (') trôm (8) nira ; câc le ày (9) tir cho tôi 
ira xét cho ro và xir thê nào thi trà lcri Igii cho quan lfrn hay. 

Nhân (10) tra ra, thi chu lii$u Yen ihành ây khai lôr (H) ràng : nô nâmnay bon mtrtriltr 
luài, là ngirôà ô-tinh Quàngdôngdên ir (12) phô cira sông Tô l}ch (13) tlnh này, buôn bân 
nhîrng dd Igip hôa ('4) da liai mircribôn nain nay ; cô \qr con cira nhà, và dâ vç>ng(15) tên 
vào so làng Minh hircrng (*<>) là nhîrng ngirfri tlnhQuàng dông ngq eu- ( |7 ). Ngày hai mtroi 
bon thâng tru-fre (18), nhà nô ,19) cônàu nhîrng vj dàngsâm (20), dirang sâm và hoàng kÿ 

(1) Thuôc phi è.n, opium ; phi$n, est ia forme vulgaire et abrégée de nka phièn, ;on dit 

encore A piiiên. Celte dernière forme d'ailleurs rappelle davantage l’étymologie, opium ou apltium. 

(2) Nghi$m, & vérifier, examiner, conslatation, enquête, constater après examen. 

(3) iiifu, marque, désignation, étiquette, nombre, chiffre, signal, surnom honorifique, enseigne, 
raison sociale ; sorte de pseudonyme que prennent volonliers les mandarins, les écoliers. Du sens 
d’enseigne on passe facilement à celui de maison de commerce, bazar ; voir encore note 22, page xlix. 

(4) Uu, clepsydre, couler goutte à goutte, avoir des fuites, fuir, éviter, fente, ouverture, 
fissure. LÂu, signifie ici se soustraire aux charges, se dérober aux exigences du fisc ; bân lâu, vendre 
en contrebande. 

(5) Cân, barre, tige, levier. 

(0) Xem nuit... thI, cet examen amena à croire... Dans toutes les phrases semblables l’annamite ex- 
prime rarement la conviction résultant de l’examen ; il énonce immédiatement le résultat de la constatation. 

(7) Khi giôi 9 voir précédemment note 13, page xlix. 

(8) TrQm, se rapporte à bân et non à khi gi6*i ; il signifie ici clandestin, en cachette. 

(9) CÀc le ay..., telle est la teneur de la communication que vous m’avez adressée, me demandant 
de faire une enquête judiciaire et de vous faire connaître la décision que j’aurais prise. 

(10) Nhân, w, cause, raisou, occasion ; saisir l’occasion, preuve, argument, se conformer ; à cause 
de, en raison de, par le moyen de, par conséquent. Nhân tra ra, en conséquence on a procédé à 
l’interrogatoire. Voir aussi note 5, page xlv. 

(11) Kiiai tô-, déposer par écrit ; khai ou khai rÀng, signifie déposition verbale. 

(12) Bên ir, est venu s’établir ; équivaut à sang 6\ 

(13) CirA..., embouchure du sông tô lîch, lequel paraît être un ancien bras du fleuve Bouge. 

(14) Tap hôa, ^ Hf j marchandises variées ; hôa ou hàng hôa, marchandises ; tap, mélange. 

(15) Vqng, espérer, demande ; -ici, solliciter ; il avait sollicité son i^cription sur les registres 
du village de... 

(16) Minh hu-o-ng, fjJJ $0$, village, commune des minh. Minh est le nom de la dynastie chinoise, 
qui a été renversée en 1616 environ par les Thanh. On sait que les chinois peuvent être désignés 
per les noms des dynasties modernes. L’expression minh iiuo-ng est consacrée par l’usage. Les 
chinois établis en Annam loi niaient des communes fictives appelées du nom générique de minh hu*ctng. 

(17) Ngv cir, «œ, habiter temporairement, loger, résider. 

(17) Thâng tru*ô*c, ici, le mois dernier. 

(19) Nhà nô, lui, chez lui ; plus loin vj, drogues médicinales. 

(20) BÀng sâm, ||£, sorte de sauge ; ditong sâm, ginseng de provenance étrangère ; 

hoàng ky, (sophora tomentosa), plante dont les racines sont rouges et servent contre l’asthme. 
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làm cao 0) mà uông ; dên ngày hai mircri tàm, thày câc quan hai mrô-c dèn khàm soât dâ 
dem cài cao ây ramà thû* <2) nghi$m thi tinh (3) no kbông phài là dihi nâu tliuôc phi$n. 
Roi soit dèn (4) môt cài hôm du-ng (5) nhfi-ng vj 'dai hoàng (fi) và m$l cài dinh (7) sdl, 
tbi cài hôm ày là cùa hi$u Nam xirtrng (8) pbô cù-a (9) ddng tinh này cày (10) ngirôi 


(1) Cao, préparation à l’état "de pâte ou de sirop rob ; tiilÔc cao dâ\, emplâtre, vésicatoire 

(2) ThÔ, U , forme vulgaire de thi, essayer, examiner, concourir. Tut-, signifie seulement exami- 
ner, essayer, éprouver. Bè mi:* xem, laissez-moi essayer. Thé* mâc âo này xem ; essayez cet habit ou 
mâc Âo này th6* xem. Bâ Tut- vàng, pierre rie touche. Tôi muôn hÔi thÔ* y nô xem ; je veux l’interroger 
pour savoir quel est son avis, son intention. Xem, dans ces exemples a aussi le sens d’essayer, d’éprouver. 
On dit d’ailleurs xem St xem ; ce qui rappelle la locution voyons voir. 

(3) Tînu, *11^, signifie ce que l’on pense, ce que l’on est; situation, affaire, cas. La vérité en ce qui 
le concerne c’est qu’il n’est pas... 

(4) Soât bèn, en fouillant on arriva à ; les perquisitions aménèrent la découverte... 

(5) Bi^ng, contenir, renfermer. 

(6) Bai hoàng, -/ç la rhubarbe ; bai hoàng, signifie littéralement très jaune, de bài, grand, 
très et hoàng, jaune. 

(7) Binh, ou banh, clou, pointe, clouer. 

(8) Nam xtroNG, « ■ , splendeur du sud. 

(9) CÔ*a, la ville de hà n0i, à notre arrivée, était protégée par deux digues dont l’une longeântle 
fleuve, l’autre entourant la ville et la citadelle et parallèle à la première sur une partie de son périmètre, 

soit depuis les bâtiments de la douane (Thu*0*ng chinh, ï&ti ), jusqu’à la Concession (bôn thôy, 

itt 'jjÇ ). La digue intérieure était percée d’un grand nombre de portes sur toute sa longueur ; depuis 
la douane jusqu’à la Concession on comptait : 

1° La porte Jean-Bupuis, Thanh hà ô môn, «wam. porte du fleuve pur, ou bông hà 

mon, porte du fleuve à l’Est ; en annamite vulgaire cita quan chu*Ô*gn, S*. porte du direc- 
teur, du chef. Le premier de ces noms était liré du nom du village de thanh hà, situé à cet endroit ; 
le second avait la même origine, mais le nom de tiianh ha, avait été abrégé et on avait ajouté au mot 
ha qui seul subsistait le mot bông pour indiquer la position de cette porte par rapport à la ville ou à la 
citadelle. Le troisième nom est l’abréviation de quan truÎtng An, directeur du sceau, chancelier, 
titre d’un mandarin qui ayant pris sa retraite à ha n0i fonda le quartier de la rue Jean-Bupuis ap- 
pelé par les annamites phÔ MÔi, ou nouveau quartier, nouvelle rue. 
i* Ci* a hang mam, porte de la rue de la Saumure. 

3o Cia hàng bac, porte de la rue des Changeurs. 
i° Cè*A hàng cau, porte de la rue de l’Arec. 

5° CÉ*A THANG TlÊN, porie de la Sapèquerie, en chinois cç*u làu ô môn, fH f|ff > 

porte de l’ancien palais, que nous appelons porte de France. 

Les portes de l’enceinte extérieure s’appellent ct*A ô (porte retranchée) ; celles de la citadelle s’ap- 
pellent simplement cô-A. Il y en a quatre qui portent les noms des points cardinaux. La rue de la porte 
du Sud continue la rue du Coton. 

(10) Cày, de Ri, envoyer, se confier, loyer, avoir recours à. Une autre forme dérivée de ky est 
GÈ*i, gÔ*i. Cày n’a guère que le sens de charger quelqn’un, avoir espoir, confiance, recours, eu quelqu’un. 
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khâch (O mua vé (2) dem dên gû-i tyi nhà nô, dâ cô hi$u Nam xirong ohân thât (3) rôi, 
côn nhir nô thi không dâm cbira (*) dô khi gicri và nàu thuôc phi$n bao giôr. 

Cir lôi nô cung (5) nhtr thê, cùng dôi hi$u Nam xirong dên mà Ira hoi, thi hi$u Nam 
xircrng cüng nhân nhir thê, và cir trirürng phô <6) vôi câc ngirôi buôn bân trong phô ây 
dên mà hôi, thi cung diéu kêu (7) râng oan, câc le (3) cüng nhir hai hi$u ây nôi, lad (9) 
xin làm tôf kÿ nhân lânh vê cho (10) nô buôn bân. 

Nhàn (1 1) xét nghî nhir thê này : câi hi$u Yên thành lân này nhân lày hôm cùa ngirôi 
ta gùi, mà không xem xét kî, dên n§i (12) cô (13) cùa (•*) nhà ntrô'C càm dè (15) trong 
nhà, khi soât da bât dtrçrc câi cân sât, mà loi cir nôi là nhâm (16) không biêt. 

Nhirng mà xét ra thi (17) câi cùa ây không phài là cùa nhà nô màc long mà nô không 
xem xét cho biêt, thi tôi (13) nô cüng không nên tha. 

(1) Khâch, hôte étranger, chinois. Les chinois sont, en effet, les premiers étrangers établis 
en Annam. On les appelle encore chü (oncle), an pluriel câc chu ; mOt ngitô-i câc chü signifie littéra- 
lement un homme de ceux qu’on appelle les cAc chu'. Ces différentes dénominations sont polies ; il en 
existe nne troisième, c’éStcHiêc, au Tonkin, et chèc, à Saigon, qui est méprisante. 

(2) Mua vê, c’est-à-dire mua bem vé. Cette malle avait été acehtée en Chine. 

(3) Nhân thât, gj§ reconnaître que c’est vrai, qn’il en est ainsi, attester la vérité. 

(4) Cû-ha de trü-, ». receler, contenir, enfermer ; chuta ccr bac, tenir nne maison de jeu ou 
faire jouer ; chù*a kÈ tR0m, receler des voleurs ; chi>a bô Ântr0m, receler les produits du vol. Chita 
signilie encore servir de magasin, d’entrepôt. Une autre forme est chÔ-a, être enceinte; ta y ch {ta, 
avant-bras potelé, plein, rondelet. 

(5) Cung, synonyme de khai, déposer en justice. 

(6) Tritông phô, en annamite vulgaire ; en chinois phô tritÔng,, ffj JH, le chef de quartier. 

(7) , Kèu oan, en appeler aux juges en disant que c’est une injustice. Voir note 11, page ii. 

(8) CÀc lé, les points de leurs dépositions. 

(9) Lai xin... il demande, il s’offre à faire une pétition signée par laquelle il déclarera se porter 
garant pour le prévenu, etc. Lanh vê, ramener et prendre en charge, a ici la signification de ramener. 
On dit encore linh. 

(10) Cho. afin que. 

(11) Nhàn..., en conséquence on délibéra comme suit. 

(12) NÔi, paraît être un doublet de B0, terme, mesure; au liguré, direction, sens. Ici, il signifie 
situation, Bèn nÔi, au point que. 

(13) Cô, il y a, il y a eu, il s’est trouvé. 

(14) C&a..., objets prohibés, que le gouvernement défend, interdit, prohibe. 

(15) BÉ, laissé, placé. 

(16) Nham, c’est par inadvertance, à son insu. Cir, se contenter de, ne faire que. 

(17) 1)au... mac long, cette expression équivaut simplement à bau, quoique ; mâc long signifie lit- 
téralement au gré de son cœur, de ses pensées, tant qu’il voudra. Quelquefois on le traduit par avoir 
beau. Dau nô giau cô mac long thî nô cCng la bi>a ngü si ; il a beau être riche, ce n’est qu’un imbécile. 

(18) T0i... tha, T0i ici a les deux sens de faute et de châtiment. Nên suivi d’un verbe se traduit 
souvent par un adjectif en able ; ici, impardonnable. 
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Cho nên câi hi$u Yên thành này cir luât 0 ) mr6c Nam (d h dô khi giô*i là cùa trong 
mrfrc càm tr trong nhà moi m$t câi ph$t (2) dânh tâm mirai trirçmg) mà xù* (3), dânh tâm 
mirai trirçrng. Côn nhir vi$c nàu thuôc phi$n l^u, thi tuy râng^) khôngbât dirçrc th£t 
tang, màda bât dirçrc giây hi$u (5) bç>c thuôc phiên, thi lâ ngày trirô'c chàng không (6) 
cô câi tinh nàu thuôc phi$n l$u dàu, thi ci r theo nhir luât nirô*c Nam chép vê vi$c 
lâu thuê râng: (phàm (7)nhirng ngirôi buôn bân mà l£u thuè không chju nôp, thi 
ph$t dânh nâm mirai roi, cùa câi cô bao nhiêu, thi phài nôp vào kho làm cùa (8> chung 
môt nu-a (9)), bày nhiêu le ày (10), thi hi$u Yên thành này cir theo luât ây mà dânhnàm 
mirai roi; côn (H) không cô cùa câi gi, thi d}nh ph$t02)môt nghin dông b$c, dem 
nôp ( 13 ) t^LÎ tôa Thirangchânh làm cùa công (14), dè làm girong (15) cho nhirng kè chira 
dô càm và l$u thuê dirç’C soi (16) mà chira (17). 

Vi thê chép câi ân này tir ra xin quan \àn xét. 

Ngày ba mirai thâng sâu nàm thir nhàt vua Kièn phûc. 


(1) C<r luât... C’est pourquoi nous nous conformons à la loi relative à la détention d’armes qui 
sont objets prohibés par l’Etat et pour chacune desquelles armes... ; trong nitôc dans l’État. 

(2) Phat, {J, châtier, punir, infliger une condamnation, condamner à. 

(3) MÀ xfr... (nous nous conformons à la loi)... pour condamner (le chef de la maison yen thành à... 

(4) Tuy rÂng, quoique... Thât tang, ^ IJf, pièces à conviction proprement dites. 

(5) GiÂy hi$(J, l’étiquette, la marque. 

(6) Chang không, double négation équivalant à une affirmation. C’est comme s’il y avait: il n’est pas 
possible que... ne pas. 

(7) Phàm quiconque, tout. Plus loin lau thuè, frauder le fisc. 

(8) Làm cùa chung, devenir propriété commune, de l’Etat. 

(9) Môt nÙ*a, une moitié. 

(10) BÂy nhiêu lé Ây, pour toutes ces raisons. 

(11) Côn... câi Gl, pour ce qui est de ce fait qu’ils ne possèdent rien ; qu’ils n’ont pas d’immeubles 
eur appartenant. 

(12) Binh phat, Jj? HJ, nous décidons de le condamner à une amende de... 

(13) Nôp... chành, devra être versée (partie) aux bureaux de la douane. Thuong chânh, 
signifie direction du commerce. Nôp ou nap, est le chinois . 

(14) CÙA công, même sens que cùa chung nhà nu*ôc. Le mot công, jfc* signifie public, du do- 
maine public, commun, qui appartient à tous, égal pour tous, juste, équitable. Ce mot ne doit pas être 

confondu avec công, , mérite, service rendu, ni avec công, JE , artisan, travail, salaire. 

(15> Guong, de ^ giàm, miroir, exemple ; ni làm gu-o-ng, pour servir d’exemple. 

(16) Soi, a ici le sens de coi, xem, considérer. 

(17) MÀ chû*a, se corriger, se défaire d’une habitude. 
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No 23. — TÔ* KÏNI1 TRÎNII 'O MÂT CÜÙP (-2) 

Bàm l$y quan lan Công fit dai than, 

Tên toi là Ngô-qui-IIuy ô* làng Phtrang khê, tong Phiro-ngkhê, huyên Thanh mi$n, 
phù Binh-giang, tînh [lài-dirtrng, dèn xin quan lan cho vê khàm bien (3) nhir sau này : 

Vi ehirng (10 canh ha quâ nira dêm ngày mông nam thâog này, khi ngirô-i ta dâ ngù 
yên, thày m0l toân quàn tir con dirô-ng Thon ha mà lên, ehirng hai miro-i dira, âm 
hi$u(4) sân vào nhà toi. Bày giô* toi dem anh em thày ter dành nhau vô*i no phông (5) dirçrc 
nu-a gifr, và cüng côdàn phu (6j hàng \6m dên dành giûp; nlurng mà quân chûng no 
vira nhiêu vira cô süng và khi giô*i, cho nên toi ngirô-i thi it và khi giô-i không co, tay 
không, không cô thè (7)chông (8) lai vô-i no dirçrc, dên noi (9)m0t ngirdri cm toi (10) phài 
dâu nàng mà chêt, ba dira dây tô* phài dan. Roi nô dot mât m0t cài nhà, lây mât nàm 
con trâu, ba con bô và câc dô trong nhà mât hêt. 

Bôî thê toi lên tînh xin (1t) quan lôn xét cho, và sai vê khàm biên cho, cho toi dirçrc 
chôn (12) cho ngiriri chêt, vàchira thuôc cho nhirng ngirô-i con sông, muôn l$y quan tan. 

. Ngày mông sâu Ihâng bày nàm thir hauvua Bông khânh. 

Ngô-quMIuv kÿ. 


(t) Tô KiNfi trInh, déclaration respectueuse. 

(2) MXt cuôp, éprouver une perte par suite de vol à main armée. 

(3) Khàm bièn, tç[| jpjj, faire une enquête et dresser procès-verbal. I>e mot bien signifie noter, 
consigner par écrit, dresser un inventaire. L’enquête est généralement faite par le tbi huyên lui-même, 
ou par le lai mijc, chef de bureau du huy$n, ou par les thông 141, simples employés ; vê khàm bien. 
se rendre sur les lieux pour faire une enquête. 

( 4 ) Am hi$u, ^jjg, âm signifie dans l’obscurité, en cachette, en silence et hiêu, ordre, comman- 
dement; ÀM hi£u peut donc se traduire par: ordre donné sans mot dire, au moyen d'un signal. 

( 5 ) PhÔng, imiter, copier; ressemblant, à peu près. 

(6) Phu, aide, soutien, époux, homme, ouvrier, coolie. 

( 7 ) ThÈ pour thé, force, pouvoir, faculté. 

(8) ChÔng, étayer; ciiÔng lai, résister. 

(9) BÊn noi, au point que, de sorte que. Voir note 12, page liv. 

(10) CÔ M0T nguôi em toi, il y a un de mes frères cadets. 

(11) Lén trInh, je suis venu vous rendre compte, vous faire la déclaration. Le mot lèn est employé 
par respect : on dit de même lên phÈ, lèn tînh : se rendre au pué, au chef-lieu de la province. On 
peut rapprocher ces expressions de la suivante : toi xin bu a lên quan lôn. J’ai l'honneur de \ous 
présenter... 

(12) Chôn cho, il est interdit d’enterrer le cadavre de toute personne qui a succombé à une mort 
violente sans en avoir référé à l’autorité ; eu outre, dans le cas actuel, le plaignant demandant qu'une 
descente soit faite sur les lieux est encore plus strictement obligé délaisser les choses en IVial. Cno 
indique l’avantage. On dit de même mac cho, tam cho, habiter, baigner (l’enfant), par exemple. 
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N» 24. — VÀN T \T (D BAN N QU'A 

TêntôilàDoân huy Cu-omg b phô hàng Vong (2), hô tlnr liai, huy$n ThQ xiromg, 
phù Hoài dire, tinh Hà nOi, Nguyên lrir(rc lôi cô tâu môt con ngya dire sâc trâng, 
nô hi$n bây gifr bon tuùi, nay toi muôn lây bac tiêu, thi toi bân con ngya này cho 
quan phùThirông tin^tên là B§ dinh Ilâng, giâ ba miro-i sâu dông b?c; giao nhân (3) 
vô-i nhau xong roi ; hai bên kbông cô phàn nàn (4) gi nfi-a. Con ngi.ra cùa toi bàn này, 
thàt là cùa toi ; hoijc (5) cô ngân trür (6) dieu gi, thi tôi xin O) chju, không dù bàn gi dên 
ngirôi mô’i l|u. Nhà nirôr cô phép thirôrng ; cho nèn làm van tyr làm tin mà giu*. 

Ngày râm thâng nam iiâm thirhai vua Thành thâi. 

DoÂn huy Citong tif kÿ 
Chirng kiên (8) lÿ tririrng Pul ngqc Th|n 


No 25. — PHËP LÀM CIIO NGüfrl TA NOM B1A (9) RA (10) RU*(7I (H) 

Thuif xira cô môt ngtrôâ nbà que là ngirôi ngay ihât quê mùa (12), ôm con càu con 
di bân. Ngirôi ây cir vi$c di dirôrig mà thôi, không cô nghi ngai gi. 


't) VÀN TU", ^ de VÀN, caractère figuratif, pièce, document et de TU" caractère 
dérivé, écrit; VÀN TU" signifie donc acte ; un contrat se dit TÔ giao. 

(2) VÔNG, pi) ou ÿjij, hamac, palanquin. La rue des marchands de Hamacs est contiguë à la rue des 
Tasses. 

(3) Giao nhân, ^ m ; mettre en mains; nh£n, accepter, prendre livraison. 

(4) Phàn nàn, Phàn de phôn, phiên, multitude, tumulte, occupations variées, ennui, tracas ; 
nàn de JÜÉ, nan, difficultés. Phàn nàn, éprouver des difficultés, se plaindre, se repentir. 

(5) Ho£c, §£ , peut-être, si, dans le cas où. 

(6) NgÂn tr&; ngân, est de la même famille que ngang (NGtrçrc?). NgÂn, séparer, diviser, fermer, 
barrpr, empêcher ; trÔ-, se tourner, retourner, se tourner contre, faire obstacle ; ngân trÔ*, empêche- 
ment, difficultés. 

(7) Xin, s’offrir (à supporter les conséquences) ; de j^p|, thInh, même signification. 

(8) Chù-ng kiên de ou jfjj, chj*ng, témoin; et J§,, kiên, voir. 

(9) B1a, sangsue. 

(10) Ra, paraître, être fait comme. 

(11) Rirai, sorte d’annélide comestible. 

(12) Quê mùa, campagne, littéralement endroit où l’on se livre aux travaux des champs. Quê mùa 
dérive de |E|: kiiuê, champ, travaux des champs et de vu, travail. Con ciru con, agneau. Cîru 
viendrait de c£ru, vêtements fourrure. 
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Xày gàp bon thâng bçrra (1) nô râp (2)vôi nhau cho dirçrc ghço (3) g£t ngirôi ây 
mOt lân mà chcri. Bon dira, thi m$t dira o* lai, côn ba dira kia thi di m5i dira b mOt 
quang. Luc anh ôm con cïru chç-t (4) di dên thi thâng thirnhât làm quen truyên trô 
mOt lue, roi hôi : ce Anh tinh ôm con chô di dàu, làm gi ? — Ngirôi nhà quê dire (5) nôi 
râng :không phài là con chô,anhcüng biêt nôlà concùm. — Thâng kia nôi: con cïru dàu? 
toi doan (6) vôi anh, nô là con chô, ai mà mù thi môi gçi nô là con cïru; khi dên 
chçr thi phài ngirôi ta ché cirôi. » Ngirôi thât thà lày làm 1$, nghî trong bijng 
chàng biêt thê nào mà lai nôi là chô, nhirng mà cüng cir vi$c di. 

Bi môt doi xa xa, gàp mçt thâng thïr fiai. Nô cüng nôi nhir thâng trirôc, thây 

ngirôi nhà què nôi quyêt (7) hân không phài là con chô ihi nô làm di^u (3; dirng 
ngân (9) ra, cho nên ngirôi nhà quê sinh ra hô nghi (10), ngïrlà minh nhâm chàng. 

Bên lue di gàp thâng thïr ba, thây nô cüng nôi nhir hai thâng trirô*c, thi càng hô 
nghi hern nira. Hoà (H) nô bôc lên (12) phài lây hai tay ôm lày dàu. 

Bên sau di gàp thâng thïr tir, nô nôi quà quyêt hom (13) câc dïra trirô*c. Vira nh$o (14) 
vïra cirôi ngirôi nhà quê râng : ce lâo kia ! mà dem con chô ày di ch? bân, thi ngirôi 
ta nhao cirôi biêt là chïrng nào ! » 

Lân này thi ngirôi nhà quê môi nga long (15) mà chju thua, tirfrng châc là con chô 
thât lien quàng (16) con cïru bo lai dày, roi ngirôi* nhà què di, thi bon thâng bçrn 
nhâl (17) lày. Cho nên cô càu nôi râng : àn cu-op troc (18) tay. 


(1) Bçtm, coquin, vaurien, filou fieffé. 

(2) RÂP vôi nuau, s’entendre, se réunir pour s’entendre, se concerter. 

(3) Ghço, plaisanter, railler, se moquer de, jouer un tour ; g^t, tromper, mystifier. 

(4) Chctt, aussitôt (que), justement. 

(5) Dire, s’écrier, se récrier. 

(6) Boan, gager. 

(7) Quyêt, trancher, décisif, précisément, expressément, avec instance; HArr, certainement. 

(8) Bi$u, manières, mine. 

(9) Ngan, ahur,i étonné, stupéfié ; R A, indique que cette stupéfaction apparaissait à l’extérieur. 

(10) Hô nghi, ||j[ J§§, incertain, soupçonneux. 

(H) HoX, feu, chaleur. Né, lui, le feu, 

(12) Bôc lên, s’élever, éclater. 

(13) Qui quyêt ho-n, avec plus d’assurance ; qua, j|| fruit, résultat, réel, ferme. 

(14) Nh^O, se moquer, persifler. 

(15) Nga lông, se décourager; littéralement laisser tomber son courage. 

(16) QuÀng, lancer, jeter. 

(17) Nh 4T, ramasser; lay, s’emparer. 

(18) Trôc tay, enlever, arracher des mains. 
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N» 26. — NÔI VE LANG CO NHUE 

Tinh Hà nOi, phù Hoài dire, huy$n TCr liêm, tông Xuàn tào, cô làng Cô nhuê, ten 
tyc gçi là làng Noi. 

Làng ây ô 1 vé (l) gân sông Tô Ijch, tür thành phô Hà nôi di dên dây, chirng xa ba 
chuyèn dông hô, mà làng ây ,cô ba thon (2), thi thôn ihirçrig thôn Trung, cüng cây cây 
nhir thirirng. Duy (3) cô thôn Hoàng, chi làm nghé di lây phàn (4), cüng cô cây cây, 
nhirng mà (5) 1t. Nhir cir sâng ngày sô r m, thi nhirng nginyi dàn ông và ngirài dàn bà 
làng ây gânh giành (6) và mông (7) xuông câc nhà thành phô mà lây phân. Cüng cô 
ngirôi gç»i râng dèi choi (8), nghîa là dên ngày mùa lua, lây nhirng ram mà kêt (9) choi, 
de khi di lây phàn, nhir lây phân m$t nhà, phài dira cho nhà ây m$t câi choi ; dên khi 
không phài mùa lua thi cir lây không (10) mà thôi. Bên bon giù chiéu, ru nhau lü 
lirç* (H) gânh vê dâu làng (12) ây, dè thành dông (13; mà bân, cüug cô ngirôi l^i 
ngào (U) thêm dât thô (15) vào mà bân nira. 


(1) & vê, être situé. 

(2) Thôn, =W\ hameau. Le village comprend parfois plusieurs hameaux qui tirent leurs noms de leur 
situation respective : thôn thu-Q-ng, hameau du haut ; thôn trung, hameau du milieu, etc... 

(3) Duy, ü. considérer, examiner ; seulement, toutefois ; précisément. 

(4) Phàn, de phan, excrément, fumier, engrais ; terme poli employé dans la bonne société au 
lieu de cûr, qui est grossier, Ce dernier cependant perd de sa trivialité dans les expressions : cûr rày, 
excréments du ver que les Annamites croient résider dans l'oreille (cérumen) ; cur sÀt, scories du fer, 
qui s’amassent au fond du fourneau de la forge. 

(5) Nhu* mà, équivaut à nhu*ng mà. 

(6) Giành, sorte de corbeille dont la texture est assez serrée. 

(7) Mông, sorte de pelle, de cuillère qui tire probablement son nom de mông, ongle. 

(8) Bài gh4i, mot à mot, donner des balais en échange ; c'est une expression détournée pour lay 
phàn, qui est un peu trop précis. Comme il est expliqué plus loin, les gens dont il s’agit donnaient un 
balai en échange de la matière enlevée. On dit encore quét râc, balayer les ordures, les détritu^r 

(9) Kêt, joindre, lier : expression qu’on a déjà vu dans kêt b^n. 

(10) LÀy không, prendre sans rémunération, enlever gratis. 

(11) Lü lu*0T ; lü, de loa, khoa, bande, troupe, ou de lü*, compagnon, accompagner ; 

lu* 0T, de li$t, séparer, classe, file, coup. 

(12) Bau làng, entrée du village. Voir aussi note 10, page lxiii. 

(13) Thành, B? , devenir, former, passer à l’état de ; thành lé, passer à l’état d’institution ; thành 
bÔng, former des tas. 

(14) Ngào, mélanger, additionner, sans doute de manière à faire une masse plus compacte. 

(15) Bat thô, sorte de terre argileuse ; on dit encore bat sét. 
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Nhfrng câc làng gân xa (1), dên dây mua vé dà ruông (2). Nhir dircrng vy (3) làm ruông, 
thi môt quan hai tien môt gânh ; dên khi không phài mùa iàm ruông cüng ban dirçrc 
nâm sâu tién môt gânh. 

Nhir ai di dirômg gàp nô, và hoàc là (4) di qua làng nô, thây thôi (5, mà nhô (6), thi 
nô chirôi, nô dânh. Cüng cô nhà nô vào lây phàn, mà clurô'i mâng nô cùng eu* cri nô, 
thi nô vây (7) vào nhà, cho nên khôngaimuônlrêu(8)v<H nô. Vithê cô câu vi râng: thôi 
mà phài trânh ngang ; cô vè vang (9) gi cü-t. 

Tyc làng ây, hë ai không di lây phàn, thi con giai không ai lây làm cbông, mà con 
gâi thi không ai lây làm vç-, là bào râng (10) : ngirôi ây không theo phong tyc làng mà 
làm àn ; t$i thê không ai lây sot. (H). 

Côn cüng cô nhiéu làng lây phàn, chî dem vé vun (12) ruông mà thôi, không cô 
chuyên (13) làm nhgê bân phàn nhir làng này. 


N° 27. — CHUYÊN NGUtTI AN DA 

Cô môt ngirôi hç Vircrng, khi côn nhô di vào rù-ng kiêm cùi, lac dirông (14) không 
biêt loi mà ra ; di mai dên môt câi nui (15), gàp môt ông D?o sî chông (16) gày, di ô- 
bên kia (17) nui. 


(1) Gan xa, des environs ; mot à mot, soit éloignés, soit proches. 

(2) Bô ruông, répandre dans les rizières. 

(3) Vy, f£, même signification que mùa, qui en dérive. Bito-ng, pendant. 

(4) Hoac là, ou bien. 

(5) Thôi (thüi), puer, être en putréfaction ; hôi, sentir fort. 

(6) NhÔ (giÔ), cracher. 

(7) Vay, agiter, répandre en agitant, faire jaillir ; voir note 16, page vu. On dit tràu lam vay qüàng : 
le buffle couvert de houe se secoue là où il se trouve. 

(B Trêu, plaisanter, railler, provoquer par des plaisanteries. 

(9) VÈ vang, élégant, beau ; vÊ vang ci, il n’y a rien de beau, d’attrayant. 

( 10 ) Là bAo rXng, car on ditTp’est parce que l’on dit. 

(11) SÔT, se rapporte à ai. 

(12) Vun, répandre en tas, former des tas ; BÔ conviendrait mieux. 

(13) Chuyên, s’appliquer à une seule chose, être assidu, spécialement, avoir pour spécialité. 
Le mot chuyên aurait pour dérivé siêng ? appliqué, assidu. 

(14) I 4 C BU'ô’NG, se tromper de route, s’égarer ; 14 c n’est autre que le chinois quf signifie tom- 
ber (feuilles, pluie,), se disperser, s’échouer, se fixer, se coucher (en parlant des astres). 

(15) Môt cài nûi, le numéral ordinaire des montagnes est hôn, chose ronde, ou trâi, chose arrondie. 
(16,) Chông, s’appuyer sur. 

(17) Bi ô* bên kia, marchant sur l’autre côté de la montagne, mais non marchant vers l’antre côté. 
Cette expression diffère de bi bên kia, qua bên kia, qui signifient aller de l’autre côté, se rendre, 
passer de l’autre côté. 


Digitized by e^oc le 


LXI 


Ngirto hç> Vircrng ch$y sang vâi (0 ông dao si mà nôi râng : a: l$y ông, tôi di kiêm 
cùi l$c dirÔTig, nhir nhàông cô gân, xin cho tôi vê vô-i (2). » Ong Bao si nôi râng: 

« nhà lâo cüng ir gân dây, ngircri cô muôn vé vô*i lao thi càng hay (3) . » Ngircri hç 
Vircrng di theo ông B$o si mçt lai, dên môt câi dOng (*) cô cira bâng dâ, ông B$o sî 
lây tay go (5) ba câi, thi cânh cù*a dé m£r ra, thày o* trong chî cô mOt câi giirômg dâ, va 
mây quyèn sâch mà thôi. 

Ong B$o sî mir tui lây ba viên thuôc cho h q Vircrng àn, mà dàn (6) râng : « nhà 
ngircri àn thuôc này thi không phài 0 ) àn ccrm nira, h§ khi nào muôn ân, chî cir àn 
dâ mà thôi.» Tù* khi h q Virô*ng ân thuôc ày vào, không thày dôi nira; nhu* khi 
nào buôn mi$ng (8) thi lây dâ mà àn, Cô môt ngày kia ông Bao sî thày h ç Vircrng ngôi 
khôc, môi hôi sao mà ngircri l$i khôc. Hq Vircrng thira râng : <c Tôi côn chût (9) mç già, 
ür dây lâu ngày nhô* lâm. » Ong B$o sî mô'i bào : « ngircri cô muôn vê thi lao 
dira ra cho. » Luc bây giô- hç Vircrng l$y t$ ôjig B$o sî: «xin dira ra cho, kèo 
tôi (10) không biêt dirôïig. » Ong B$o sî mô*i dira h q Vircrng di ra khôi rïrng, 
thi dâ trong thây nhà roi 

Khi vê dên nhà trong thây mç mirng rcr lâm (H). Mà liç Vircrng tir dây không thiêt 
ân ccrm nira, vân ân dâ nhu* trcrcVc. 


(\) VÀi, est la forme annamite vulgaire de bâi. On peut comparer VÀ et ba, trois. V. note 7, page xm. 

(2) Vô-i, peut se traduire par avec vous. Cho implique en même temps que ridée de concomitance 
celle de service, d’aide. Cet emploi est analogue à celui de Cùng. 

(3) Càng hây, tant mieux, cela n’en vaudra que mieux. Càng, de ^|, canh, voir note 1, page xxxiv- 

(4) BÇng, |pfj, caverne, antre, grotte. Les B^o si se plaisent dans les montagnes et les endroits 
retirés. 

(5) Go, frapper avec les jointures, les articulations des doigts. 

(6) Dix, ou nhAn, recommander. 

(7) Không phai, ne pas avoir besoin, n’être pas nécessaire. U' bây bi sang BÂc ninh phai mOt ngày, 
d’ici à Bâc ninh, il faut un jour. 

(8) Buôn mi$ng, avoir envie de manger ; comparer avec buôn ngÔ, avoir envie de dormir, buôn 
mÎta, avoir envie de vomir. 

(9) Chût, employé ainsi, constitue une expression d’humilité. Chût thàn toi, le peu de chose qu’est 
mon corps, mon misérable corps. 

Ici le mot chût, se rapporte aussi bien au fils qu’à la mère. On pourrait encore l’expliquer par : j’ai 
une vieille mère qui est tout ce qui me reste (le peu qui me reste). 

(10) Kêo tôi..., cette phrase présente un mélange du discours direct et du discours indirect très fré- 
quent en annamite. 

(11) Ro- lâm, leur joie fut grande. 


Digitized by ooçle 



— LXII 


N® 28. — VÂN TV BAN TRÂU 

Tên tôi là Phara huy Bich, b làng Phirçrng vu, tèng Phtryng vü, huy$n Thuyng 
phûc, phu Thirông tin, tinh Hà nôi : cô con trâu câi bôn tuài ; bây già muôn lây tién 
tiêu, dem con trâu ày bân cho ngirài làng vàn giâp, tên là B$ dinh Nguyên ; y già (1) 
bây già mQt tram nàm mirer i quan tién. Ngày làm vàn ty, thi giao tién du cà. Câi con 
trâu bân ày, thât là cùa nhà tôi tên là Ph^m huy Bich ; vé sau cô vige gi trà ng?i (2) 
thi tôi là Phfcm huy Bich, xin ch{u, không can gi dên (3) ngirôri mua sôt. Nhà nirô > c 
cô phép thiràng, cho nên làm vân ty này, dè giir mà coi (i). 

Ngày hai mircri thâng ba nàm T y dire thir mirô’i tâm. 

Chihig kiên (B) Lÿ trirômg Lê vân Thânh âp tri$n. 

P14M huy BIch ty kÿ ( 5 ) 


N° 29. — VÂN TIJ* BAN CON (7) 

Tên tôi là Bào vân Lai, à làng Du lâm, tèng Du lâm ; huyên Dông nggin, phu Tir 
son, tlnh Bâc ninh. Tôi cô lây ngirài \çr tên là Hoàng thf Trung, de diryc môt dira con 
giai nên (8) mirài tuài. Nhân (9) trong nhà (10) không cô tién tiêu (il), dem (12) bân quâ 
phông tû* (13), cho ông Lé dâc tbâi, b làng Phù liru ; lây tién môt tràm quan, tù- khi bàn 


(1) Y GIÀ, selon le prix, c'est-à-dire, pour le prix de Pour y, voir note 15, page lxiii. 

(2) Tr5- ng*i, £0, f§|, difficultés. 

(3> Không can oi bÊn, cela ne concernera en rien ; can, T. impliquer, regarder. 

(4) MÀ coi , pour le faire voir, pour servir de preuve. 

(5) Ty Kir, gjJ , caractère et signature. Cette pièce est signée du vendeur qui en outre Fa rédigée 
de sa propre main. 

(6) Chô-ng kiên, JH* de ch(png, témoin, et de kiên, voir, assister; témoin instrumentaire. 

(7) Au lieu de l’expression brutale, bàn con, on peut en employer une autre qui se trouve plus loin : 
Qül phông tÔ\ 

(8) Nên..., qui a dix ans accomplis. 

(9) Nhàn, voir note 5, page xlv. 

(10) Trong nhà, note ménage. 

(11) TIÊNTIÊU, argent pour subvenir aux dépenses, aux besoins. 

(12) Bem, annonce à l’avant dernier alinéa simplement le complément direct. On a déjà vu de la 
page xxix, une tournure semblable. 

(13) QuÀ phông TÔ\ ^ j|f* -y*, expression chinoise qui doit se traduire ainsi : ïfr, fils ; quà, dé- 
passer, quitter ; phông, chambre, appartement ; fils qui quitte la maison paternelle pour passer dans 
une autre famille. 
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rôi, khôngcô an nân (0; câi dira con ày, phài phijng thôr (2) nhu* là bô mç dè ra, không 
dirçrc trâi l5i lô*i dây bào; mà (3) dâm chôn di, thi mang tôi (4) bât hiêu (6). Nhà nirdrc 
cô phép tbirà’ng, cho nên làm van tijr này dè giü- mà coi. 

Ngày mông ba thâng chin, nam Tbành thâi thir hai. 

Bào-vân-l.ai diàm chî. 

Bâu lînh (6) Binh-xuàn-Mai dièm chî Vçr IIoXng-thi-Trung dièm chi. 

B?i tà (7) NgüyIn- »inh-Qüè tijr k ÿ. 


N" 30 . -VÀN TV BAN RU0NG 

Tên tôi là Mai dâng Quê và vçr tôi, ir làngBa ngiru, tông Ba ngiru, huy$n Vàn giang, 
ting Bâcninb, bôi vi tôi thiêutién (3), nên tôi cô môt mâu ruông cùa ông cha(9) tôi dè 
làicho, b cânhdôngdâu làng('O) ; bêndônggân ruông VànODThirôc, bên tây gân ruông 
Vàn Khuê, bên nam gân con dirông câi (12), bên bâc gân ruông chu mdri tâu (13) ; bên 
dông bên tây O*) bôn m$t diêu y (15) nhir nhü-ng coi ày. Nay tôi bân dirt (16) mâu 


(1) An nân, se repentir, regretter. 

(2) Phçjng thô-, soigner ; thô, de ÿ sçr, servir ou TÙ\ 

(3) MÀ, ici équivaut à nhu\ si, ou à cô. 

(4) Mang tOi, se rendre coupable du crime de lèse-piété filiale ; mang signifie porter en soi, sur soi, 
et équivaut à m£c et à phai. 

(5) BÀt hiêu, T'& littéralement non pieux envers ses parents. 

(6) Bau lTnh, se porter garant, caution ; de bau, (bÀo), protéger et de lînh (lanh), |f§ , prendre sur 

soi, se charger, accepter la responsabilité. Au cas où l’enfant quitterait son père adoptif, ses vrais parents 
se trouveraient dans l’impossibilité de restituer l’argent reçu lors de sa vente. C’est Dinh xüân mai, 
qui se porte garant pour eux. 

(7) Bai t1, m , de remplacer, faire aux lieu et place, et ta, écrire, rédiger. Le rédacteur 
d’un acte doit le signer. C’est une garantie de plus. 

(8) Thiêu tiên, manquer d’argent, avoir besoin d’argent. 

(9) Ông cha, mon grand père et mon père, mes ancêtres. 

(10) O* bau làng, à l’entrée du village, au lieu dit entrée du terroir du village. 

(11) Vàn, ici a le même sens que tên. Voir note 3, page xi. 

(12) Con bu^t.ng cài, la grand’ route. 

(13) ChÙ MÔ’i t^u; le propriétaire de cette rizière n’est autre que l’acquéreur Mai bâng Quê. 

(14) Bông tây, j|Cïfi|, est une abréviation pour bông, tây, nam, bAc. 

(15) Y, s’appuyer sur, se conformer à, ressembler à ; y nhu% être exactement conforme à. 

(16) Bàn bût, vendre à titre définitif. But signifie rompre, détacher, couper; l’expression chinoise est 

boàn mài, |||f , dans laquelle bo^n correspond à bût, et m^i à bàn. La vente à réméré s’appelle bân 

bçt, c’est-à-dire vente en nantissement. Bçr parait avoir la plus grande analogie avec n<?, dette, créance 

X 
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ru$ng âv cho ngir^ri làng toi lên là Ngô qui Khoât, giâ bày giôr là hai tràm nàm 

miro-i quan ; dân tien d) (ai ngày làm vàn khê (2) ; giao nh£n (3) vai nhau xong roi, thi 

câi ruOng ban dirt ây là cua ngircri mcri t$u. Ruçng cua toi là Mai dâng Quê (*) này, 
vi bàng cô ngân trêr câch nào, thi toi xin chju, không b£n (5) gi dên ngirôi chu 

môi t^Lu. Tir lue làm vàn khê roi, thi ngirôi chu moi tâu này nh^n lây mà cây 

cây, cha truyén con nôi U>) là cua minh mai. Nhà mrô*c cô phép thirômg (7), cho nên 
làm vàn khê dè lam tin mà giir. 

Ngày mông hai (hàng tâm nàm thir nhât vua Thành-thâi, làm van khê này. 

Mai bâng Què tir kÿ. 

The (8) HÀ thi I1u$ dièm chî. 


N° 31. — CUUY$N BAN H BAY (9) CHU0T 

Ghuijt cung cô nhiêu giông, nhir chu<)t chu (10), chuOt công, chuçt dàn, chuOt nhât, 
chuOt bach, chuOt dông nai. 

Nhir ir trong nhà mà nhiêu chuçt, thi phài nuôi mèo, cho nô bât chuOl, ciing là 
dânh bây. Khi dânh bây (U), nin l£ng không dâm nôi(i2),chîsçr (13) chuOt nô biêt thiqô 


(1) Dan tiÊn, l’acquéreur a remis la somme le jour même où l’acte a été dressé. Dan, tirer, 

amener, faire voir, livrer. 

(2) VÂN khê, contrat, acte ; khê, désignait dans l’antiquité les cordelette nouées qui 

tenaient lieu d’écriture et qui étaient analogues aux quipus des Péruviens. 

t3) Giao nh£n, giao, livrer, mettre en main, en possession; nh£n, accepter, revevoir. 

(4) CÙA tôi LÀ Mai dâng Qui..., cette propriété est la mienne; s’il survenait quelque difficulté dans 
la suite, j’en subirais les conséquences. 

(5) B£n, empêcher, impliquer ; le nouvel acquéreur n’aura pas à en souffrir. 

(6) Cha truyén con nôi, le père transmettra et le fils héritera. 

(7) Phép thu’Ông..., le gouvernement a institué des règlements invariables conformément auxquels 
nous avons établi le présent acte pour faire foi. 

(8) Thé, j|§, femme, épouse. 

(9) Bânh bay, tendre un piège, prendre au piège. C’est un véritable verbe composé. 

(10) ChuOt chù. V. note 10, page xiv. 

(11) Khi bành bay, lorsqu’on se prépare à tendre le piège. 

(12) Dâm nôi, oser en parler. 

(13) Cm sç, on craint précisément. 
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không vào bây ; cüng cô nhà thi sçr chuôt nô cân quân âo ra H), không dâm chirôâ 
mâng ; thirômg cho an cam gyo mà gç»i là ông Ti (2). 

Côn b ngoài dông, dèn khi lûa chin, thi bao nhiêu chuôt b trong nhâ ra câ ngoài 
dông mà an lûa ; ngirô’i ta lây làm sçr hai lâm. Cüng cô ngu-ôâ làm 1? liên (3) cho chuôt 
di dCrng àn lûa nîra ; cüng cô ngirôi làm bây mà dành chuôt. 

Khi bât chuôt b ngoài dông thi làm thê này : nhir cho nào cô hang (*) chuôt, phài 
xem cô mây câi cira hang, dêu lâp (5) câ lyi, chî trù- hai ciVa ; mpl cù-a Ihl dôt rinn Ô»>, 
de quai khôi vào trong hang ày ; côn môt cira thi dè môl câi rç O). Nhirng chuôt b 
trong hang, thày khôi, không chju dirçrc, và không cô loi nào mà ra, Ihi chui (8) câ 
vào câi rç> ây ; ngirôâ ta dem vê làm th|t mà an . 

Cô môt thon vê làng Cô quân, huyôn Thân khê, tînh Thâi binh ; làng ày cô lô ( 9 ) 
làng ctr dén ngày mông chin, thâng chin, thi nhirng ngirô-i trong làng cüng di sân (10) 
chuôt câ ; côn câc en lâo (il) thi ngôi b dinh làng mà thu (12) duôi. Nhir ai bâtdirycbao 
nhiêu chuôt, phài dem duôi vé trinh (13) câc cy ; h? ai diror nhiéu hom nhât, tbi câc 
eu thu’ô’ng (1*) cho môl quan hai tien 


(t) CÂN... ra, ra indique que l’on peut constater les effets de l'action. 

(2) Ônc, t( (ti "j", caractère cyclique correspondant au rat) ; monseigneur le rat. 


11 tiên, jjjjj offrir un banquet d’adieu. Ici, il s’agit d’un sacrifice, d’une offrande faite aux 
rats en vue d’obtenir d’eux qu’ils prennent une autre direction ; on dit encore Rirçru tiÊn, vin d’adieu, 
banquet offert à un ami qui entreprend un voyage. Bi tiÉn, reconduire, accompagner quelqu'un. 

(4) Hang, caverne, trou, terrier, grotte ; lÔ, trou, pertuis, ouverture. 

(5) Lap, combler, remblayer, recouvrir de terre. Nhà Nirtrc M(>i bjnh iXv sông chiëm Dire. Le gou 
vernement vient de décider le comblement du canal des Rapides. 

(6) BÔt ro-m, brûler de la paille. 

(7) Rq, sorte de nasse. 

(8) Chui, s’introduire, pénétrer, donner de la tête dans, se musser. 


(V)) 14, ^l|, institution (de cette commune). 

(10) SXn, chasser (le gibier); Buèï poursuivre, pourchasser, chasser, renvoyer ; BÂN, chasser à l’arc, 
au fusil. 

(H) Cu lao, littéralement, les ancienne! les vieux, les anciens ; pour lao, voir note 1, page lxvii. 

(12) Thu ou thàu, 4* accepter, recevoir, percevoir; thàu thuê, percevoir l'impôt. 

(13) TrInh, présenter, oflrir ; rendre compte. 

(14) Thitctng cho, récompenser, donner en récompense; thitô-ng est la forme volgaire deTHü*{rNG - 


R. 5 
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N° 32. — CHÜYfiN BÔNG BÂT 

Xir Tâc hà à* nirô*c Tau, dô*i vua Khang hi 0), nâm thir ha y, thâng sâu, ngày mirM 
bày, miriri gicr dêm, xir ày phài dçng dàt. Lucày,nghe mot tiêng ram (2) nhir liêng 
sâm (3), tir plnro-ng dông nam mà sang tày bâc. Birpc môt lât, thî bao nhiêu bàn ghê 
xô(*)do, nhà cira xiêu (5) lech ; nhfrng tiêng dàn bà trè con khôc, cùng tiêng suc 
vât (6) kêu, râ m rï gicri dât. Nhirng nui do (7) 1er ; ntrô-c sông lên hern m$t Irirgng ; ô* 
dông bâng s\\i xuông (8) môt cài lo, bé rOn gba màu, bê sàu thi không biêt là chirngnào. 

Nhàt là (9) nhfrng ngircri dàn ông dàn bà, con giai con gai, khi dêm dông dât, thi 
$<r hâi quâ ; v$i vàng (10) chay ra ngoài dông mà àn *ll), dura kjp (12) m^c quân âo ; 
dên khi yen (13) roi nhfrng ngircri ày giô* (H) vé, thi trông lây làm buôn (15) ciriri lâm. 

Kxtrait du Hecueil de contes chinois intitulé Lieu irai (JRI ffj) 


(1) Khang ni, ]j^ empereur de Chine, contemporain de Louis XIV (1662-1723), un des pre- 
miers de la dynastie des Tsing thanh) ; était très instruit ; a laissé un dictionnaire chinois et un 
édit, vrai code de morale et de politique, qu’on appelle ordinairement le Saint-édit. 

(2) Tiêng ram, grondement, mugissement. 

(3) Tiêng sam, bruit de tonnerre. 

(4) Xô, pousser, déplacer, bousculer, nà renverser. Voir plus bas. 

(5) Xiêu, s’incliner, se pencher, osciller ; l£ch, pencher. 

(6) Suc vât, de sûc, nourrir, domestique, et ify], vât, animaux, bestiaux. 

(7) Di, se renverser, s’écrouler ; l 6\ s’ébouler. Bà, paraît venir de »Âo, ^P]. 

(8) Sut xuông, s’aflaisser. . 

(9) Nhat là, littéralement la première chose, c'est ce qu’il y a de plus remarquable, surtout ; nhat 
i.\ se rapporte à la y làm buÔN cu-iri lâm ; ce qu’il y eut de plus plaisant c’est... 

(10) VOi vàng, s’empresser, se hâter. Voir note 18, page xvii. 

(11) An, se cacher, se mettre à l’abri. 


(12) K|p, atteindre, rencontrer, rattraper ; avoir le temps ; se met souvent après lè verbe principal; hên 

kuông Kjp, ne pas arriver à temps ; làm không kip, ne pas pouvoir faire à temps. Kip, vient de K, 
cap même sens. , . , 

(13) Yen, paix, tranquilliser, calmer; bên khi y£n rÔi, quand le calme fut revenu, quand 


t out fut tranquille. . , 

. . „ 1* •• • V ; “.V . . ;-r> VrtVa** 

(14) (iiô-, tro-, retourner sur ses pas. 


(15) Buôn, avoir envie de, ressentir une vive démangeaison. Voir note 8, page lxi. 
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N® 33. — CÂ BIÈT ïS'Ol 

Cô hai \y chông lâo (!) thuyén chài (2), à sông Bông mo, ,linh Thâi nguyên, .bien 
"Jành thàt Ihà lâm ; xira nay chî cô nghé kiêm câ làm an mà thôi. 

MOI ngày giài dâ gân loi, thi lâo ày mô-i quâng chài <3t ; khi kéo lèn thi niing nang, 
cô (A) ra sire kéo lên thày môt con câ chép lo lâm ; bât lèn bo vào trong thuyén, bây 
giér con câ ày nôi râng : « Tôi là con vua Thuy phù (5), di chai hôm nay nhâ biràc (6), 
chàng may O) gàp ông bât dirçrc, xin ông tha tôi. loi không dâm quen an Ongdâu. » 
Ông lâo ày thây con câ nôi thê thi sa hâi lâm, vôi vàng (8) thu (9) ngay xuông sông, 
thi con câ ày vây duôi di mât. 

Bêm hôm ày thày inôt ngirfri con giai, an màc Ijch s^-tir lé, quàn linh h au ha (10) 
dông lâm, dem mirai n ; n vàng (U)và môt tram nén bac dên, nôi rang: «tôi là con 
câ chép ông bât dirige ban cliiéu H2), xin dem l§ (13) dên ta (H) an ông. » Và dan ông lâo 


(1) LÂo, & appellatif familier des vieillards, correspondant presque à bi>a, thang, qui ne s’ap- 
pliquent bien qu’aux individus jeunes ou à ceux à qui on ne doit aucun égard. On peut souvent le rendre 
par bonhomme, vieux. En Chine ce même mot est honorifique. 

(2) Thuyén chai, mot à mot : barque d’épervier, barque pour pêcher à l’épervier, ou au filet ; barque 
de pêcher. 

13) Quang chai, lancer le filet; kéo lèn, le retirer. 

(4) Cô, vieux ; prétexte, occasion, à dessein ; souvent remplacé par cô, rude, dur; s’ap- 
pliquer d’une façon particulière, persister, s’obstiner, à dessein. Kièn cô, [SJ, solide, etc... (en 

parlant de constructions, de meubles), cô y, SI * ou fffc JU» à dessein, avec intention. Cô ra stre, 
s’appliquer de toutes ses forces. 

5) Thôy phÈ, * littéralement palUis des eaux ; palais habité par le génie des eaux thÔy 

THÂN, * 

(6) Nho- Btrâc, littéralement manquer en marchant ; se fourvoyer,. V 

(7) ChXng may, malheureusement. tlt 

(8) V0i vàng, voir note 10, page lxvi. 

(9) Th\, a même origine et à peu près même sens que tha ; ce dernier a plutôt un sens moral et 
général. Tha tôi, laissez-moi aller, pardonnez-moi, épargnez-moi, Th i rejeter, lâcher. Tha lÔi, tha 
tôi, pardonner une faute, un crime. 

(10) HÂu ha, iiau, être au service de; ha, "J*, en dessous, inférieur. Thu ha, ^ 
serviteur, partisan. 

tll) Nén vàng, barre d’or. 

12 Ban chiéu, durant l’après-midi, la soirée. 

13 Dem l 6, faire un cadeau, apporter des présents. 

14 T^. §||\ remercier, reconnaître. Voir note 1, page xxu. 
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àv rang: « xin ông hà lày eu a này ma dircrng lao (1) dirng làm nghé di kiêm cânfta, 
kèo bai loài (2) thùy tç>e (3) » — Nôi xong roi, re nirô*c (4) mà xuông thuy pha. 

liai ver chông ông lao à y diroc cua này, tâu (5) vircrn ru^ng, làm cfra nhà, büôn bân 
ghtii en, môt ngàv mç>t thinh vtnrng (6) ho*n, không Ihèm (7) làm nghé kiêm câ n£ra 


> U. — CUUYÉN NGITÔ-I CON HAÏ BÔ HAI ME 

Cô mOl ngireVi ton là Nguyen van Luàt b làng Ba ngiru (8), tong Ba ngiru, huy$n 
Van giang (b) vé phàn phu Thuàn thành, tinh Bâc ninh, vçr thi làm nghé buôn vài 
(lü), mç thi ban vàng giày(H) ; sinhdirçrc mOt dira con giai nên ba tuài. Bira connômâc 
b£nh mà chêt, vçr chông nô thirong liée lâm, nam nào cüng thê (12) ; dên tiêt Thanh minh 
di tào mç (13), thi ra ngoài ma (14) chôn xâc con mà khàn (15) râng : «concôkhôn 
thiêng (K>) thi vé véri bô me. j> 

Gâcli tâm nam sau eô mçl dira con giai nên tâm tuoi tên là Thi$n, là con Khâu Khoât 
ôThôn hç, làng NhJ me, long Khôa nhu, huyên Bông yèn, phu Khoâi châu, Ünh Hirng 
yên, Ihircrng nôi vai bô me nô ràng : « cho toi ra chçr chai vô*i bà vfri mç tôi buôn vàng 

(1) Dl'ONG LAO, mol à mot : nourrir votre vieillesse ; pour l’entretien de vos vient jours. 

(2) Loài, est une forme vulgaire ; en annamite mandarin on dit loài, race, règne. 

(3) Loài thôy tOc, * m tous les animaux qui habitent les eaux ; tOc, signifie parenté, lignée, 
voir note 8, page xxn. 

(4) RÉ NiriVc, écarter, séparer, entr ouvrir les eaux. 

(5j TÀu, acheter, acquérir. 

(6) Thinh vitçtng, U , prospère, florissant, opposé à suy bÔn, m m . décadent, ruiné ; làng 
này càng ngày càng suy, ce village va en s’appauvrissant, est en décadence. 

(7) Thém, daigner, appéteï\ désirer; không tiièm, dédaigner, faire fi de. 

(5) Ba ngitu, ^ riche en buffles. Les noms des localités, des divisions administratives expri- 
ment ordinairement une idée de bon augure. 

(9) Vân GIANG, * H’ fleuve élégant ou fleuve de la littérature; la' méhie province rénferrae le 

huyèn Vu giang, $ yx fleuve martial. 

10 VÀi, tissu de coton, ; bông, coton non filé. 

(11) Vàng giAy, papier votif imitan^Tor. 

(12) Cüng thê, THÊ annonce ce qui suit. 

(13J TÀo «0» balayer, les tombeaux. 

(U) Ra ngoài mO, c’est-à-dire ra ngoài bông hà bi bên mX. 

(15) KhXn, de khan, prier, faire des vœux. 

(16) Khôn thiêng; khôn, connaissance, intelligence ; thêng, pouvoir surnaturel; si tu nous entends 
ot si tu peux te manifester. 
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bân vài ô* chçr Chiêcnày. » Bô nu; no thày no nôi làm vày, ihi lày làm la, vi nhà minh 
xira nay không co buôn ban gi ô* chçr à y bao giô\ thi cung cho con ra cho*i cher ma thir 
xem làm sao (O. 

Khi nô ra dên chçr, t hi no chay ngay dèn ôm lày bà lào ban vàng cùng nginVi dàn bà 
ban vài, là mç veri vçr tên Lu^t làng Ba ngtru xuông ban <Y chçr ày, nui nhàn là <2) bà là 
me và mirng ro* làm, thi hai ngirôi ây lày làm la mà hôi : « làm sao con lai nhàn bà 
nhàn mç », no nôi ràng : « thê thi bà veri me quên ; vi nain irin'rc. me de toi dirçrc ba 
nam thi tôi chêt : mà toi côn chôn (3) o* làng Ba ngtru, mà loi thi Ihâc sinh vào nhà 
bô mç môà tôi là ông Khân (5) Khoât ô* làng Nhj me này ; bà vcVi me không tin thi tôi xin 
vé Ba ngiru dàn mà (C> chôn xâc tôi cho bà vô*i me xem mà nhàn ». Bày giô* nô theo bà 
vô*i mç cü nô ve Ba ngiru mà dàn mà cho dirçrc biêt i ô : cà bô me mo i nô cung theo di 

xem, ihi thày quà nhiên nhir thê. 

Khi lên Thiôn nhàn bô mç cü nô, thi tên Khân Khoât pliai làm tliit (o m$t con lçrn 
và môt mâm xôi dem dên nhà tên Luàt là bô me cü nô, làm le mà xin con vê (3), cho 
• nên cô càu nôi ràng : 


Mçt con mà dè hai lan , 

Bot bên chu me mtiôn phân kinh yen <9>. 

Tir bây giô* cho dên ray 00), ngày gio ngày têt nô O t) van di lai cà hai nhà 02) bô me 
cü, bô me mô*i. Nam nay nô nên ba mircri hai tuoi, bày gi(Y direrng làm khân thü goi là 
khân Thiên, cô hai vçr dirçrc hai dira con. 


0) ThÈ* xem làm sao, pour voir ce qui arriverait. Voir aussi note 7, page \\i, et note 2, page un. 

(2) Nhàn la, reconnaître comme, pour. 

(3) MÀ... chôn, mon tombeau existe, se trouve encore. 

0) Thâc, a la même signification que NHi’r ; se confier, être confié en dépôt ; trouver protection, 
asile auprès de quelqu’un. 

(5) Khân, le khân khoât. Khoât est son prénom et khân est le nom abrégé de sa fonction : le 

khân thl, (de khân surveiller, et thl garder) dirige les patrouilles et remplit aussi le rôle de 

garde champêtre. 

(6) Dàn ma, conduire jusqu'à la tombe. 

(7) Làm tiiit. ., préparer; xôt, riz cuit à la vapeur. 

(8) Con vê, équivaut à xin bem con vê. 

(9) Kînh yél. vénérer et aimer ; l’enfant a deux familles à aimer, 

(10) Kay, maintenant, l’heure d’aujourd’hui ; ti> ray, à partir d’aujourd’hui. 

(11) Nô, se rapporte à l’enfant qui, d’ailleurs, serait aujourd’hui un homme de trente-deux ans. 

(12) Bi lai ca haï niia, il va rendre visite aux deux familles. 
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No 85. — GON LUÙl ir(JI 

0‘ trèn ràng cô mgl giông gçi là con lirài ircri ; hinh (G nô cûng nhir ngirài, chî 
khâc mol -ujr (2) cô long, và không biêt nôi mà thôi : cho nên tên gçi là (îià nhàn (3>, 
con m$t ton nîra gçi là Tinh tinh <*). 

Giông àv hay àn lh|t ngirài. Luc nô bal du-pc ngirài nào Ihi nô chira ân th.it v$i (5) ’ 
bai tav nô nâm chat lây (6) hai tav ngirài ta, roi ngira mal lên O) giài mà cirài mai. 
bên khi mât giài lân thi nô mài àn thjt ngirài ây, cho nèn ngirài ta ai lên rirng kiêm 
cùi làm an, hay là di dâu cô viêc gi (8), thi lày hai cài ông mra, xo (9) vào hai cânh tay ; 
khi p,hài nô bât, thi gicr (10) hai tay cho nô câin lây ; dçri (H) lue nô ngira mât lên giài 
mà cirài, mài lira G2) rut cânh tay ra mà trôn di. Côn con Lirài iriri thài cir nâm ch$t 
lày hai ông nira ; lue mât giài lân, trông xuông (13) thi hai tay chî côn cô hai ông niira 
mà thôi. 

llôi thê khi ngirài nào làm ân buôn bân hà tiên (i G mà lo vôn (15) không sinh ra ich • 
In- i (16) gi, thi ngirài ta thiràng cô càu nôi vê thû* ngirài ày ràng : khéo bo bo G") nhir 
Lirài irai giir ông. 


(1) Hinh, & forme, ligure, aspect. 

(2) Cm kh À c mOt sy, il ne dillère qu’en une seule chose. 

(3) GiÀ nhàn, ^ , de GiÀ, ressembler, tlissimuler, et de nhàn, homme; faux homme (pseudo- 
liornme). 

(i) Tinh tinh, mm , sans doute de tinh tinh, intelligent, lin, astutieux. 

(5) Không Àn thit vOi, il ne se presse pas de dévorer. Pour vQi, voir note î, page lxxïii. 

(6) Nam chat la y tay, empoigner, tenir solidement les bras. 

(7) NgÔà mat lèx, lever la tète. 

(8) Cô vièc ci, (aller quelque part) pour une affaire quelconque. 

(P) Xo, introduire, fourrer ; on introduit (ses mains dans des tubes de bambou). 

(10) Cio-, tendre, allonger. 

(11) Boi, attendre, de bai, attendre, recevoir, traiter, accueillir. 

(12) Lita, tromper ; rüt, retirer, attirer à soi. 

(13) Trông xuông, regarder vers le sol, à terre. 

(U HÀ tién, avare ; ki$m lire, Jfcfi. parcimonieux, sobre, économe. 

(15) Lô vôn, ne pas rentrer dans ses fonds ; ici l5 vôn, parait avoir la signification de vendre au 
prix coûtant, sans bénéfice ; vôn, fonds, capital, prix coûtant. 

(10) ï.çri, m , bénéfice, gain. 

17) Khéo bo bo, être habile à garder son bien ; le commerçant trop avide laisse souvent passer le 
moment favorable dans l’espoir de voir renchérir la marchandise. Bo bo, signifie garder avec un soin 
îaloux ; il paraît venir de Q, ba* poignée, tenir, ou de ba, empoigner. 
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Nhfrng ngirô-i Tho (1), Man, MtrÔTig, Lào, hay lày màti LirtVi ircri ma nhuÿrn(2)pbà 
lào (3), ma nhyc (4) và vài dô. 

Khi nào nuiôn bat no thi phai cir nhtrng dirô'iig no di lai, de moi m<)t loi m^t 
thung rir^u nêp(5) va mircri dôi guôc(<*>)goô* dày. Nô thày mui nrçm nèp tho*m, thi 
ri l i (") nhau tirng lu dên ma an, say roi lai xo chàn vào guôc ma di khâp khènh (8) nga 
làn (9) xnông; bây gi<Y ngirfri ta cir vi£c ra ma (10) trôi lày dem vé, ddm (H) lày tiêt (12) 
ma nhuôm. 

Mo 56. — VAN TIT BAN THUYÊÏt 

Tên toi là Bo nlnr Lan o* làng lia nông, tong Thirçrng nông, huy$n Tam nông, tînh 
Hirng hôa. Toi cô mOt chiêc (13) thuyen mûri dông bàng go dinli (14); hé dài ba miroi 
lâm thtrô*c, bé ngang r$ng làm tliirâc, long sàu (15) bon thircrc; co mui(i<>) phèn chèo 
sào bânh lai cqc chèo c<)t buôm 07) cânh buôm va cac do trong thuyen du cà. Nay toi 
dem ban chiêc thuyen ày cho ngir(Vi thuçc vé tînh này ô* làng Làu h;j, tèng Làu 
thirçrng, huyên Phu ninh, phü Làm thao, tèn là Liru duy Chir; gia bày giô* là tam 
tram nam mircri quan; dàn tién (18) ngày làm van khê giao nhàn vtri nhau xong 


(1) Tuè, Jt, (lerre, aborigènes); màn (de ÿf , man, sauvages du sud de la Chine); montagnards 

paraissant parler un dialecte chinois; Lào, laos, laotien. Quant au mot Mtrô-Nr,, il parait signifier 
peuplade, tribu. 

(2) Nhu$m, Glud.M, de nhuôm. teindre, infecter; nhl'Om, n'a conservé que le premier sens. 

(3) Pha lào, pha serait un mot de l’idiome des Tiiè signifiant couverture ; et lào voudrait dire 
laotien ; pha lào équivaudrait donc à couverture laotienne. 

(4) Ma nhuc, ^ littéralement coussin, matelas de cheval ; couverture qui se met sous 
la selle, yèn, ijsfç, et la remplace au besoin. 

(5) Ru*<;ru nÉp, liqueur extrait du riz glutineux. alcool de riz. 

(6) Guôc, socques, sabots. 

(7) Rè, équivaut à DÛ nhau, à l’envi, à qui mieux mieux. 

(8) KhAp kh^nh ou gâp gan h, vaciller, chanceler. 

(9) Nga lan, tomber et rouler. 

(10) Cu* viêc ra mà... n’avoir qu’à venir pour... 

(11) BÀm, percer d’un coup de couteau, de sabre, donner un coup droit. 

(12) Tièï, ||J1 , sang des animaux, paraît être une altération de huyÊt, sang; on évitera de dire mâu 

(13) CHièc, numéral des bataux, des nattes, des souliers, des choses qui vont par paire. 

(14) Gô binh, essence de bois ? grains très serrés. 

(15) Long sàu, la coque est profonde de... 

(16) Mut, roof (bâche); chèo, rame ; coc, tolet; SÀO, galle; bành lai, gouvernail, barre. 

(17) C()t buôm, mât; cânh buôm, voile. 

(18) Dan tièn, si» livrer, remettre l’argent. Voir note 1, page lxiv. 
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du roi. Vi bàng thuyén cua tôi là Bo nhir Lan này co gian dôi (O, ihi loi xin chju, 
không bân gi dèn ngirô*i mai lâu. Nhà mrâe co phép thirômg, cho nèn làm van khê 
de mà giir (2). 

Bo N h ir* Lài\ tur ky. 

Chirng kiên lÿ trirang IIàn duy Khiêm âp tri^n. 


N° .17. — THUYÉN NüffC LUT 

Nam ihir ba mirai sâu dài vua Tijr dire phài dai luÿiitô); nâng tir mua xuân dèri 
mua ha, dât do ra (*) không côn co thir côcày nào xanh tôt. Dèn ngày ba mirai ihâng 
sâu mira nho nhô (5) vâv («). 100*1 gieo dirçrc ma 0> mà Ihôi; ngày mirôri làm mira 
to mai gieo dirçrc dàu 

MOt ngày cô ông lào già ô* làng Bào dang, long Cao cirang, huyOn Tiên lu% tinh 
Hirng yen trông thây hai con tràu chç>i nhau (8) trên mii I)àu san Cb, thi ông lâoây bào 
ngirài làng râng : « nom* lyt (10) sâp dèn bàv giô*», lien vé dem vçrcon ngirftinhà ch$y 
di nai khâc. NgiriVi trong làng ai này cirô*i ông Ifio ày là ngu*ô*i dâ già mà nôi xàng (**) ; 
không dirç-c bao lâu, tir nhièn mira lo lâm : nirô*c trèn giô*i dô xuông (l-> suôt 03) mOt 


( 1 ) (il a n dôi. tromperie, dol; gian, déréglé, traître, pervers, lau\. 

(2) Ma giû*, pour conformer, pour faire foi. 

(3) B 41 I HAN, grande sécheresse. 

(4) B<\ ma. devenir rouge. 

(5) Mua nho nh<\, petite pluie. 

(6) Vày, mais ce n’était que cela Qu'une petite pluie). 

(7) Ma, semis de riz; bâl, légumineuses; pois, haricots, etc. 

( 8 ) Oiiÿi nhai , se cosser ; hüc, frapper avec les cornes, en portant un coup droit. 

(9) Bai* so*n, 40 ). la colline du boisseau; c’est un monticule artificiel, terminé par un plateau ; 
il est rœuyre d’envahisseurs chinois qui l’avaient élevé pour y faire monter leurs hommes et en évaluer 
ainsi le nombre à vue d’œil. 

( 10 ) Nu*(Vc i,çt , l’inondation ; than, déborder; i.ut, inonder; ng\ i\ être atteint par l’inondation; 
TRÔi, être entraîné par le courant. 

(11 ) Nôi xang, divaguer. On se moquait de lui en disanl que c elaient là propos d»* vieillard tombé 
. en enfance. 

(12) Bà xuông, se déverser, tomber par torrents. 

(13) Sun t, d’un bout à^l’autre, tout. 
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ngày môt dèm, không lue nào ngeri d) ; nhû-ng cho dât bàng nirâc 16 -n lèn sàu ho-n ba 
ihirô’C ; câc cira nhà ngiriri ta b- trôi di mat èà. 

Côhai vçr thông ngirèâ làm ruông vôi (2) quâ bô bai con minh ; chî công (3) duve roç‘ 
cbgy lèn dông cao mà thôi : Irông xuông thi thây nirôc dâ km nhir bè cà (4) roi Bên 
khi circrc lui ra ean mà vé nhà, tliôû Ihày cà làng dâ nên nhir môt cânh bâi (5) sa ma 
cà ; chi cô môt câi nhà minh thi côn nguyên (6) không trôi không mât gi. Lue vào trong 
nhà, ihày hai dira con dung ngôi chcri tien giirông vui vè không viêc gi (?) mà thôi (3); 

Cô kè nôi ràng : bo-i <V> hai vq- chông nô cô hiêu vâi cha me, mà lông hiêu nô dâ càm 
dông (lO)dên giô’i, cho nên giôâ den công (H> cho vçr chông nô. 


i\o 38. — BON XIN LIN II TIIUYÉN SÂCH 

Bàm lîiy, 

Quan lân Công sir xét biêl (12); tên tôi là Bùi \àn Nhàn, ür bâi Cir xâ, cô dông 
diiqr môt (hiêc ihuyén, do thirôc tây, thi bé dçc chin lhirô , c, bé ngang hai thirfrc 
môt tâc, bé sàu môt thirô’c; chèo ba câi, chô- nàng dirçrc bon mircri nhâm tqi (13). 
Yi môi dông xong, chira cô Ihuyén sâch (14) so hi$u <15), nay tôi làm don lînh 


(1) Ngo-i, cesser, répit ; kghi, se reposer, être en congé. 

(2) VÇi.se presser, empressement, phécipitation ; on dit souvent vi)i vàng ; \0i vient sans doute de' 
hÔi, admonester, insister, presser. 

(3) CÔNG, porter sur le dos. 

(4) Ci, partout. 

(5) Bai sa ma ou tha ma, lieu de sépulture, littéralement terrain inculte, où Ton dépose les cadavres. 
(B) Nguyén, % , source, origine, naturel, propre, comme à l’origine, intégral, intact. 

(7) Không viêc Gi, sains et saufs, littéralement sans accident, sans aucun mal. 

(8) MÀ thôi, simplement. 

(0) Bol... MÀ... parce que... et que... 

(10) CÀm hO>g bên, avait touché. Cam, |j||, toucher, émouvoir, attendrir ; bông, toucher, heurter. 

(11) Bên công, rémunérer, reconnaître un service, un acte méritoire. 

(12) I Ai-, xét bièt, demandera soumettre à l’examen et à porter à la connaissance. 

(13) Ta, gff, picul, vaut cent c.ân, soit un peu plus de soixante kilos. 

(14) Thuyéh sâch, livret de barque, expression chinoise; lînh, recevoir (d'un supé- 

rieur), prendre. 

(15) So hiêu, »|l| JU, numéro ; sô, nombre, numéro. 
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thuyén sâch cliî bài (•) \in déni vâo bô <2; dông thuè, cho dirpc (3) di thông hành d) 
buôn bân, toi không dâm an l:)u (5) ; nay bàm. 

Ngày mông môt thâng ba nam Thành th;ii thû* ba. 

Chu thuyén Bùi van Nhàn kÿ 


N" ;{9, — BON XI. N CHIA RU0NG 

Bàm lay, 

Quan lôm Thông sir d$i thân, tèn tôi.là Pham van Tinh, <!r làng Yèn dà, huy$n Gia 
làm (6), tinh Bâc ninh, vào kèu quan lôn, xin quan lô-n làm om giâng O) phüe cho 
toi dirçrc nhô. 

Nguyen nhà toi sinh ra diryc bai anh ein giai, toi vcri anh toi tèn là Pham vân Tinh. 
Khi cha toi chêl, thi cô dè lai cho (3) mirrri làm màu ruông, t r lai dông làng toi ; 
tû* nâm ày dên gi6* anh toi giîr lày (H) mà cây cây môt minh, không co chia cho 
tôi. Vi ruông ày là cù i cha medè lai cho, (là (10) không chia cho toi, và dên ngày gi5 
rtgày têt, anh tôi lai bo (H)cho < < 2) iôi phài chiu tién (13) vé viôc giotêt , nhir thê thi ire 
tôi lâm, xin quan lôn dôi hôi, truyén cho anh tôi phài chia ruông ày cho tôi, kèo tôi 
thiçt (14) lâm, tram lay quan lô'ti ngàn nâm, 

Nay bàm lav quan lô-n. 

Plujim van Tinh kÿ. 


(1 ) ch! bài, MW' carte, de cul, papier et de haï, feuille. 

(2) Bi), registre, agenda, livre de commerce ; rôle d'impôt, 

( 3 ) cho Blicre..., afin d’avoir la faculté. 

(4) Thônc. hành, 3 ^ ^7, circuler librement, de thông, pénétrer, et de hàng, marcher. 

(5) An lâu, fH se cacher et se soustraire (aux charges publiques, à l’impôt). 

(6) Cia LÀM, ^jf, forêt magnifique. 

(7) Ciâng, Jï£, faire descendre, accorder. 

( 8 ) Bè lai cho, nous a laissé. Cho, rappelle le complément et le remplace. 

(9) Giu* lay, garder pour soi, détenir. 

10 BÀ... và... lm non seulement... mais de plus. 

( 11 ) Bà, réparer, fortifier, aider supplément, fournir ou demander un supplément, mettre à con- 
tribution. 

(12) Cho, faire, obliger, plus poli que bât ; il s’agit, en elfet, d’un frère cadet qui se plaint de son 
aîné, mais qui lui doit néanmoins le respect. 

(13) Chiu tikn, fournir de l’argent. 

14 Thiêt, IA- dommage, éprouver du dommage. Voir note i2 page x. 
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No 40. — VAN TV* CÂM RU0NG M VA Y N (T 


Tèn toi là Boàn hi Thiéu v<>i vçr toi cr Thon ihirçrog làng Go quân, long Go quân* 

huyôn Thàn khè, phu Tliài binh, linli Thâi binli. Vi loi thièti tien, nhfrdirçrc nhà ông 

chânh tong tong toi tên là Lircrng huy Cât, cho vay mO l tram sâu miro-i quan, toi 
là Boàn hi Thiéu lïnh vé nhà an tiêu, xin câm cho/mg ày myl màu ruông tôt ô* cành 
(long cuôi (t) ngôi ; bèn dông gân cài dông dâ», bèn lày gân cài ngôi, bèn nam gân 
ruông van Khâi, bèn bâc gan ruông ngirfri chûa cua ; xin chju lai moi quan môi fhâng 
m$t tien, hen dèn thàng nam sang nam dem già von (3) |5i du cà. Vi bâng quâ hen (3) 
thi dành mât (*) màu ruông ây nliir là (5) bân % dirt (6). Nhà mrâc cô phép thiràmg, 

cho nèn, làm van khê de làm tin (7) mà gifr (3). 

Ngày hai miro-i thàng bày nam thi'r hai vua Thành thâi. 

Boàn iii thiéu ty* ky, 

116 thi bào dièm chl. 


No 4|. _ VÀN TIJ* CAM CON GIA1 

Tèn toi là üiro-ng dinh IJôe, b làng Phong nièn, tong Bon Iiromg, huygn Nghiêu 
phong, tînh Quàngyên, toi cô sinh dirçrc mot dira con giai mirô-i làm tuoi; nay trongnhà 
nghèo khô, dem dira con giai ây câm cho ông cai tèng tong ày tèn là Trtro-ng bà 
Nhàn, cùng vçr ông ày là Vu thj nghïa, de làm dây lô-; lày tien ba miro-i sâu quan. 
Lày lién xong roi, dira con da câm cho (9) ông ày phài theo (10) Itri ông àv sai khièn, mà 
cài dira con giai ày thçrc là con toi sinh ra, vi toi dem ngirô-i ngoài vào (11) thi phài U)i, 
không can gi dên chu câm. Nhir dira con ày tir sau 02), hoijc cô (13) dau ôm mà chef 


(1) Cuôi, extrémité (du ruisseau, en aval). Ngôi, ruisseau, torrent. 

(2) VÔN, équivaut à GÔc, capital. 

(3) Quâ hen, laisser passer le terme fixé pour le remboursement. 

(4) Dành mat, je consens à être dépossédé. 

(5) Nhu* là, comme si. 

(6) Ban but, vendre à titre définitif. Voir note 16, page lviii. 

(7) Làm tin, servir de garantie, faire foi. 

(8) Giû*, détenir. 

(9) Cam cho, faire tenir, mettre en main, remettre. 

(10) Théo... sai khièn, obéir, se conformer aux ordres; sai, jj^f, envoyer; khièn, J§f, com- 
mander. 

(11) Dem ngu*ù*i ngoài vào, introduire un étranger dans (la famille du chef de canton). 

(12) Tfr sau, dans la suite. 

(13) Hoàc cô, dans le cas ou, hoac, incertain, peut-être. Voir note 4, page lx. 


Digitized by YjOoq le 



LXXVl 


là tai mang(l) giô*i, thi toi phài dem câi s ô lien ày già lgd, không dam thiêu thôn ; 
vi nô trôn di hay là lày dô gi, thi tôi xin tim vé và dén càc dô ày ; dên khi dem tién 
lai chu$c (2), phài cho chuOo không diro-c giu* lai. Nhà nirôr cô phép thtrô-ng, 
cho nên làm vân tijr này, de câm ma coi. 

Ngày mirà'i môt thâng liai, nam Minh manli thir tàm. 

Bô de Ditong binh IIoè l\y kÿ. 

Bâu ltnh Pham htu Kiiôi dièm chî. 


N° — VÂN Tir VA Y N f Q* 

Tên tôi là Nguyën vân Tài, vo* tôi tên là Trân thj Tinli, à* làng Bo xâ, tông Bo xâ, 
huyôn Vu giang, phu Thuân thành, tlnh Bâc ninh ; nhàn vi (3) bây giô* trong nhà thiêu 
tiéu, nhô- cô (4) vçrchông ông lÿ trirô’ngcr làng Niém xâ, tên là Binh xnàn Phong, vg* là 
Le thi Thu, cho vay (5) dirçrc mç>t tram, quan tien kem, lînh dem vé nhà tiêu (6) dùng; 
li jr O) xin sinh lai (8) nàm phân : là moi thâng mOt quan lai ba mircri dông ; hen (9) dên 
thâng mirôi nàm nay xin dem già gôc (10) lai du sô, không dâm thiêu thôn (H). Nhir quâ 
kÿ(i2) hçn mà không già, thi dành(t3) xin chiu già bgi (14) lên. Nhà nirfrc da cô phép 
ihirômg, cho nên làm vân ty- này de gifr mà coi. 

Ngày mông nàm thâng sâu nàm Kiên phuc thu* nhàt. 

Nguyèn vân Tài tir kÿ. 

The Trân thi Tînh dièm chî. 


(1) Tai manh giüi, si c’est parla volonté du ciel. 

(2) Chuqc, racheter ; Tentant devra être rendu contre remboursement de la somme avancée. La forme 
mandarine est th y c, 

(3) Nhàn vi, à cause de, parce que. 

(4) N HÔ* cô, grâce à. 

15) Chochûng tôi vay, nous a prêté; nuQ-cse rapporte plutôt à môttrâm quan qu’à vay. 

(T>) Tl Èu, dépenser, se servir ; vient de fondre, consumer, dépenser. 

(7) Tu*, de soi-même, nous-mêmes. 

(8) LÂi, intérêt. L’année, dans ce cas, ne compte que pour dix mois ; 30 sapèques par mois font 300 au 
bout de Tannée. Or une ligature renfermant 600 sapèques, le taux de l’intérêt est bien nam pnÀN, c’est- 
à-dire 5 pour 10 par an. Voir note 7, page xxxm. 

(9) Hun, fixer comme terme, de |||, han. même sens. 

(10) Gôc, capital, LÂi, intérêt. 

(11) Thiêu thôn, manquer, devoir, délicit. , 

(12) K y, terme, délai. 

(13) Bành, équivaut à cam, consentir. 

(14) BOL 'fij, doubler. 
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N<> — B(7N XIN BÙI BKN MA XKT 

Trinh lay, 

Quan huyên, xin làm crn cho toi nhà du- phûc quan lôm. 

Nguyên toi là Nguyen vàn Xuàn b làng Bach mai, mà cùng làng vôû (1) tôi cô hai vçr 
chông tèn VÔ van Bon, vay tôi nam mirai dông b?c, hiên (*) cô van tir ; tù- nam Thành 
thài nh| niên (3) dên bây. gifr, dâ quâ hçn roi, và tôi dâ sao <*> van tir cho ngirôd di 
hôi<5', mà không già. Nèn tôi dâ di thira < 6 ) thày Chânh long 0> long toi, thi thày 
Ghânh tôi, dâ xfr bào nô phài già, mà nô cüng không chju già, , vi thê tôi phai làm dan 
vàokêu qùan lôm xin dôi tèn ày dên, bât phài già du gôc và lai cho tôi. Tram lay quan 

lôm ; nay do-n. . 

Ngày mông rnôl thâng nam nam Kièn phûc thir tir. 

Nguyên van xuàn kÿ. 


N<» H. _ BCTN XIN KHAN B*IÊN 

Bàm l«*y 

Quan lcrn Tông dôc dai nhàn, nguyên tôi tèn là Bàng dinh Mai, tr làng phirçmg vô, vè 
long Phiromg vÔ, huyèn Thirçrng phûc, phù Thirômg tin. tinh Hà nçi. 

Tôi vàn cô nghé làm ru<mg ; nay tôi thày trong long tôi, vé (8) làng Bông quan, co 
dâm (9)ru0ng công diên <10;, irâc <»> chirng nam màu ; bên dông giàp <»*) dirô-ng cai 


(1) Cùng làng voi, du même village que. 

(2) HifcN, m. manifestement, actuellement. 


(3) Nhi niên, expression chinoise signifiant deuxième année. 

(4) Sao, copier. NguyÉn vàn Xuàn a envoyé un domestique avec une copie de l’acte pour 
réclamer la somme due. 

(5) Hôi, réclamer. A e 

(6) Thita, porter plainte, de S. thînii, adresser un rapport, porter plainte. RuQng et bién, forment 

un pléonasme régulier. 

(7) Chànu t&ng, 7F D I chef de canton, expression synonyme de cai tông, j|^ MB’ 

(8) VÊ, appartenant, situé sur le territoire de ; vÊ, est en réalité complément de bàm ruOng công, 
biên ; il y a donc inversion. 

(9) Bàm, morceau, lot. . 

(10) Công biên, ^ ffl, terrain domanial, communal. 


(11) U-ôc, $*}. conjecturer, à peu près ; synonyme de b<), ghitng. 

(12) Giàp, * contigu, attenant, qui touche. 
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-quan (0, ben tây giâp ru0ng lên Nguyen van Sâch, bèn nam giâp câi gô(2)nhô*n, bên 
bac giâp câi ao (3) làng ày. Câi lâng ày, dan phài xiêu di ; ru0ng không cây cày 5) ; v\ 
thê xin quan lan phê (6) cho toi khai (7) khan lâm nên ru0ng (8), irong ba nam vào b0 (9) 
n$p thuê cho khoi hoang (10) phê ; nay bàm. 

Plurçrng vo longchânh tong Cung hütTai nhàn thifcOD. 

Banc binh Mai tijr kÿ. 


iV 45. - EMJN XI N RÔT THUÊ 

Bàm lay, 

(Juan lô*n Bôc lÿ (12) dcii thân, tên tôflà Lê van An, làm Üur 16 rèn, 6* phô hàng Hong, 
vê h0 (13) thir sâu, huy$n Tho xiro*ng, làm dorn vào kêu quan lô*n. 

Nguyen toi làm nghe 16 rèn, ma mgi nam trirfrc 0*), thi toi dông thuê moi nam mir<yi 
hai quan ; dèn nam này, Ihi giày thuê nang lên (15) nam miro-i quan ; toi da vâng (16) 
tlông roi, nhtrng mà nang lâm, M'rc toi chju không noi, so* tir dày vê sau, dông không 
du thuê, phài t0i vôâ (17) quan lô-n. Vày loi làm dcrn kêu xin quan lôm bô’t cho (I8)jôich|u 
thuê m<)t nam là hai miroi nhâm quan ; vi 16 toi it von (19) lâm, làm m<)t ngày dirçrc hai 


(1) Bitông câi quan, graud’route, route mandarine. 

(2) Go, éminence, monticule ; dông, tas. 

(3) Ao, étang, plus grand et plus profond que la mare vüng. 

(4) Xiêu, se disperser, disparaître. 

(5) GÂy, labourer ; CAY, repiquer le riz. 

(6) Phè, signer, approuver. 

(7) Khai, |f|f , ouvrir, défricher ; khan, |f|, défricher. 

(8) Làm ruOng, labourer ; làm nên ruông, faire une rizière, transformer en rizière 

(9) Bô, » rôle d’impôt ; voir note 4. page lxxiv. 

(10) Hoang, inculte ; ruà, )^|, abandonné. 

(11) l’Hyc, ou tuât, thiêt, vrai ; voir note 2, page xxi. 

(12 Dô ccÿ, maire des grandes municipalités, de nôc, diriger, et ly, administrer. 

(13) H0, j quartier , la ville de Hanoi est divisée en six quartiers, à la tête de chacun desquels est 

placé un H0 tru-Ô-ng *fj| , ouThièn h 0, dont les fonctions sont celles d’un chef de canton. 

(14) Moi nam TRirôc, toutes les années précédentes ; m5i nÂm, chaque année. 

(15) Nang lèn, accroître, augmenter, aggraver 

(16) Vâng, se conformer. 

(17) Sçr phai t0i vôi quan lctn, je crains de me rendre coupable à votre égard. 

(18) Bôi cho... dégrever de façon que je n’aie à payer. 

(19) Vôn, capital, fonds ; voir note 15, page lxx. 
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ba cài dô, bân dirçrc hai ba quan tien ma thôi, linh lô*i (1) ra rüng không du an, côn 
biêt lâygi mà dông cho du thuê dirQ*c. 

Xin quan !<>n xét lai thinrng cho toi dirç-c nhàr o*n quan lô*n. nay bàm. 

Phô trirang (2) Chu lu 

Hoàng van Tho- nhân (3) ky Lê van An dièm chr 


. No 40. - HÔ HOÀN GITOTM (4) 

Trongthành phô Hà noi, cô m0t cài hô tên là Hoàn giram, vi thucV xira vua Lê(5) 
ngy* (6) à* b<V hô ây mà càu O) cà, (ch5 ây bày giôr là dinh quan Công sir Hàn0i); khi ây, 
cô con rua nhô*n lâm nôi lên gàn trirô’C mat vua ; vua lây thanh gircrni vàng phông (8) 
vào con nia roi con rua lan (9) xuông ngàm (i0) lâv lhanh gircrm vàng mà già cho vua, 
vi thê mfri dût tên. 

Giira hô ây, vé phia ben ta OD, cô cài nui Ngçcsorn, thé* ông thanh Van xmrng(l2). 
Nhirai vào dên thiphài di qua m0t cài câu, bônglông(t3)dirô*i ntrcrc,ành (14) sang trong 
gircrng, hinh nhirOS) là dên coi Bào nguyên (16), lai cô m0t cài nhà vuông, lên là 


(1) Ldi, bénéfice. 

(2) PhÔtku*Ô*ng, jjjj chef de la rue, maire. 

(3) Nhân, certifier, attester. Voir note 3, page liv et note 2, page i.xix. 

(4) Hô hoàn GtTO’M, en chinois ^ jgj] y£j)j], hoàn kiêm hô, lac de l’épée retrouvée. 

(5) Lê, les lê postérieurs ont régné au Tonkin de 1440 à 1801. 11 s’agit ici de lé thài to 

fil jjjjk le fondateur de la dynastie qui régna de 1434 à 1428. Voir aussi note 2. page xxx. 

(6) Ngit, f|), impérial, royal; s’applique aux actions du roi, à tout ce qui lui appartient. 

(7) CÀu, crochet, hameçon, pécher à la linge. 

(8) Phông, lancer. 

(9) Lan, plonger ; se coucher (en parlant des astres). 

(10) Ngàm, tenir dans la bouche. 

(11) TÀ, gauche ; HÜU, ÿfj*, droit. 

(12) Vân xroxG, ^ |l|, nom delà constellation où est censé résider le génie de la littérature. 

(13) LÔng, se glisser, s’insinuer. 

(14) Bông, ombre ; anh, reflet, image. 

(15) HInh NHir, , comme si. 

16) BÀO NGUYÊN, source des pêchers ; site d’un pays enchanté, séjour de génies. 
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Trân ba dinh <•) bên cô lô sât, dè hôa (2)vàng, roi mô-i dên dên ngoài, thi ihô ông thânh 
Vân xuxmg, dén trongthî thôông thânh Quan dê (3t. 

L?i giîra hô ây, véphia bên bCru, eô môtcâi gô d&t nôi lèn, hinh nhir con rùa, mà 
èr trên cô làm môt câi thâp (G giô lông trong cira giâng chien (5) ngoài sàn, khiên (6) 
ngirôi ta uông rirçru làm th<r ir dày, tbâl là m<)t ch5 dep lâm, gpi là Qui scrn thâp O). 

Tir khi cô nhà nirôc sang bào W hq, xung quanh trèn bon bi> hô, làm nên lâu dài, 
và mô dirông di, giông hoa hai bên, dên chien mât, xe ngira di lai vui lâm, coi ra 
thât là môl câi thê giôi dçp. 


No 47. — CIIUYÊN VUA GIA LONG NÀM CfllIvM BAO 

Thua xtra vua Gia long râp ra ( 9 ) mer nirô'c, khi ngài djnh dên sang sô-m ngày 
mai, thi cât quàn ra Bâc kÿ dânh gi$c Tày son, dèm hôm ày. nàm chiêm bao 
thây mât d;îu. Luc thirc dàv, lo lâm, lây (10) làm diêuGO châng lành, lien cho dôi 
câc tirômg dên mà bàn (12) mông (13). Câc lirông dên hâu (l*) c;\, ngài mô’i hèi ràng : 
« ta djnh sâng mai cât quàn, mà lue nay (15) nam cbièin bao thây mât dâu, là diêm ra 


(t) TrÀn ba binh, temple delà direction des Ilots, de trAn, . diriger, ha, tft. flot, vague et 
uiNH, temple. * 

(2) Hôa, transformer ; mais ici. il signifie brûler ; ce n’est qu’en passant par la flamme qui 
les transforme que les objets peuvent parvenir aux esprits. Vànc, équivaut à vang giay . 

(3) Tu An u quan bê, H ‘rfr le saint Seigneur quan, appe é encore quan thânh, le saint 
quan ; c'est on héros qui vivait en Chine au temps de la guerre des trois Hoyaumes et que les annamites 
ont adopté comme leur. 

(4) Thàp, tour, monument élevé (du sanscrit stupa) ; c‘esl un mot introduit par le bouddhisme. 

(5) CHiftu, EHj . éclairer, briller. 

(6) Khien, , engager, exciter, ordonner, commander, envoyer. 

(7) Qui so-n thàp, ü Uf & tonr de la montagne de la tortue. 

(8) Bao hO, , défendre, de bao, protéger, et hô, aider, protéger, escorter ; nhà Nir<V<; 

bAo hô. Protectorat. 

(9) RAp ra, se préparer à marcher, à se mettre à l’œuvre. 

(10) LAy, tenir pour, considérer comme . 

(11) Diêm, de présage ; lành, bon, de bon augure. 

(12) Bàn, discuter, examiner, expliquer. 

(13) MOng, songe. 

(14) Hau, se présenter au roi, à un haut fonctionnaire ; se mettre aux ordres de. 

(15) Lûc nay. tout à l’heure. 
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thênào?«Câc tirômg dircrng nghT, chira bièt ra thè nào, lue ây cô môtngirôri hçc 
trô thira : » thât là diém hay. » Ngài Igii hoi râng: « nhtr ibè mà nbà ngtrcri làv làm 
hay, là lây nghta (D làm sao? » Ngirfri hpc trô thira ngay râng : « hi$n (2) bây giôr 
ngài dirang làm chûa mà chîr chua (3) b trên dâu cô mOt net ehàm (*) ; b dirôâ cô 
môt chîr viromg, mà ngài nâm thây mât dâu, là mât di môt nét ehàm thi chi côn 
cô chîr vircng mà thôi. Thêthi hàn *5) lây dirçrc thiên hqi (S) mà làm vua. » Vua Gia 
long nghe thây ngirôi bpc trô bàn thê, mô'i doi sâu làm vui, ban thirông O) cho ngirôri 
hçc trô nhiéu lâm . 

Bên sang mai môn cât quan ra Bâc kÿ, vi (8) vua nlià Lê mà khôû nghTa (9) dânh vôi 
Tây son dirçrc nhiéu trân (10) lâm, rôi làm vua cà ntrfrc Nam. 


N» 48. - CHÜYÇN HO TÂY 

(T phia tây thành phô Hà nôi cô môt câi hô lô-n lâm gçi tên chîr (H) là Tây hô. Nguyên 
trirôrc b dây là môt câi rù-ng nhô ; trong n!rng ày ihirômg (12) cô con yéu tinh (13) hay 
làm ngirôn ta phâi chêt. 

Tù'ngày (!4)ôngKhonglô (I5)dûc(16) môtquà (1») chuông lôm t^i nui Phaosern vétlnh 
Bâc ninh, khi due xong rôi, ông ây dânh thïr (18) ba tiêng, thi kéu t âm (19) câ giôi dâi 

(1) NghÏa, afe, sens, interprétation. 

(2) Hi$n, actuellement de fjj£, éclat d’une pierre précieuse, manifeste, clair ; qui est sous les yeux, 
qu’on peut voir encore. 

(3) Chûa, seigneur, maire do palais ; J retourner vito-ng, roi. 

(4) Nét t cham, V , trait de l’écriture chinoise en forme de point. 

(5) H In, certain, certainement. 

(6) L1y thiên ha, conquérir le monde, le pays. 

(7) Ban thitÔng, WK- accorder en récompense ; voir note 11, page xxvi et note 14. page lxv. 

(8) Vi, en faveur de, pour. 

(9) KhA’I NGHÏA, s* ; khA-i, lever, commencer, se lever ; nghîa, justice, fidélité, intérêt com- 
mun, patriotisme; kh^-i nghîa, se lever pour défendre la bonne cause, la patrie ; kh6t binh, lever des 
troupes; kh6t nghîa binh, lever des volontaires. 

*10) Trân, |Sj[, bataille rangée, combat. 

(11) Tên chu*, nom en caractères. 

(12) THirdîiG, K, constant, invariable, régulier, ordinaire ; constamment, etc. 

(13) Yêu, monstre ; tinh, fantôme; yèu tinh, animal doué d’un pouvoir surnaturel. 

(14) T£r ngày, à l’époque, c’est à l’époque ; tù* a souvent le sens de à. 

(15) Kh^nG lô, est un personnage légendaire. Dans sa jeunesse, il se livrait avec ardeur a l’étude, 
mais comme il était très pauvre, il allait à la pêche pour subvenir à son entretien. Ayant acquis, dans 
la suite, une renommée universelle de savant, il fut mandé par le roi pour guérir un de ses fils qui 

R. 6 
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lên. Bèn mrô’cTâu cô m0t con trâu vàng, nghe thây liêDg chuông, thi nô lu'frng là 
tiêng con trâu mç nô gç»i nô. Ty nhiên con trâu ây biêtOidi, mà chay sangnu*ô r c Nam ; 
nhfrng loi di thi thành ra (-) con sông Tô Ijch (3). Khi ch$y dèn câi rirng nho ây, con 
trâu không tim thây mç nô b dày, thi nô vùng vây (4. om thôm ; bô-i Ihè câi rCrng sijil 
xuông (5) hôa ra m0t câi hô. Bên bày giô - khi nào thanh vâng (6) thi con trâu vàng 
vân nèi lên mât nirô-c, ngirfri ta nhiéu khi trông thây. Qoà chuông ây bày giô- b dirô-i 
sông L^c dâu O) giang. 

(T dircri hô ây cô giông nhiéu sen lâm ; hé dên mùa h? mà di cho-i mât thi nhfrng 
sen (8) nér ra (9) thorn lâm nhirlà roinh b trong nirôc hoa (10). 

Lai cô môt câi gô dàt noi lên b bèn rijnh (H) câi hô ây, ngirfri la làm nèn môt câi 
chùa gui là chùa Trân bâc dè llifr ph.lt. 

Và côn nhiéu nhfrng câi hô nho nfra thi birn (lit lâm ; câi khi bürn (13) xông (14) lên 
ngirfri ta hay dan ôm, vi thè nhà mrfrc lâp di. Côn nhu* nhfrng câi hô lô*n ihi nhà 
mrfrc câm không cho ai dirç-c xuông dây mà rfra râv (15), eho nên bày giô 1 dirçv trong 
sgich (15) lâm. 


était venu au monde le corps tout entier recouvert d’une peau de tigre. KhAng l 6, lit jeter le prince dans 
une bassine d'huile bouillante, d'où on le vit bientôt sortir débarrassé de sa vilaine robe et resplendissant 
de beauté. — On voit encore dans le fleuve, non loin de Pha lai, le bouchon de sa nasse : c'est un 
rocher arrondi qui émerge. 

(16) Bûc, fondre, de Chu, ^|. 

(17) Qui, fruit, numéral des choses rondes, des masses. 

(18) BÀNH thÈ*, sonner pour essayer. 

(19) Ram, résonner avec grand bruit ; lkn se dit du son. des passions, de l’accroissement, etc. . . 

(1) BiÈt, avoir la faculté. 

(2) Thành ka, devenir. 

(3) Tô lich, voir note 15, page lxxxviii. 

(4) Vùng vay, voir note 16, page vu; om thôm, vacarme, fracas. 

(5) SyT XUÔNG, s’affaisser en se creusant. Voir note S, prfjge lxvi. » 

(6) Thanh vAng, (temps) pur et calme, tranquille. 

(7) Le fleuve Lyc bau, c esl * dire * es s ' x * es s ‘ x ^ ras » passse à Pha lai, les 

Sept-Pagodes. Pha lài, se trouve, en effet, au confluent de six cours d’eau. 

(8) Sen, de lien, nénuphar, plante très estimée pour ses fleurs et ses graines. 

(9) Nir ra, s’ouvrir, s'épanouir 

(10) Nirô-c hoa, pays des fleurs. 

(11) C*nh, côté, de i]|| canh, frontière, côté ; bèn g^hn, sur le côté. 

(12) BÔ-n (ban), malpropres; do-, immonde. 

(13) Khi b un, émanations malsaines. 

(14) Xông, s’exhaler, se répandre. Voir note 21, page lxxxiv. 

(15) Bft-A rày, laver, se laver. 

(16) Trong SjJlCH. pur et propre, 
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No 49. — TÔ- IET THI (i) 

Quan Thông sfr Bâc kÿ cô tfr iêt, cho nhfrng dân sif ( 2 ) dirç-c hay (3). 

Tfr nay vé sau, nhu* ai cô làm dcrn (*) mà kêu xin vi$c gi, thi phài cfr thfr (5) theo 
bg*c (6) quan mà trinh ; không dirçrc gfri giây hay là làm dcrn kêu quan khâm O) mang 
Tong (8) thông dông dircrng Toàn quyén d?i thân ngay ; nay iêt. 

Ngàv liai mircri môt Ihâng ch^p nam Bông Khành thfr hai. 


.No 50. — TKUYÊN TÎM CON GIÈT Bü(?C THUÔNG LüOi>ÎG CT SUÔ1 HÀN TUYÊN (9) 

Làng Hôa lac, huyôn Hfru lüng, tinh Thâi nguyên, cô môt cài suôigçi là Hàn tuyén, 
chày tu- nui Y tjch ra sông Hôa giang ; ô dây cô cài vijrc sàu lâm cô nhiéu giông thuông 
luông ; nhfrng khéch(lO) dr qualai nhiéu ngirôâ mâc phài nô làm hai. 

Trong làng ây cô môt lao (H) Ihuyén chài (12), sinh dtrçrc môt dira con gâi mirfri làm 
tuoi. Cô môt dèm sâng giang suông (13) mtr mô*, hai bô con dirang dânhcâ ; bât thinh 
linh (14) nghe dàng sau thuyén m£t nirô*c cô tiêng dông (15), nhir là con câ lôm quây (16) 


(1) IÊT, ||, suspendre, afiicher, faire savoir, publier, déclarer th|, proclamer, signifier, édic- 
ter; tô iêt thi, avis officiel. Cô tô, voir note 4, page xm. 

(2) Dan sy, j!| y. le peuple, les populations, le public. 

(3) Cho bu-çtc hay, faire connaître à... 

(4) Don kêu, bon xin, plainte, demande. 

(5) Cfr THfr, observer l’ordre. 

(6) Théo eyc, selon le grade, suivre la voie hiérarchique, 

(7) Khàm, recevoir avec respect; mang, manh, ordre, décret ; khàm mang, envoyé par 
décret (et représentant le gouvernement de la métropole). 

(8) TÔng, réunir sous son contrôle; thông, jjjfe, unir, unité; bông, J||, est, orient; doong, 
mer; l’expression entière signifie gouverneur général de l’Indo-Chine. 

(9) Hàn tuyên, ||£ Jll, source froide. 

(10) Khâch, £ , hôte, étranger, voyageur; souvent signifie chinois. 

(11) LÂo, vieillard; ce mot n’est honorifique que quand il est précédé de ông, autrement, i) équivaut 
à bonhomme, bon vieux. Lao già a à peu près la même acception. 

(12) Thuyên chài, voir note 2, page lxvii. 

(13) Suông, faible lueur ; mô mô, sombre. 

(14) BIt thInh lInh, tout d’un coup, soudain. 

(15) TiÊNG BÔNG, bruit produit par un mouvement, la chute d'un corps. 

(16) Quay, synonyme de vây, s’agiter, se démener. 

0 . 
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dàp moi (O; ngành lai (2) xem thi thày dâ inàt con rôi. Ngirài ây thirang xôt(3) con lâm, 
lâp tircO) vé nhà, làm ti$c (•'>) rirçru mài dân làng dên mà thira làng (6) râng : « toi xin (") 
sôngcbêt loi nhà làng, loi cô môt dàa con mà né <8> làm h?i thê này thi tôi xin lieu (9) 
vài nô. » Bây già ngirài ày deo hai thanh gircrm và môt ông lù*a, l$n xuông hang 
.«àu dirai vifc, tliày hai con câ chép làn, duôi to bâug là cà, nô phun (10) niràc ngoài 
cû-a hang giir không cho vào. Ngirài ây lây giram chém hai con câ ây mà lôi vào dtrçrc 
trong hang, di môt quSng thi cô du*àng c$n ; di vào nira thây nhiéu càa nhà rông râi 
làm, nhirngcon thuông luôngthi trut (H) lot mà nàm nhir ngirài ngù. Ngirài ây rut 
gtram chém chêt dirçrc cà ; côn sût (12) hai con thuông luông nhô chui (13) vào xâc (*4) 
mà ehay, ngirài ày duôi lheo chém dirt (15) dtrçrc môt duôi. Bây già hai con thuông 
luông kèu khôc xin tha, nhirng mà ông ày không nghe (16). Rôi cà di vào trong, 
ihây con ir dày khoét (17) mât mât mât rôn (18), thi gi$n lâm lién dem con ra ngoài, 
mà lây gÔ khô cùi nô (19) chàt (20) vào trong hang mà dôt : khôi xông lên (21) dên nui î 
l|ch ; bao nhiéu giông thuông luông chêt hêt. £)o$n (22) lây gai lây dât lâp (23)cù-a hang 
l?d ; tà dày dên râv ngirài ta khôi h?d vi (24) thuông luông. 


(1) Bô-p m 6 i, happer une proie ; paraît être une forme de bâp. 

(2 ) NgÂnh 141, se retourner. 

(3) Xôt, piquer, douleur cuisante, poignante ; thito-ng xdT, vifs regrets, poignants. 

(4) L£p tüx, jjl ifl , sur le champ, immédiatement. 

(5) Tiec, de fâ, T|CH, natte, banquet, festin. 

(6 ) Làng désigne les autorités communales. 

(7) Toi xin... tôi nhù- làng; vivant ou mort, je demande votre aide, votre appui. Mais ici, xin 
est plutôt un terme de politesse que de prière. 

(8) NÔ, le CON THUÔNG LUÔNG. 

(9) Liêu mInh vô-i nô. risquer ma vie (dans un combat) avec lui ; xin, s’offrir de. 

(10) Phun, de p||\ phûn, rejeter, lancer (par la bouche). 

(11 ) Trût lÔt, ôter le peau. 

(12) SÔT, laisser, oublier, omettre. 

(13) Chui, se glisser la tête la première. 

(14; XÀc, dépouille, peau. Voir aussi note 6, page xlix. 

(15) Chém BÎrr, trancher net d’un coup de sabre ; mOt buôi, un poisson; môt cài buôi, une queue. 
Les poisson» peuvent se compter par buôi. Pour bltt, voir note 16 page lxiii. 

(16) Không nghe, ne pas acquiescer, ne vouloir rien entendre. 

(17) Khoét, percer, trouer t omme avec un foret, arracher en coupant auteur ; khoan, percer avec 
un vilbrequin. 

(18) Hôn, nombril; en Cochinchine rûn, 

(19) Nô, sec, mort. 

(20) Chat, entasser, empiler. 

(21) Xông, se répandre en parlant d’une vapeur, d’un gaz ; voir note 14, page lxxxii. 

(22 ) Bo*n, cela liui, puis; vient de [jffi, boàn, trancher, couper, décider. 

(23) LÂP, combler, obturer, obstruer ; voir note 5, page lxv. 

^24) Vi, par, de la part de, de par. 
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Bên khi ngtrôi ày chêt, làng nhô 1 công dire 0), clio nèn làm dên thô* làm Thành 
hoàng (2). Trirôrc dên cô raOt viên (3) dâ lô*n phàng (4) nliir <hiêu giài & : ai mât (B) giông 
gi thi hai ben 0) dên dày câu khân cung ihê (8), thi tijr nhiên dira gian mât via nga ra. 
Bày gicr nhfrng kè di qua ngmîri di l$i, châng ai là châng dem le vàng b$c giày ma 
câu khân. Ây thê cho nên ngirôi ta nôi ràng : chà thiêng (9) ai gçi là thân. 


No 51. - CHUY$N BEM VÀNG CHU0C V(T 

06 mOt ngirfri di sân, bât dtrçrc m^t con chim mông 00) câi, dem vé nhà bô vào 
trong long (H) treo G 2 ) b gifra sàn. (13) Birgrc mOt lât, thây con chim mông dijrc 0*), 
bay di bay lai b bên câi long rôt 05) con mông câi ây, mà kêu mai. Bên sang ngày 
mài, ngu-ôi di sàn ây dirang dirng chai b trong nhà, tyr nhiên thây con mông dyrc 
bay l$i, mà dâu 06) vào 07) chân ; ngmîri ây lai bât lây. Luc ây con mông dyrc môri 
nhà (18) ra mOt cijc (19) vàng ; ngmîri ây thây thê, biêt là (20) con chim dyrc dem vàng 


(1) Công BÔC, acte méritoire, bonne action. 

(2) Thành hoàng, nom par lequel on désigne tout génie tutélaire d’un village, de thành, rem- 
part, et de JJ||, hoàng, fo^sé de fortification. Le Thành hoàng, était primitivement le protecteur de 
toute enceinte fortifiée. H" y a aussi dans l’enfer des chinois et des annamites un Thành hoành qui joue 
à peu près le même rôle que le Rhadamante des Grecs.. 

(3) Viên, numéral des pierres, des briques ; voir aussi note 9. page iii. 

(4) Phàng, poli et plan ; bàng, plan, horizontal. 

(5) Giài, jÿf , T bai, étendre. 

(6) MXt, subir un dommage, être lésé, frustré. 

(7) Haï bên, les deux parties, demandeur et défendeur. 

(8) Thê, de th$, jurer, prêter serment ; khan, voir note 15, gage lxvih. 

(9) Thiêng, voir note 16, page lxviii. 

(10) Con chim mông, sorte de cygne ; du chinois hÔng 

(11) LÔng, cage pour les oiseaux ; cfh, cage pour les bêtes téroces, les grands fauves, les pirates. 

(12) Treo, suspendre, pendre. 

(13) Sàn, aire, cour, pont d’un navire, terrasse. 

(14) Bç-c, de ijfr, b^c, mâle ; au Tonkin, le mâle et la femelle îles oiseaux n’ont pas comme en Co- 
chinchine d’appellation particulière. 

(15) NhÔt, dÔt, rôt, enfermer un animal, séquestrer. 

(16) BJu, quelquefois bS, percher, se poser, en parlant des oiseaux, des insectes; mouiller (embarca- 
tions), stationner (voitures). 

(il) Vào, sur. 

(18) NhI, rejeter, excréter ; se relâcher ; nhà ra, rejeter. 

(T9) Cyc, morceau, masse globuleuse ; cyc bà, caillou ; cyc bat, motte de terre. 

(20) LÀ, que. 
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cbuÿc coq chim câi, bây giè mdri thà cà hai \çr chông con cbim ra. Sau lày càn mà 
cân (1) cyc vàng ây dirçrchai l$ng (2) sâu dông(3) cân vàng. 

(Extrait du recueil de contes chinois intitulé Lié u Irai). 


N- 52. — BÀI THO (4) B£1 LA THÀNH (5) 

Bè (6) này không bièt ty dô*i nào ; 

Cliàng thâp (7) nhirng mà cüng cbàng cao. 

Châm châm (8) ngoai thànb (9) xày (10) cûug <lçp. 
Cou côn (H) dông nu-frc chày khôn (1‘-) vào. 

Cûra ra <13) hai sàu ; dirôrng không hep ; 

Dàn ir muôn nghin bçc xiêt bao (14). 

Fhong cành thàng long vui vè lâm ; 

Tram nam bén virng (15) côi nam giao (10). 


(I) Càn, jy balance, poids, livre, peser. 

(2> Lang, lito-ng, de P- LU’ô'NG, once.; seizième partie de la livre ; taël. 

(3) BÔNG, gros, dixième partie de l’once ; vaut 39 grammes 05. 

(4) Tho-, de jlÿ, thi, poésie, vers, poème ; ne doit pas être confondu avec tho\ livre, annale 
lettre, dépêche. 

(5) Bai la THÀNH, -fc m citadelle, rempart, de ijai la. Bai signifie grand et la filet, enceinte, 
circuit. Bai la, se dit aussi métaphoriquement pour le ciel. 

(6) BÊ, de |{||, endiguer, faire une levée de terre, digue : ou de nt, digue, rive. 

(7) ThAp, de ou de pays bas, marécageux, humide. 

(8) ChÂm CHÀm, immobile, inébranlable. 

(9) Ngoai thành, enceinte extérieure ; mur d’enceinte, qui servait à la fois de rempart et 

de digue Nÿi thành, K, citadelle. 

(10) XÂY, maçonnerie, maçonner, de U thÈ, même sens. 

(H) Côn côn, cüÔn guôn, rouler, en parlant des flots. 

(12) Khôn, prudent, difficile, difficilement. 

(13) CirA ra, portes de sortie; haï sàu, douze. On dit de même haï tâm, seize. 

(14) Bç>c XiÊt bao; elle en renferme (pourrait-on) compter combien. 

(15) Bén, solide; vfrNG, durable. 

(16, Nam giao, « SIS, frontières de l’Annam et, par extension, empire l’Annain. Ce dernier vers 
exprime un souhait, Côi et giao ont le même sens. 
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N° 53. NÜI VONG PHU TIN H BÏNH BINH 

Trong (înh Binh d{nh cô mOt ngirô*i de dirçrc hai dira con, m0t giai m0t gâi ; thâng 
con giai chirng mir^i hai mirôri ba tuoi, dira con géi d0 chin mirfri tuài ; hai anh em 
hây côn trè 0) côn dà* tinh (2). 

MOt ngày'bô mç di vâng, hai anh em b nhà cai (3) dânh nhau ; Ihânganh câm 
con dao chém vài dâu con em mOt câi toçc dâu ra (4), con em dau quâ nga làn ra (5) ; 
mau me (6) chày dâm dia ra dày ; thâng anh thày thê ng& là 0) em chêt, sy hai (8) trôn 
di mât. Khi bô mç cliung nô vé, lày thuôc chiral) con em cho khoi, roi di tim thâng 
anh thi không thây nira ; chàng hôa ra (10) nô trôn bi$t (il)di màl, làu nam cüng không 
thày vé. 

Vé sau(l2) bô me chung nô chêt cà ; con em khôn lôm (13) thiromg nhô* anh lâm l$i 
(14) di tim, biri vi anh em xa câch nhau (15) dâ lâu nam, không côn nhôrnàtnbau, dâu 
gàp nhau cung không biêt. Cho nèn kêl ban vô'i nhau làm vq- chông, à* v&i nhau dâ sinh 
dirçrc mçt dira con. 

Cô mOt ngày vç* gOi dâu (10) ; chông trông thây trên dâu cô câi sço (17) thi ngôr (18) là 
em minh châng, lién hoi râng : <r dâu làm sao mà cô câi sço thê »? Vçr nôi râng : 

« câi sço này là tCr thu<V bé (10), anh tôi câm dao chém phài toi, roi anh toi tirfrng là 
(20) toi chêt, thi s qr mà trôn di mât ; tir ngày ày dên rây tôi vân di tim mai mà không 
thây, thi không biêt là côn sông hay là chêt. » 


(1) Tafc con, jeune. 

(2) DÔ tInh, incomplet quant au tempérament, caractère léger, non encore assis, fait. 

(3) CÂI, répliquer, quereller. 

(4) Toac... RA, érafler. 

(5) Nga lÂn ra, tomber de tout son long et se rouler sur le sol. 

(6) MÀu me, sang ; bam bIa, mouillé, baigné. 

(7) Ngô là. crut, pensa que. 

(8) Sçr hai, avoir une grande frayeuR. 

(9) Chü-a, soigner. 

(10) Changhôa ra, il était arrivé. Voir note il, page xvi. 

(11) Bi$t, JJ(J, partir, se séparer, diviser. 

(12) Vê sau, plus tard. 

(13) Khôn l<tn, raisonnable et adulte. 

(14) Lac à son tour. 

(15) Xa càch, jj^ N||, éloignés, séparés ; nhau, l’un de l’autre. 

(16) GOi bÂu, verser de l’eau sur la tête pour la laver. 

(17) Sço, thço, cicatrice. 

(18) Ngô-, soupçonner. 

(19) Tù* thuÔ bé, depuis mon enfance. 

(20) Tu-Ông LÀ, penser que. Voir plus haut note 7. 
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Bày giô'ngirô'i chông bièt th$l vç- là em minh, mà không dam nôi ; vân nghî thâm 0) 
trong bgngràng : bâv làu anh em xa câch nhau, quên không nhô- m$t, mà bây giôr lây 
nhâm (2) phàithê này thi loi d$o (3) ciro-ng ihirô'ng mang t0i môn giiri dàt. Suy di (*) 
nghî I$i thçn (5) trong long lâm, tu*c thi nôi dôi vqr ràng di buôn bân, mà l$i di mât Ujr 
bày giô* không ai biêt là di dàu nîra. 

Ngjiràri vçr vô tinh (6) không biêt là anh ru0t minh, ci r nghî dên d^o vqr chông mà 
ihôi. Làu không thây vê, ehàng biêt côn sônghay là chêt, trong long thirang nhô* lâm, 
ngày ngày Sm (7) con lên nui mà trong. Vê sau t y nhièn hôa ra hôn dâ nhir là ngiràri 
Sm con dirng trong chông, chu nèn ngirôâ ta cüng ggi là Vgng phu th$ch(8). 


i\o 54. - CHU Y$N CON CAO (9) CHIN BUÛI 

Bât Long biên, dôâ thirçrng (19) co khi trirô*c không cô ai à* ; dên dôï vua Thâi to nhà 
Lÿ ngijr (H) thuyên di chai bên sông Nhî hà, tijr nhièn thây cô hai con rông d0i (12) 
thuyén vua lên, cho nèn mô*i ggi là Thâng long (13), mà dông(^) kinh dô. 

Thành Thàng long, bên dông giâp sông Tô ljch (15), bên tây cô nui Tièu th$ch (16); 
dirôî hang nüi ày cô con Etych hô tinh (17) chin duôi ; nô sông dirç^c ho-n m0t nghin 


(I) Nghî tham. penser dans son for intérieur. 

(à) IAy nham, s’épouser par erreur, sans se connaître. 

(3> l.ôi, faute, enfreindre ; bao, devoirs ; ciro-NG THU*d*NG, ff| liens sociaux ; mang T01 
vô’i, se rendre coupable à l’égard de. 

(4) Suy bi, réfléchir dans un >ens ; ngh! lai, penser dans un autre sens. 

(5) Thçn, rougir, être confus, honteux. 

(6) Vô tînh, ignorant. Voir note 10, page xxxvni. 

(7) ÀM, porter sur les bras. 

(8) Vqng phu thach ; vqng, attendre ; phu, mari ; thach, .^j, pierre. 

(9) CÀO, sorte de renard ou de martre, s’appelle HÔ, en chinois. 

(10) TgU'Q’NG, supérieur, premier ; cô, ancien ; thu-q-ng cô, aucien, antique. 

(II) Ngq% voir note 6, page lxxix. 

( ; 2) B01, porter sur la tête, soulever avec la tête. 

(13) Thâng long, , dragon qui s’élève. 

(14) BÔng, lixer, bâtir ; kinh bô, capitale. 

(15) Tô L|CH, mm. nom d’un génie qui apparut au milieu de ce cours d’eau. 

(16) Tièu thach, petit rocher. 

<17; Bach hô tinh, ËKt le monstre (dit) renard blanc ; bach est la forme mandarine, bac, la 
forme vulgaire. 
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nam, hôa ra làm nhiéu câch yêu (1) quâi lâm. Luc thi bôa làm qui, lue thi hôa làm 
ngirôi, di khâp (2) trong dàn Hôi bày giôr b nui Tàn viên s cru cô ông thân tbiënglâm ; 
nhfrng ngtriri Mân gàc (3) go Iç’p gianh làm nbà ir dirôâ nui mà thà phu'çrng (*) thi 
ông thân ày dây ngirôi Mân cây ruOng và d$t (5) ra nhfrng âo trâng mà inàc, cho 
nèn gçi là Mân âo trâng. 

Con Bgich hô tinb cûng hôa ra ngirôi mâc âo trâng mà ô tàn (6) vôi ngirôi Mân, nô 
mua hât (7) và gi5 con giai con gâi vé b trong hang nui Tièu thçch vôi nô; ngirôi 
Mân phâi khi vi (8) nô nhiéu lâm. 

Bây giô* ông Long quàn (9) sai bô ha (lO) vua thùy phù (H) dem mrôc dàng lèn (12) dânh 
phà hang nui Ti&u thgtch, bâi lày con Bach hô tinh mà an th|l ; chô nô à- hôa ra vyc sâu 
gçilà dâm Hô thi (13), dyng nên 1*) dén thfr dè mà tràn âp (15) lày nô. Bên tây câi hô ây 
cô dât ruông phâng, dàn làm nhà ir và làm ru$ng cây cây, nay goi là Hô thôn (*6) gân 
hang nô tr gpi là L5 khtrôrc thôn (17). 


(1> Yêu, fantômes, monstres ; quâi, apparitions monstrueuses. 

(2) Khâp, partout. 

(3) GÀC, bâtir sur pilotis ; appuyer ; quelquefois plancher, étage. 

(4) THèTHU-o-NG, adorer. 

(5) D$t ra, produire, fabriquer en tissant ; tisser. 

(6) O* LAN, demeurer et se mêler ; habiter parmi, se mêler. 
i7j Mua, danser ; hàt, chanter; d 5, séduire, charmer. 

(8) Vi, à cause de, de. Voir note 24, page lxxxiv. 

(9) Long quàn, m m roi dragon ; roi de l’époque qui était de la race des dragons. 

(10) BÔ H*, « T, serviteurs, gardes. 

(tl) Thùy phù, palais ou département des Eaux. 

(12) Du-ng lên, enfler, monter; phà, détruire. 

(13) Bam hÔ thi, K étang du cadavre du renard. La construction est Annamite. 

(14) ÜyNG nèn, ériger, élever. 

(15) Tràn àp, m M' protéger, défendre contre. Voir note 19, page xlix et note 1 , page lxx\. 

(16) Hô THÔN, hameau du renard. 

(17) LÔ khu’Ù'C thôn, hameau de l’ignorance dissipée, par allusion aux mu ong, qui habi- 

taient là jadis et qui ont été civilisés par le Génie du mont Ba.vî, Cette légende du Renard à neuf queues 
se retrouve en Chine et au Japon. Bans ces deux pays, on croit aux sort s jetés par le renard qui, à son 
gré, peut se changer notamment en un feu follet ou en une belle femme. C’est sous cette dernière forme 
qu’il s’introduisit auprès de l’empereur chinois ÏRy tàn, fcl dont il causa la perte (1123 av.J.-C.). 
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N° 55. — Lfrl TUC NGU* (Suite) 


9. — Châu châu (l) chông (2) xe, 

10. — Câv vaty(3) ghét myc (4) tâu ngay. 

11. — Con gâi cüra gài (5) then dông. 

12. — Cùa (6) kho không lo O) cüng hêt. 

13. — Chi mành (8) treo chuông. 

14. — Chôm ong (9) xôm 00) kiên. 

15. — Bàng 00 chim bè(l2) nâ; d£ng câ quén nam. 

16. — Bânh chông dông chuông. 

17. — Bô (13) dâu den. dày 0*> mâu dô. 

18. — Bèn nhà ai (15) này sâng. 

19. — Bôi (16) sanh (17) kèdir, 

20. — Bông tay (18) hom hay làm 0 y ). 

21. — Birfrngdài môi biêl ngya hay, 

22. — Êch ngôi dây (80) giêng. 


(1) Châu chXu, sauterelle. 

(2) Chông, voir note 8, page xlvi. 

(3) V^Y, courbé, tortu, du chinois, OAl. 

(4) Myc tÂu, encre de Chine : ligne tracée avec un cordeau enduit d’encre de Chine. 

(5) Gài* fermer ; bông, mettre le verrou. La femme doit s’abstenir de paraître au dehors ; il n’y a 
que les classes aisées qui puissent observer cette règle de toute façon, moins rigoureuse qu’en Chine. 

(6) Kho, trésor royal ; cÛà kho, des richesses aussi nombreuses que dans le trésor du roi. 

( I ) KhônG lo, ne pas calculer, ne pas surveiller. Il y a un second sens qui est ne pas s’occuper, ne 
pas travailler 

(8) Mành, mince ; on sous-entend lay, se servir, devant chI. 

(9) ChÔm ong, essaim ; chôm, signifie aussi touffe, bouquet. 

(tO) Xôm, ici rassemblement, mais ordinairement groupe de maisons, hameau. 

(II) B£ng, mot Cochinchinois ; au Tonkin, on dit Buçrc. Ces proverbes ont été recueillis à Saigon. 

(12) BÉ, briser, ne doit pas être confondu avec bÊ, (mot cochinchinois) brisé, au lieu duquel on dit gây 
ou ver au Tonkin. 

(13) Bô, lui. vous. Ici on dirait bÀy. 

(14) Bây, moi. 

(15) Nhà ai, chaque maison ; mot à mot la maison de chacun, de quiconque. 

(16 Bôi, être affamé ; la disette, le besoin. 

(17) Sanh. est Cochinchinois ; ici on dit plutôt sinh. Ces deux formes appartiennent au vocabulaire de 
la langue mandarine et servent à prononcer le caractère . SÔng esl le mot de la langue vulgaire, 

(18) Bông tay, un grand nombre de bras. 

(19) Hay Làm, travail continu. 

(20) Bày, fond ; de Jgç. bÉ. 
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23. — Gà m^t nhà (O bôi mât (2) dâ nhau ( 3 ) 

24. — Gâi tham tài, trai tham sâc (*) 

25. — Gân rmj-c thi den, gân dèn thi sâng 


No 56. — MUI BÀ KHÉT 

Trâi nüi Thân mâu tyc gçi là gô müi (5) Bà khét b vé phla Bâc câcb thành lînh Biên 
hôa hai tram bon mirai chin dâm ; nüi này là nüi dâ lan (6) ra dèn ngoài be, Dirô’i 
ninVc cô nhiéu nhirng hôn dâ mçc ngâm (7) lfrm chfrm lôr mô 1 ; trên nüi cô nhiéu hang, 
hâng nôi (8) nhirng ean giô m?nh sông d£r luôn luôn kbông cô mây lûc ngai (9). Cho nên 
nhirng ngirôi di thuyén lày cho này làm sçr hai lâm vi lûc vô ÿ (10) mà ch^y tâu di 
thuyén (H) vào dây, thi hân (12) là phài va lâu (13) dâm thuyén chàng sai. 

Trong dOng cô raôt câi dén thièng U*) lâm thôr bà Thân nir (15) nüi ày. Trirfrc cira 
dén cô con dir(rng quan (16) bâo. Câc nhirng khâch b<) hành (17) di Iqû, nhirng phirông 


(1) M$t nhà, d’an même maître, élevées ensemble. 

(2) Bôi mat, si on leur barbouille la tête. 

(3) BÀ nhau, elles se battront. 

(4) SÂc, couleur, forme, beauté. 

(5) Müi, cap, promontoire. 

(6) Lan ra, s’étendre. 

(7) Mqc, a ici le sens du passé, qui ont poussé, et équivaut au présent, qui s’élèvent ; ngÂm, caché, 
non découvert; sous-marin; l&m ch{tm, aigu, raboteux, rugueux, hérissé de pointes ; Lfr m&, confus, 
indistinct, à peine visible. 

(8) HÂng nÔi, il s’élève constamment. Hang, te. constant, régulier, perpétuel. 

(9) May lûc ngo*i, quelques moments de repos, de trêve. 

(10) Vô y, j§jî, inattentif. 

(11) Chay tÂu, bi thuyén, expression double ; vao, se rapporte aux deux membres. 

(12) Han, être certain. 

(13) Phai vü tau, bÂm thuyén : on a le malheur de voir se briser son bateau ou sombrer sa barque ; 
chÂng sai, sans manquer, infailliblement, fatalement. 

(14) Thièng, voir note 9, page lxxxv. 

(15) Than nü% j§fjl esprit femelle; remarquer le pléonasme que constitue l’emploi de ba, et 
de mr. 

(16) Bitctng quan BÀo, route des dépêches officielles, route mandarine de , quan, mandarin, pu- 
blic, officiel, et bâo, |f|§, annoncer, courrier, rapport. 

(17) B0 hanh, voyageurs, de bO, “Jf?, pied, et hành, n , aller, voyager, marcher. 
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buôn bân xuôi ngirçrcO) xem thày dên ày chàng ai châng dông long lôn kînh (2) 
rân sçr ; cho nên c6 nhiéu nginVi dem gà sông dên thà ra (3) dây mà dàng cung (*) 
vàtreo nhirng tién giày vàng b?c già khàn vâi xin thân ùng (5) cho m^nh khôe mè 
buôn may (6) bân dât, phàt tài sai IQc. 


N° 57. — CÀU PIIITONG NGON <‘> 

1 . — Bau 3) chông, dâ chây ; 

Bau dàu khôn (9) tiày. 

•i — ChCra dirçrc b$nh, không ai chira dirçrc injnh, 
Chçt cè (H)thi hâ miêng; 

8. - Ngày thâng mirôi, chira ciriri dâ toi ; 

Bém thâng nàm, chira nâm dâ sang. 

•i. — Tràu trâng di dâu mât mùa dên dây (<3). 

5. — IIqc (U) nhir quôc kèu mùa hè. 


(1) Xuôi NGircrc, qui descendent ou qui montent. 

(2) Tôn kInh, ï|[ vénération et respect; ràn açr, respect et crainte. 

(3) ThÀ ra. mettre en liberté, lâcher. 

(4) DAng cûng, présenter comme offrande. 

(5) Ung nO, de ÛNG, embrasser, protéger, et nO, gj, aider, secourir. 

(6) Buôn nay, trafiquer avec de la chance ; bàn bAt, vendre cher; phàt tai, «Ht. produire des 
richesses ; sai lOc, jjtft, avoir en excès des revenus. 

(7) PHiro-NG ngôn, , adage ; mot à mot dire du pays, dire populaire. Ces adages ont été re- 

cueillis au Tonkin. 

(8) Bau, mal, est opposé à BÂ. guérison ; de même chôm;, iôt, vite, est opposé à chay, lentement, 
tard. 

(9) KHÔNde malheureux, malheur, souffrance, peine 

(10) Minh, , volonté du ciel, destin, fatalité. Ce caractère se prononce encore m^ng, m$nh, 

M$NH. 

(11) Chçt ci, prendre à la gorge, serrer le gosier. 

(1z) HÂ, est de la même famille que kha, ha, ouvrir (la bouche), P^j], ha, rire. 

(13) C’est une superstition qui a cours au Tonkin. 

(14) H(jc, étudier à la manière annamite, en chantant ou psalmodiant le texte. 

(15) Quôc ou cuôc, poule d’eau, ainsi appelée de son cri. 
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G. — Chcri xuàn kèo hêt xuàn di ; 

Gai già sÔng s0c (1) nô thi theo sau 

7. — Mùa gi thire (2) nây. 

8. — Bôi cho chêt (3), ngàv lêi cüng no. 


N° 58. — NÛi BÀ VÂI (4) 

Nui này ir vé dia ph0n huy$n Long thành, tlnb Biên hôa. B&i vi khi trirô'C hp Lê cô 
m0t ngirôa con gâi kén chông mà nhà thi giâu cô lâm, kén chông (5) mai da nhô thi (6) 
dên khi cha mç mât rôi môô lày chông. Không dirçrc kao lâu chông Igi chêt, ngirôi con 
gâi ày giir chi (7) thé không lây chông nfra ; nhirng khô vi («) nhfl-ng kè cô quyén 
thê (9) hâng tin di moi lai (10; trêu ghço (H) quây minh mai, không làm câch nào cho 
thoât (12) duçrc. 

Bày gifr ngirôri ây môi g<?t dâu (13) trôn lên làm chùa trên dinh nui này ; minh thi 
làm thây, côn câc sir chu (14) thi làm dây tfr, raôt niém (15) sira minh giür gin cho 


(1 ) SÔng s (Je, à pas retentissants et précipités. L'emploi de nô, dans celte phrase, mérite d’être noté. 

(2) T h ire, espèce, couleur, produits, fruits, productions, de jÇ, forme, mode, exemple ; on dit quel- 
quefois th(t, dans le même sens. 

(3) Cho chêt, à en crever, en mourir. 

<4) Nl)i bà vÂi, montagne de la bonzesse. Cette expression est cochinchinoise. Au Tonkin on dit su- 
nG\ mi*, sir bà, (jjjj pour bonzesse. Je mot vai signifiant simplement dévote. 

(5) Kén chông, voir note 12, page xliv. 

(6) Nh& thI, manqner le temps ; se dit des femmes qui n'ont pu se marier dans leur première 
jeunesse. 

(7) Giu* chI, prendre une ferme résolution et s’y tenir ; thé. jurer, faire le serment, le vœu. 

(8) Nhü*ng khÔ vt, mais elle était importance, malheureuse parce. 

(9) KÉ cô quyén thé. les gens jnfluents, les notables, Quyén, autorité ; thé, pouvoir, 
nfluence. 

(10) Tin bi m5i l*i, envoyer des lettres et faire faire des avances, des demandes. Di et L*i, indiquent 
le va et vient des messagers. 

(11) Trêu ghço, voir note 3, page lviii, et note 8, page lx. 

(12) Thoàt, échapper à, se délivrer de. 

(13) Gçt bàu, peler, raser la tête. 

(14) Sir CHÛ, jeunes bonzesses, novices ; de su*, £j|}, maître, nom générique des bonzesses et chu 
forme vulgaire de thùc, oncle. 

(15) Niém, de règle de conduite, devoir unique. M$t, uniquement. 
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vçn (1) chtr trinh tiêt (2) và cho trçn quà pbûc (3), cho nên ngirêri ta ahàn lây thê mà 
dàt tên là nùi Bà vai. 

Nui này b vê phîa dông càch linh Bien hôa môt tràm bai mtrtri dâm, vCra dâ vira 
dàt, lôrm chirai (*), cây coi (5> diém rà (6) cao lôm xanh tôt, b tînh Gia djnh trông ra 
dây xanh biêc O) nhir là giôi irng (8) dêm lành. 

Dàn b quanh gân nui ây nhir dirpc b dây mà trém tre (9) ngà g5 dành dâu dot than 
mà làm an, cùng kiêm nhirng cùa sàn (10) v$t câm thii (H) b nui ây nira. 


N» 59. — NÜI NGA SUN 

Nui Nga U2) so-n b ngoài cira Thân phù, thuôc vé huyÇn nga scrn, tînh Thanh hôa. 
Câi nui ây cao ngàt (13) ngàn tdm, hinh (i*> nhir hoa sen, và cô câi dông, gç>i là dông 
Bich dào (15). 

Nàra xira diri nhàTrân(l6>, co ngu-iriôrchàu Hôaehâu, tên là Tir thirc, làm quan te (17) 


(1) Vçn, conserver intact ; observer entièrement. 

(2) (Chu*) trinh tiêt, â m ,(Les caractères) pureté et chasteté ; expression proverbiale. 

(3) Qui phûc, fruit, œuvre de bénédiction, bonne œuvre ; acte de piété, de & qua, fruit, produit 

et ilië, phûc, bonne œuvre, bénédiction. 

(4) Lô*M ch&m, hérissé. Voir note 7, page xct. 

(5) CÂY cbi, arbres, végétation. 

(6) Diém rà, riêm rà, luxuriants, touffus. 

(7) Xanh biêc, bleu, azur, de thanh, et bich, émeraude, topaze. 

(8) (Tng, JJ, faire apparaître ; biêm lành, heureux présage. 

(9) Chém tre, nga g 5, couper des bambous, abattre des arbres ; bành dau, faire de l’huile ; bÔt 
than, faire du charbon. 

(10) CÙA SÂN viT, biens qui consistent en produits de la terre. San vît, jjg choses produites, 

(11) CÂM THÛ, oiseaux et quadrupèdes. 

(12) Nga, m t. pic élevé, élevé. 

(13i NgÂt, abrupt, très élevé, d'une hauteur vertigineuse ; ngan (nghIn) tam, mille perches ; le tàm 
vaut cinq coudées. 

(14) HInh, figure, ressembler par la forme. 

(15) Bîch bào, pêcher bleu ; nom de la pêche double blanche. 

(16) Nhà tran, dynastie qui a régné de 1225 à 1440, après celle des lV (1009-1025) et avant celle des 
lê (1240-1800). 

(17) Quan tÊ, chef de district, c’était un titre correspondant à celui de huy$n. En chinois te quan, 

; tÊ signifie gouverner, chef. 
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huy$n Tiên do 0). (J bên huyên ây cô môt câi chùa, giông cây hoa mâu do-n (2); nhir 
khi nào hoa cây ày nfr thi mô- hôi (3), gçi là hôi khân hoa (*). Bên ngày hôi thi kè chçr 
nbà què, nô (5) nhau coi ; lüc ây cô môt ngirôi con gai, chCrng mtrôri sâu tuèi dçp 
lâm bè môt cành hoa, nhà chùa (6) bât dirçre trôi lçi(7). ông Tir thirc thây thê, mô-i 
côi ( 8 ) câi éo cù-u (9) cùa minb mile ra dè chuôc (10) ngirô-i con gâi phài trôi ây vi thê 
nhà chùa moi tha ngiro-i con gâi. Ngiriri con l^y I? (H) ông TCr thirc mà di. Khi ày 
ông Tirlhù'ccüng(i2)râo(l3) không làmquan nü-a ; dô-(H) vê làm nhà ô- nùiTônso-ndï») 
ngao du (16) son thùy, bè bgm rirç-u tho. 

MOt ngày di lên nùi Nga son thi thây tronghangdâ cô môt câi 15 trôn dO môt trirçrng ; 
ông ây viï-a chui vào, thi tçr nhiên cira hang ây lâp lai (17), mà tôi lâm. Lây tay s& (18) 
thi cô loi di (19). ông ây di dO hon môt d$m thây cira nhà lâu câc, nhir là coi tiên (20) ; 
cô hai dira thày tô- gâi ra môi vào. Lùc vào roi thi thây mOt ngirô’i con gâi dçp lâm hôi 
ôngây râng : < ông côn nhfr vi^c bè hoa (21) không? vi thê mô-i dôn (22), ông lên, dè mà 
già on. » ông ây hôi tên hç, thi ngirô-i con gâi ây nôi tên là Giâng hircrng (23). Tù- dàv 
kêt làm vçr chông. 

(t) Tiên do, mol à mot. génie qui se promène. 

(2) MÀu bot», pivoine. 

, 3 ) Hôi, fête, assemblée. 

t4) Khan hoa, contempler les (leurs. 

(5) Nô, synonyme de dua, rivaliser. 

(6) Nhà chùa, les gens de la pagode. 

(7) Trôi Lài, garrotter. 

(8) CÔi... ra, ôter. 

(9) CÙ*U, cau, fourrures ; Âo ctru, rohe fourrée ; voir note 1 i, page lvii. 

MO) ChuOc, racheter, payer la rançon. 

(11) Tv fj)^, prendre congé ; voir note 1, page xxu. 

(t2) Cüng. .. N C'A , aussi, à l'exemple de la jeune fille. 

(13) Cao, demander un congé ; résigner ses fonctions. 

(14) Ufr, trO\ retourner. 

(15) Ton so-n, ^ jjj, montagne vénérée. 

(16) Ngao du, mm. rôder, flâner, et errer ; son thÙy |Jj monts et cours d’eau, paysage ; 
be B , camarades, société ; rechercher les réunions (joyeuses) ; s’amuser en compagnie de camarades ; 
ru*9*u tho-, vin et poésie ; s’adonner à la poésie et au vin. 

(17) Lap lai, combler, obstruer, boucher; voir note 23, page lxxxiv. 

(18) So*, tâter, palper. 

(19) Loi di, un chemin. 

(20) Côl tiên, région des immortels, champs élysées. 

(21) Vi$c Bè hoa, l'aventure de la cueillette des fleurs. 

(22) Bôn, synonyme de rü’Ô’C, ramener et non aller au devant. 

(23) Giàng HtrcrNG, encens descendu, encens céleste. 
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ïhrçrc môt nâm, ông T Or thirc nh<> nhà \in vé ; ngirôri con gâi ày khôc, khiên(t) 
lày câi xe Vân xa (2) dira (3) ông ày vé, di môt lât.thi dên nhà. Bây giôr nhin (4) coi nhà 
cütakhàc cà, chl côn hai dây nui (5) xanh ngày trwc mà thôi. Môi dem (6) tên h<? minh 
hôi nhirng ông lâo b dây, ihi nhtrng ông lao ày nôi râng : « xira cô ông cij (7) ba dôâ, 
cüng (8) tên hç thê, di vào nui mât, dâ hcrn tâm mircri nàm nay. » Ong ày nghe thây 
thê, i?i muôn lên xe Vân xa mà di ; thi xe ày dâ hôa ra. con loan (9) mà bay di, ngcr 
ngàn không biêt vé dâu. 

Sau di vào nui Hoàng s<ra 00), cüng bien (41) thành tiên. Nüi ày b vé làng Hoàng ?<rn 
huy$n Nông công, cüng vé tînh Thanh. 


No 60. — THÜY KIÊU &l CH(TI XÜÂN VIÊNG MA &£M TIÊN r«> 

i 

Cè non (13; xanh lân (**) chou trôd (15) ; 

Nhành (16) lê trâng dièm G 7 ) môt vài bông hoa. 


(1) KhiÊn, ordonner. 

(2) Vàn xa, |§| ^ . char de nuages, qui vole sur les nuages. 

(3) Bita... vé, reconduire. * 

(4) Nhin, examiner attentivement pour essayer à reconnaître. 

(5) DIy nui, chaînons de montagnes. 

(6) Bem, prendre, se servir de, au moyen de. 

(7) Ông cy, nn ancien. 

(8) CÜNG... thé, même, semblable. 

(9) Con loan, phénix, oiseau fabuleux. 

(10) Hoàng son, ^ [jj, montagne jaune. 

(11) BiÊn, se transformer, se métamorphoser; thành, devenir. 

(12) Thûy kiêu, est l’héroïne d’un roman en vers composé au commencement de ce siècle, par le 
mandarin NguyÊn Du, à l’imitation d’un ouvrage chinois. 

Le morceau qui suit nous montre la jeune fille, allant en compagnie de sa sœur Thûy vàn et de son 
frère Vu*ong quan. visiter la campagne pendant la fête dite TÀo M$ (nettoyage des tombeaux). 

En revenant, Thûy kiéu aperçoit au bord de la route un tertre funéraire couvert de touffes d’herbes 
et elle s'étonne d’un tel abandon. 

(13) 

(14) 

(15) 

(16) 

(17) 


CÔ non, herbes encore tendres, nouvellement poussées. 

Tân, jusqu’à toucher. 

Chon TRiri, horizon. 

Nhành, branche, expression cociiinchinoise ; ici on dit cành. 

TrAng biÉm, marqueté de bl^nc, de trang, blanc, et biÉm, marquer, pointer. 
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Tbanb minh (O trong tiêt thâng ba ; 

Lë là lào mO (2) gçi là d^p thanh (3). 

Gân xa nâo nirc (O én anh (5) ; 

ChJ em sâm sfra b<j) hành (6) choi xuân (7). 

D;)p dieu (8) tài tir (9» giai nhân (10) ; 

Ngv*a xe nhtr ntrô’c (H), âo quân nhir nêm. 
iNgàn ngang ((2 gô dông kéo lên (13) ; 

Thoi vàng vô (1*) râc (15), gio tién G 6) giây bay. 
Tà là (H) bông ngà vé tày (18) ; 

ChJ em thodhin ('9) dan tay (20) ra vé (21). 


(I) Thanh minh, mm pure lumière, une des vingt-quatre divisions de l’année ; se place immé- 
diatement après l'équinoxe du printemps, xlàn phàn et tombe ordinairement dans le troisième 

mois. 

(2 TÂo MO, WM , balayer, nettoyer les tombeaux. 

(3) B^p thanh, {£§ fouler la verdure aux pieds. 

(4) Nâo Nt>c, de nâo |^, tumulte, bruit que cause une grande affluence et de Nirc, sans doute 
variante de N^c, chaud, animé qu ou peut approcher de nhi$t, chaud, brûlant, animé; NÀONfrc, 
animé, animation; foule bruyante; gan xa, partout. 

(5^ Én anh, hirondelles et loriots; cette expression est figurée, et l’on doit entendre par 

là la foule des visiteurs qui se rendent aux tombeaux et qu’on voit accourir de tous côtés, aussi nombreux 
que les hirondelles au printemps. 

(6) B0 hành, jJ? aller à pied. 

(7) Gho , i xuàn, jouir du printemps, s’amuser à contempler les sites printaniers. 

(8> L)4lP diéu, ou h£p Riu, se réunir, affluer, foule, en foule. 

(9) Tai îfr, , personnes de talent ; jeunes gens. 

(10) Giai nho-n, , belles personnes, jeunes femmes. 

(II) Ngv*a xenhü* Nirôc, chevaux et voitures (étaient nombreux) comme les flots; Ào quÂN nhu* 
nêm, pantalons et (robes étaient pressés comme si on eût enfoncé) des coins. 

(12) NgÔn ngang, dans tous les sens. 

(13) Kéo lên, défiler, monter en foule. 

(14) Vàng vô, sortes rectangles en papier simulant des barres d’or. 

(15) Rie, jeter, semer. 

(16) Tién giXy, papier sur lequel on a imprimé des sapèques. 

(17) TÀ tà, mm incliner. 

(18) Bông, les rayons du soleil, le disque. 

(19) Tho- than, s’attarder sans raison, errer sans aucun but, flâner, muser. 

(20) Dan tay, se tendre la main, se tenir par la main. 

(21) Ra vé, se mettre en marche pour revenir. 

R. 7 


Digitized by 




— XCV1II — 


Birô'c dân 0) theo ngpn tièn khè (2) ; 

Lin xem phong cành, cô bé lhanh lhanh (3). 

Nao nao (*) dông nircrc uôn quanh (5) ; 

Nhjp câu nho nhô, cuôi gành (6) bâc ngang. 

Sir sir (7) nâm dât (8) bên dàng ; 

Dàu dàu (9) ngçn c b (10) nù*;i vàng nfra sanh. 

Râng : c sao irong tiêt tbanh minh, 

Mà dây hvrcrng khôi (H> vâng tanh 03) thé mà »? 

(A suivre ) 


N» 61. — CHUY$N GÀ CHÊT GIÊT MÇ (13) 

Làng Hinh bàng, vé phù TCr san, tlnh Bâc ninh, cô môt dira tên là Binh vàn Hào, 
chî àn choi cà dfri. Thyc (1*) là phirô’ng 05) chô sàn gà chçi. 

Thâng Hào nuôi dirçrc môt con gà chpi, cho (16) di chpi dàm (17) nào cüng dinyc (18) ; 


(1) Dan, lentement, peu à peu, pas à pas. Plus basLAN a à peu près le même sens. 

(2) Ngqn Tièu khê, \e cours d’un petit ruisseau. 

(3) Bfi TIIANB thanh, charme, pureté ; BÊ, aspect. 

(4) Nao nao, avec fracas. 

(5) UÔN quanh, suivre les contours de la rive; UÔN, parait apparenté à uÔng, tors, tortu, ou à 

jJU van, se mouvoir en cercle, circuit. 

(6) Cuôi gành, au bas de la berge. 

(7) Sir sir, se présenter à la vue, apparaître. 

(8) NÀm bat, un tertre. 

(9) DÀU dàu, pâles, flétries, fanées. 

(10) Ngqn cô, tige d’herbes. 

(11) Htrom khôi, parfum de l’encens. 

(12) Vàng tanh, être absent, manquer totalement. 

(13) Chuy$n GÀ CHÊT GlÈT mç, équivaut à chuy£n giêt mç vi gà chÊt, mot à mot, meurtre de la mère 
à cause d’un coq mort. 

(14) Thv*c, thât, thi$t, vrai, solide. 

(15) Phu*ô*ng, a déjà été vu dans le sens de corporation; ici, il signifie s’acoquiner, faire partie d’une 
bande. Voir note 4, page xlvi. 

(16) Cho di chqi, faire battre. 

(17) Dàm, outre les significations de pelouse, lot de terrain (voir note 14, page xxxix, et note 9, 
page lxxvii) a encore celles de procession, fête, réunion, etc... 

(18) DiTQ’C, vaincre, gagner ; opposé de thua. 
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nô qui hôa (i) bon bô mç vçr con nô, và nô thirfrng nôi : c nhir (2) ai dânh chêt con gà 
này, thi phài thay (3> mçng. » MOI hôm nô di vâng, con gà ra àn ihôc phcri(4)ôr 
sân (5) ; vçr nô lây câi sào (6) vqt (7) môt câi, châng may (8) con gà ây phài chêt. Vçr s y 
lâm, nôi vôi mç râng : * tôi trôt (9> dânh chêt con gà, nhir bô nô (*0) vé, thê (H) nào 
thi cüng giêt; xin mç cô phép nào ciru (12) cho? » Mç thiromg con râu, môn bào 
râng : « nhir nô (13) cô vé, mç nhân (14) là mç dânh chêt, thi kltông can gi (15) vi (16) 
cü 1 dè vây (17), khi nô vé nô giêt th^t. » llôm sau thâng Hào môâ vé, mç nô già (18) 
khôc mà nôi râng : « mç trôt dânh chêt gà rôi, xin con tha (19) cho mç. n Nô nghe 
mç nô nôi thê, vùng di vào buông lây con dao phay bâu (20) ra, chém mç nô môt nhât 
dât (21) ra lâm dôi (22). Làng xôm (23) tàng lÿ thây vi^c thê, môi bâi nô dem lên quan, 

(1) Qui HÔA, faire grand cas de ; Qui précieux, estimer comme précieux. Voir note 9, 

page vi, et note 10, page xxv. Hôa, chose, marchandise, bien. • 

(2) Nhit, si. 

(3) THAY, changer, remplacer, donner en place, de thê; mang, vie; thay mang, payer de sa vie. 

(4) Ph<Jï, faire sécher au soleil ; Ha, faire sécher au feu ; on dit phot nÀng, Ha lÎta. 

(h) San, espace découvert comme une cour, une terrasse, le pont d’un navire. 

(6) SÀO, perche ; voir note 10, page xii, et note 16, page lxvi. 

(7) VyT, donner un coup en faisant décrire une grande courbe à l’arme, cingler. 

(8) Chang may, malheureusement; may, heureusement, chance. Voir aussi note 7, page lxvii. 

(9) Trôt, ce mot a déjà été expliqué précédemment (voir note 2, page xxxix). 11 marque en même 
temps Tirréflexion, la sottise et l’irréparable. 

(10) Dû nô, leur père, le père de nos enfants, le père ; c’est ainsi que la femme désigne souvent son 
mari ; Texpression correspondante employée par le mari à l’égard de sa femme est mç nô. Les époux s’ap- 
pellent encore l’un l’autre nhà tôi quand ils parlent à une tierce personne. 

(11) Thê nào, de toutes façons, quoi que je fasse, j’aurai beau faire. On emploie plutôt thé, au 
Tonkin, et th£, en Cochinchine. 

(12) Cûtj, sauver, venir au secours ; cho, indique l’avantage, le but. 

(13) Nô, la mère en parlant de son fils peut employer ce pronom, à moins, toutefois, que ce fils ne soit 
mandarin. 

(14) NhJn là, avouer que ; voir noie 2, page lxix. 

(15) Không can g 1, cela n’aura pas de conséquence. Voir aussi note 3, page lxii. 

(16) Vf, si; voir note 7, page vm. 

(17) Cfr nè vây, ne faire que laisser ainsi, se contenter de laisser les choses, le fait ainsi ; si nous 
n’employions pas ce subterfuge. V£y, est plus usité à Saigon qu’au Tonkin, où il est généralement rem- 
placé par thê. 

(18) GiÀ, , faire semblant ; on dit aussi Gil càch f||, à Saigon cia bô. 

(19) Tha cho, pardonner à. 

(20) Dao phay bau, grand couteau de cuisine dont la lame ressemble assez à une calebasse, bau; c’est 
ce qui explique comment avec cette arme on peut, à la rigueur, couper un homme en deux f 

(21) BÀt ou bût, coupé net, détaché. Voir note 15, page lxxxiv. 

(22) Làm bôi, en deux morceaux égaux, deux moitiés. 

(23) Lang xôifî%les voisins ; TÔng lÿ, & s. les autorités cantonnâtes et communales. 
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làm ân chém (0 nô ; vi thê quan cô tôr câm (2) chçi gà. Sy tich t.3) này À ddri vua 
Gia long nàm tbir mirôri tâm. 


N° 62..— CHUYÊN GHOI GÀ 

Gà chçi (4) thi pbài kén (5) giông (6) ; vi nhir 0 ) llnh hfë nôi, vê huyên Vînh thuân 
thi (8) làng Thçy chircrng ; huyên Scrn miêng, thi làng Vàn dinb, hai làng ây dêu 
cô giông gà chçi tôt lâm. Ai muôn nuôi gà chçi, thi pbài vê (9) mua giông ô* dày dât 
dên (10) ba quan môt con gà con ; cho ân r$t (il) bàng (12) lûa ngô (13), nuôi dô bai nàm 
rcrfri, thi moi dem ra chçi. 

Khi trirô'c À thành phô Hà nôi vê chy Hông thành, hay mür hôi O 4 ) ch$ gà ô dày, 
cho nên ngirôi ta cô chir râng : dông thành thj dâu kè 05). 

Phép chçi gà, khi râp (16) chçi thi cho gà uông nirô-csâm (17>, rêi môû dem ra chçi. Hai 
bên dêu thà gà ra cho nô chçi nhau, và ve môt cài vông trôn bâng câi thung nhu- 


(1) Chém, décapiter ; signifie ordinairement frapper d’un coup de taille. 

(2) Cô tô- cam, publier un avis interdisant. Voir aussi note 4, page xm. 

(3) S y TICH, histoire, événement ; sy, chose, fait; tich, trace, vestige, monument; Chuyênco 

tich, vieux conte, légende. CÔ, "ÿ, signifie vieux, antique. 

(4) Gà chçi, coq de combat ; CHQI, combattre, en parlant des buffles, des boucs, des coqs, des 
grillons, des poissons, etc. En Cochinchine on dit encore bà. Voir aussi note 8, page lxxii. 

(5) Kén, voir note 12 page xliv. 

(6) Giông, espèce. 

(7) Vi nhu\ par exemple, ainsi pour, en ce qui concerne. Vê, appartenir à ; se rapporte à làng. 

(8) Thi, c’est. 

(9) Vê, voir note 5, page n; on emploie vê, au lieu de Bl ra parce que ces deux villages sont les 
seuls qui possèdent la variété dont il s’agit ; se rendre, traduira assez bien vê. 

(10) Bèn, jusqu’à, environ, à peu près ; voir page vi, ligne 4e ; à propos de BÂT, cher, il y a lieu de 
noter que les Saigonnais disent mât. 

(11) Rât, entièrement, uniquement ; synonyme de ch! ; toutefois ce dernier se placerait devant le 
verbe ; ch! cho ân. 

(12) BÂng, avec ; cho ân bang, nourrir avec, de. 

(13) Lûa ngô, millet ; proprement riz du pays de ngô, de la Chine. 

(14) Mô- H01, ouvrir une session, des examens ; donner une fête ; peut se dire des courses, des combats, 
des régates, etc. 

(15) Bông thành, thi bÀd kè, jg $£ rfj ffî §§. phrase chinoise ; poorTH), marché, voir note 6. 
page xxxu ; bal, signifie combattre et KÊ, coq. 

(16) Bât, voir note 13, page xm ; et note 9, page lxxx. 

(17) SÀM, sorte de sauge ; voir note 20, page Lu. 
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con nào chçi thua mà ch?y ra ngoài vôngQ), cùng con chçi dirçrc mà nho- (2) chgiy ra 
ngoài vông, thi cung là thua. 

Nhir ngu-ùi cô gà mà cho cbçi thi giao (3) hçn, con nào chçi dirçrc, là dirçc bao nhiêu ; 
côn con nào thua, là mât bao nhièu : dâ cô nhôi giao trirô-c. Luc chpi ngiriri ta nô (4) 
nhau di coi dông lâm, vi thè cô càu tyç ngü- râng : dông nhu- dâm chpi gà. 


N» 63. - CHUY$N QUI NH^P THÀNG 

Qui nhâp tràng (5), là ngirùi ta khi dâ chêt rôi, chira k|p (6) khâm li$m (7), và chira 
vuôt mât (8) cùng phù (9) mât, naà con mèo, hay là con chô, nhày qua (10) mât ngirôn 
chêt, cùng mât nô trông vào mât ngu-ô-i chêt, dieu hôa ra qui nhâp tràng, nghïa la qui 
nhâp vào ruôt ngirôd chêt, cùng là hôn suc vâl (11) nô nhâp vào chàng(l2)? 

Khi chêt rôi, ty nhiên câi xâc vùng 03) lên dirng dây, chçy nhày tir tung (1*) gâp ai 
cùng mi$ng cân mât nhin (15), tay cào (16) chân dâ, dû- khoè vô (17) dich. 


(1) Vông, cercle. 

(2) Niiô-/ faire un faux pas ; faire pas inadvertance. Voir aussi note 6, page lxvii et note 6 page xcm. 

(3) Giao, £ , convenir ; giao hçn, convenir, poser des conditions ; hçn, fixer une limite, un terme, 
Voir aussi note 9, page lxxvi. 

(4) Nô, forme ancienne sans doute de bua, rivaliser. Comparer no, rassasié, complet, avec, BÛ, 
même sens. 

(5) Qui nhâp tràng AA». expression signifiant diable qui entre dans le ventre. Qui, diable ; 
than, génie ; ma, revenant. 

(6) Kjp. avoir le temps de, faire en temps opportun, atteindre. 

(7) Khàm li$m, de khâm linceul et li$m, ÿjjs, ensevelir, mettre le corps dans la bière. Chôn 

enterrer ; huy$t fosse ; quâch, cercueil ; ma, tombeau. 

(8) VuÔt mât, fermer les yeux d’un mort en pressant avec les doigts. 

(9) PhÔ, couvrir, voiler. 

(10) N hay qua, sauter par dessus. 

(11) Suc v£t, voir note 5, page chi. 

(12) Châng, indique le doute. 

(13) Vùng, voir note 16, page vu . 

(11) Tù-tung, de Tir J5j, quatre, et tung perpendiculaire, en long ; en tous sens, de tous côtés 
(15) Mat nhIn, l’œil fixe, comme pour reconnaître. Voir pour cette tournure note' 16, page xlix. 

(17) Tay cào, chàn bà, la main griffe, le pied rue. 

(16 Vô, sans, ne pas. Voir note 10, page xxxvm et note 4, page xlix ; bjch, résister. Vô 
bich, irrésistible. 
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H5 0) nh^ ai phài (2) ngirôri nào tbè thi cà nhà trôn in (3), phài di miri thây phù 
thùy. th$t là cao tay (*) ân quyêt (5) làm bùa bô vào trong ông xuy dông (6) mà thèi 
vao câi xâc âv ; ihèi tin (?) môt câi, lién ngâ ngay ra, th|t nât (8) nhir bùn (9), pbii 
dt.-m di chôn ngay, không nén di m$t gifr nào, vi di lâu thi ri nhà phài dau ôm mà 
cliôl. Nhà nào pliii ihê, câi nbà ây cüng là vô phûc (10) thiiu âm dire mà ngtrdriây 
rüng là lién oan nglii$p chirô , ng (11) cho nén sinh ra tliè, nhir chuygn sau này : 

I àn<j Tri hiêu, huyén Kim thà'ih, llnh Ilii dtrtrng, cô môl ngirôi bô mç nô kbi 
trirôr., ÿ thé (<-) giâu cô, bay làm nhiéu vi$c b? -, éc (13) bât nbân. Bên déri nô 04) không 
ntiCrng là không chCr. (15) ihôi ây, mà l?i không cliju làm phûc dire (16) di chuôc câi 


(1) 116 si, quand, tout ; ni nhà ai, toute famille qui, quand une famille. 

(2) Pull, voir note 1. page xxiv. 

(3) An, >e cacher, voir note tt. page lxvi. 

(4) t .AO tav, litt -ralrment haut de bras, puissant. 

(fi) An quyêt. de An, ■>, sceau, empreinte d’un sceau et ^ quyêt, mystérieux, occulte ; amulette 
portant des signes cabalistiques. 

- (6 Ông \ly DÔNfi, sarbacane ; de xuy , souffler et bông j§[, tube ; il y a lieu de note le pléo- 
nas ne que constitue ( adjonction du mot annamite Ông. 

(7) Tin, atteindre le but, c’est le même que tin, croire, sincère, qui ne trompe pas. 

(K) i\'At, réduit en poudre, en bouillie. 

;9) Nmr bûn, comme de la boue, en boue ; nhit peut souvent se rendre par en, à, vers. Il marque 
eu ellet la ressemblance, le rapprochement, la direction, etc. 

(10) Vô PHÛC, ” ÏS. sans bonnes œuvres, sans mérite ; phûc, signifie bonnes œuvres et bonheur 
qui en est la conséquence ; THièu ÀM Dü*c, deTHiiu manquer, insuffisant, ÂM obscur, caché, 

et Dire, fiS vertu ; vertu latente, cachée, insuffisante. Le fils hérite du mérite ou du démérite de ses 
parents ; ce mérite est obscur, caché aux yeux des vivants et n’est connu que de la divinité. 

(11) Tiên oan nghiéP chu-ô-ng, ÜH l^i expression toute chinoise qui signifie empêchement 

par suite de démérite antérieur. Tién oan, ressentiment antérieur, courroux céleste suscité par des 
fautes antérieures. Nghi$P chu*6-ng, empêchement par démérite antérieur. Poor oan, voir note 8, page 
iv, et note 13, page n. Pour nghiép, voir aussi note 13, page xxi. 

(12) Y THÊ, mot à mot s’appuyer sur ses richesses, se prévaloir de ses richesses, abuser de 

sa situation de riche. 

(13) B*c ÀC, maltraiter et faire le mal ; B^c, traiter avec mépris, sans cœur. BÂt nhâh, 

voir note 14 page xiv. 

(14) Bèn b6*i nô, quand ce fut son tour, pendant sa vie. 

(15) Không nh(tng là không chù*a, non seulement, il ne se corrigea pas de cette habitude, il ne 
changea pas d’habitude, il ne s’écarta pas de cette conduite. 

(16) Phûc £»(rc/jj{g ^jg, voir plus haut, note 10. 
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(0i oan nghtypO); cho nén khi chêt, giiri dây ra (?) phài qui nhâp tràng (3) phâ cù-a 
phé i*) nhà, duài ngirôi dânh suc v$t (5) ; cà nhà cà xôm diéu phài chôn di cà. 

Khi ây don (6) ông thây phù ihùy (?) không dirçrc cao tay lâm,dên dem bùa (8) l$i râp 
bân (9) câi dihi qui nhâp tràng ây (10) thl nô duài ông thây. ông thây sçr ch?y, càng 
ch^y nà càng (H) duài, dên môt câi gièng, ông thây tüng O?) lâm, môi nhây xuông giêng ; 
nô cQng nhày xuông, ông thây vôi vàng trèo lên bô\ côn dira qui nhâp tràng thi 
china (13) xuông dây (<*) nir(rc mât. 

Sau, nhà ây thuê ngirfri mô (15) xâc thi không ihây, môi tât (16) hêt nu'ô'c giêng chl 
thây cô nhtrng xirang den nhu* myc mà thôi. t 


N» 64. - CHUYÇN NGUÙI HÔA RA GIÊ 

Vi$c chqi giê (17), nirô^c An nam nhfrng ngu-ô-i nhà quê, kè chy, it chori (18) ; nhât 
là (19) agirai nirùc Tâu hay chai lâm, lày làm sy thirômg. 


(1) ChuOc cài tôî oan nghiêp, ratacher les fautes antérieures ou le châtiment mérité par les fon t es 
antérieures, les fautes de ses parents, desquels il était solidaire. 

(2) Bay ra, exiler, maltraiter, punir. 

(3) PhAi Qül nhJ.p tràng, possédé. Voir noie 5, page ci 

(4) Phà, détruire, briser; voir note 5, page iv. 

(5) Sûc vât, de suc, nourrir, domestique, et vJt, $J, animal; opposé de thô vJt, jj| 
quadrupèdes sauvages. 

(6) Bôn, aller chercher; quelquefois barrer le chemin ; voir note 17, page xxvi. 

(7) Phû thÔy, de PHÛ - amulette, et thô y, eau ; les magiciens guérissent les maladies ou en 

préservent au moyen d'amulettes ou même d*eau pure sur laquelle ils prononcent des formules 
d’incantaiion. 

(8) Bùa, amulettes de toutes sortes ; c’est la fo.rme vulgaire de phù. 

(9) RÂP bÀn ; râp, voir note 9, page lxxx ; note 13, page xm, et note 16, page c. 

(10) Bü-a qui nhâp tràng Ây, le possédé ; on voit que la tournure active rend fort bien le passif. 

(11) Càng, voir note 1, page xxxiv, et note 16, page xix. 

(12) Tûng, gêné, acculé, à bout de ressources, d’expédients. 

(13) Chim, submergé, immergé, se noyer. 

(14) Bày, fond d’un fleuve, d’un puits, semelle, de eè. 

(15) Mô, tâter, chercher en tâtant dans l’obscurité, sous l’eau, de JfpÇ, ma. 

(16) Tàt, vider en puisant; se dit des mares, des rizières, etc... Voir plus loin note 8 page cxu. 

(17) Glè, grillon. 

(18) fr chcti, jouer rarement. 

(19) NhÂt là, c’est surtout. Voir aussi note 9, page lxvi. 
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Thùcr xira nhà Lê dfri vua Chi hôa, à* Irong cung (1) hay chcri chçi giê ; vua cô chi cho 
moi tàng phài nuôi môt con giê roi dem nçp, nhir tàng nào dirçrc (2) con giê hay (3), 
thi dtrçrc trir siru (*) thuê, côn tàng nào con giê không hay, thi phài tôi. 

Cô môt ông chânh tong fr tàng mao, phù Thuân thành, nuôi dirçrc môl con giê 
hay lâm. Gân dên kÿ (5) dem nôp vua, thi dira con ông cai (6) dem con giê ra chou ; 
thê nào (?) dânh chêt (8) con giê ày ; vi thê dira con Irôn di mât tim dâu (9) cüng không 
thây. Hai vçr chông ông cai nghî râng : « con giê thi chêt, mà con cüng di mât, không 
muônsông làmgiOO) », toan(H) radâng sau mà thât eè. Khi ra, nghe thây cô lièngcon giê 
kêu, hai vçr chông lày làm 1$ không thât co nfra (12), mô*i soi (13) dôm tim dirçrc(H) môt 
congiêcao nhômdj(l5) thirOTig ; mfrng nhir ngirôu (18) cho nén vàng, mô*i dcm tiên (17) vua. 

Khi trong cung vua m£r hôi( 18 ) chçi giê, bao nhiêu câc tinh cüng phài thua con 
giê ày cà, vua môû ban thiràuig (19) cho ông cai ây thâng (20) hàm (21) tri huygn, côn 
bao nhiêu siru thuê tàng ây cüng tha cho (22) cà. 


(1) Cung, , résidence privée de l’emperenr. 

(2) BirQ’C, donne le sens du passif an verbe qui suit ; on peut aussi le traduire par obtenir et TRt’se 
rendra alors par exemption. 

(3) Con GIÊ hay, un grillon fort, adroit, qui battrait les autres. Voir pour hay note 4, page cxm. 

(4) Siru, perquisition, réquisition, rechercher, corvée ; thuê, impôt. 

(5) KŸ, terme, époque fixée, date; voir note 12, page lxxvi. 

(6) Cai, surveiller; cai tÔng, j|^ chef de canton; cette expression est aujourd’hui 
surtout saïgonnaise. 

(7) Thê nào, qu’arriva-t-il ? on ne sait comment la chose arriva. 

(8) Bành chêt, tuer en frappant. 

(9) Tim bàu, en quelque endroit qu’on le cherchât. 

(10) Làm g! ainsi placé renforce la négation ; pour quoi faire ? à quoi bon ? 

(11) Toan, se préparer, commencer, se disposer, être sur le point de, mais avec l’idée de volonté. 
Voir aussi 2* ligne, page cxi. 

(12) Không thXt cà nîta, renoncèrent à leur projet de se pendre. 

(13) Soi bôm, éclairer au moyen d’une petite torche; buÔc, torche. 

(14) Tim Btrcrc, trouver en cherchant. 

(15) Dl, J!| à part, différent, étrange ; Di THU’ÔNG, ^ différent de l’ordinaire, étrange, bizarre 

(16) Mütng nhu*, être content comme si. . . 

(17) Tiên (tan), $f|, offrir, présenter. 

(18) Mfr hOi, voir note 3, page xcv et note 4, page c. 

(19) Ban thit&ng, voir note 7, page lxxxi. 

(20) Thâng, monter, être promu. Voir aussi note 13, page lxxxvui. 

(21) Hàm, m voir note 10, page xxxiv. 

(22) Tha cho, faire remise de. 
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TCr khi con ông cai danh chêt con gêi, sçr bô mç giêt chçy trôn vào Irong^ù-ng, g$p 
ông B$o sî cho phép (•) taôa ra con giê, de vé bâo (2) hiêu (3) cho bô raç. 

Bênlûc vuachcri xong rôi, lif nhièn (4) con giê bay di mât, l$i vé rCrng vài (5) ông B 90 
sï, ông B 30 sî cho phép l$i hôa ra ngirôô, sau vé vôi bô mç. 


No 65. — TRUYÊN NGU MOT GIAC ( 6 ) BA NÀM 

Nui ngànscrn (7) b tinh Cao bàngcô mè( 8 ) b$c, ngirài ta dên khai (9) mô dông lâm ; 
cira hang làm m$t câi nhà rgip (10) to de giûr mira, trong hang hë (H) câch mu-ài trirçrng 
laichông (12) môl câi côt g5 to, kèo nô(>3) lô-syt xuông G4), nhirng mà nhfrng ngirôd 
phài chêt (15) trong ây cüng nhiéu. 

Môt ngày nhirng ngirôi khai mo nghe tbây trong câi vâch 06) hang ày cô liêng ngirôri 
nôi râng : « chô tao ra mau, khôngcôO?) thi chêt. » Nhirng ngirüri dây s<r hai(16)trông 
nhau kêu râng: ma(!9)!Gô ngu , ô , ibço(20)bào râng: « mày chêt ô’dây là tgii sô(*l), dirng 
cô trêu ( 22 ) chûng tao ; lue ebung tao vé thi chûng tao cung ». 


(t) Cho phép, faire une opération magique. Voir l’avant dernière ligne du texte de la page xxvu. 

(2) BÀo, rendre, récompenser, rétribuer selon le mérité. BÂo hiêu, mm. témoigner sa re- 
connaissance par des actes. 

(3) Hlèu, voir page lxiii l’avant-dernière ligne du texte n* 37. 

(4) Ty* nhiên, voir note 8, page xxvi. 

(5) Vô’i, auprès de. 

(6) GiÀc, voir note 16, page xxvu, 

(7) Ngân so*n, ^ [Jj, montagne d’argent. 

(8) Mà, mine. 

(9) Khai, travailler à lamine; voir aussi note 4, page xlvii ; note 5, page L, et note 11, page lu. 

(10) Nhà i«ap, abri provisoire; Gifr mu*a, se garder de la pluie. 

(11) HÉ, voir note 1, page vi ; hÉ câch, à quelque intervalle. 

(12) ChÔng, voir note 8, page lvi, et note 16, page lx. 

(13) Nô, la caverne ; lÔ*, voir note 7, page lxvi. 

(14) SyN xuông, voir note 8, page lxvi. 

(15) PhÀi chêt, trouver la mort. 

(16) Vàch, cloison; TU*d*NG, muraille extérieure, mur en briques,en pierres, etc. 

(17) Khôngcô, sinon ; voir note 12, page xxi. 

(18) Sçr haï, voir l’avant-dernière ligne du texte n* 32. Haï est le chinois j§§|, terrifié 
épouvanté, effrayé. 

(19) Ma, c’est un revenant ! un esprit! Ma, est le chinois J|^. 

(20) Bao, audacieux, méchant. 

(21) Tai sô, |§| f c’est à cause du destin ; voir note 1, page lxxvi, l’expression tai manu gio-i 
qui a le même sens. 

(22) Trêu, voir note 8, page lx. 
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Ngiriri £r ?âi vâch trong hang \q\ nôi râng : <r tén tôi là Biêu vàn Bàu ; lôi hây côn sông 
chira chêt, ciru cho tôi ra mau. » Bây giôr thâng Giâp là con nghe thây tiêng bô thi khôc, 
vOi vàng 0) lày (2) mai cuôc dào cho vâch ày thùng (3) ra thi thày bô tr trong ày chui ra ; 
thâng Giâp dât (4) bô rà cira hang gçi anh em dên, thi ngiriri ta chira tin côn ngôr là ma. 
Bem ra ch5 cô ânh sâng (5) mât giiri mà thür (6), thi quà (?) là bô thâng Giâp phài dât sçt 
xuông dè ô' trong hang ba nam trirô’C, ai cüng châc hân là chêt. 

Bâygiô* raôi hôi làm sao mà không chêt? Ihi kè (8) râng: « lue nui sçt xuông thi 
tôi diromg dirng ô' bên câi côt chông, nên nô không dè (9) phài, ma bon bèn làp (10) cà 
không ra dirçrc, tirôrng là (H) hàn (12) phài chêt ô* dày, thi khôc mai. Làu m^l (13) quâ 
dijra (J4) vào câi c$t mà ngu, sijrc (t5) nghe thày tiêng mai cuôc thi thirc dày mà kêu lên ; 
lue ra dirçrc thi môâ biêt là sông, loi ngôr là m$L choc (16), thê mà O 7 ) da qua (18) ba 
nàm roi ». 

Bây giôr liéndi vé nhà v<5ri con. Vé sau ngirfri ây sông dirçrc hom ba mirori nàm môri 
chêt. 


(1) V$i VÀ.NG, voir note 2, page lxxiii, note 10 page lxvi. 

(2) Mai, pelle, cuôc, pioche. 

(3) ThÔng, excaver, percer ; bào. . . ra, percer en creusant. 

(4) DÀt, conduire à l’aide d’un bâton, d’un licou, par la main, mener ; voir note 12, page xxxi. 

(5) Ânh sàng, rayon de lumière. 

(6) ThÔ, vérifier, constater. Voir note 2, page lui. 

(7) Qui j§|, fruit, graine ; réellement, effectivement, vraiment. 

(8) Ki, énumérer, raconter. 

(9) Bè, presser, maintenir contre, écraser. 

(10) Lip, voir note 5, page lxv. 

(11) TitÔng là, voir note 20, page lxxxvii. 

(12) HÏn, voir note 7, page lvui ; phai chêt, être condamné à mourir. 

(13) M$t, fatigué ; on dit plus souvent nhçc au Tonkin ; m$t est ordinairement employé comme euphé- 
misme pour bau, que les Annamites, par crainte superstitieuse, évitent de prononcer, du moins avec le 
sens de maladie. 

(14) Dç-a, s’appuyer (sur, contre) 

(15) Sç*c, forme vulgaire de trq*c droit, direct ; syc, signifie tout à coup. 

(16) Tôi ngÔ là mÇt chÔc, je m’imaginais que cela n’avait duré qu’un instant. 

(18) Thê mà, malgré cela, cependant. 

(18) Qua, s’écouler, se passer, en parlant du temps. Il y a lieu de noter la différence qui existe entre 
qua et quâ, tirés tous deux du même mot chinois & : ngày qua, le jour passe ; bâ qua ba nàm rÔi, 
il y a déjà trois années de passées ; quâ giô, l’heure est passée ; quâ ky, quâ hçn, quâ han, le terme 
est dépassé, au delà du terme. 


Digitized by ^.ooçle 



— CVII — 


No 66. — THÛY KIÉU 01 CH01 XÜÂN VIÊNG MA TIÊN (Suite et fin) 

r x 

Virorng quan O) mô-i dân gân xa ; 

< frgtm tièn nàng ày (2) xtra là ca nhi (3). 

Nèi danh tài sâc mOt thi (*) ; 

Xôn xao (5) ngoài cû*a hiêm gi (6) én anh ? 

Kiêp bông nhan (•) cô mong manb (3) ; 

Nüfa chirng xuân thoât (3) gày nhành thién hirang (10) ; 

C6 ngtrài khéch b vi§n pbtrang (H). 

Xa nghe cung nù*c tièng 02) nàng tim chcri. 

Thuyén tinh <>3) vCra ghé dèn ncri ; 

Thi dà trâm gây 0*) binh roi bao gidr ! 

( I ) VirorNG quan est le frire de Thuÿ kiéu (voir note 1 2, page xcvi) ; dXn gAn xa, expliquer, racon- 
ter tous les détails, faire connaître point par point. 

(2) Nàng if, cette demoiselle ; terme respectueux dérivé du chinois ^fj|, NirorNG. Il est très em- 
ployé en poésie où on l’oppose souvent à chAng, jeune homme. En prose on dit chAng Ri, le gendre ; 
nàng dàu, la bru ; voir aussi distique 3, page 54, et distique 5, page 55, leçons préliminaires. 

(3) Ca nhi, ff^ ff,, mot à mot jeune enfant qui chante ; chanteuse, courtisane. 

(4) Nil danh tAi sJtc M0T THi, mot à mot : elle s'éleva, se distingua, quant à la renommée de son 
talent et de sa beauté pendant un temps. 

Xôn xao on xôn xào, est à rapprocher de l0n lao, tumulte, bruit causé par une affluence 
de monde. 

(6) HiÉm Gi, en quoi manquait-il ? C’est-à-dire il ne manquait pas. On dit encore dans le même 
sens THifeu Gt. HiÉm est la forme vulguaire de khiém, respiration qui manque, manque, in- 
suffisance. Pour én anh,* voir note 5, page xcvii. 

(7) Kifcp hông nhan, littéralement, l’incarnation, la vie, la destinée des joues roses, de celles qui 
ont les joues roses la destinée des emmes. Kiêp a été expliqué précédemment; voir note 13, page xxx 
Hông nhan est le chinois $X^|f , visage rose, joues roses, synonyme poétique de femme. 

(8) Cô mong manh; mong manh, est synonyme de mong mÔng ou mÔng mÔ'G, faible, débile, 
précaire, chétif. 

(9) Thoât, tout d’un coup ; nhành, cochinchinois pour cành, 

(10) Thién hitong, , encens divin ; c’est le nom de plusieurs orchidées odoriférantes. Cette 

expression désigne une beauté parfaite. 

(11) ViÊn phuo-ng, îÜ "fr, contrée lointaine. 

(12) Nfrc tiêng, mot à mot le bruit de sa renommée. Ntrc. comme la note 4 de la page xcvii le montre 
déjà, signifie animé, animation, tapage, bruit. On peut également consulter la note 2 de la page 56, leçons 
préliminaires, pour voir par quelle transition l’idée de chaleur conduit à celle de bruit. 

(13) Thuyén tInh, barque d’amour ; allusion à une légende chinoise. En ré^bté, cette expression 
signifie simplement amoureux. 

(14) Trâm gay, l’épingle à cheveux était brisée; bènh ro*i, l'aiguière était tombée; double méta- 
phore pour dire que Bam tiên était morte. 
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Phông không (() l^inh ngât nhu- tôr; 

Dâu xe ngya da rêu Idr mô- xanh. 

Khôc than khôn xiêt (2) sijr tlnh (3) : 

« Khéo vô duyên bày (*) là mlnh vô-i ta ! 

« BS không duyén tnrôc châng mà (5). 

« Thi chi chut dich gçi là duyên sau ». 

Sâm sanh (6) nfp giây xe châu : 

Vùi nông O) môt nâm màc dâu cô hoa (8). 
Trài bao thô l$n àc tà (9) ; 

Ay raô vô chu (10), ai mà viêng thâm? 


N» 67. — Hô TÛ UYÊN 

Câi hô này, b vô làng Bich câu, gân cib thành tây nam Hà nôi ; vi b dây trirôro cô 
ông Tu uyên, gàp bà tiên b dây, cho nên gçi tên. 

Bôi nhà Lê, cô môt ngu'ô'i, hç» là hç Trân, tèn là Tu uyên, con nhà hpc trô (11) ; 


(1) Phông không, voir note 2, page 56, leçons préliminaires. 

(2) Khôn xifrr, il est difficile de compter, pourrait-on compter. 

(3) Sy TiNH, Iflfff , les sentiments. 

(4) Khéo vô duyên bAy..., mot à mot (s’il est quelqu’un qui) excelle bien à n’avoir pas de chance; 

de prédestination, c’est vous et moi. Vô duyên, signifie littéralement sans lieu, sans har- 

monie préétablie ; cette harmonie a pour effet d’amener la rencontre des jeunes gens dont l’union a 
été décidée dans le ciel. Voir note 1, page 65, leçons préliminaires. 

(5) BÂ. . chAng mà, puisque... tant pis ; thI chi chût DiCH... alors (ce) quelque chose d’infime. 

(6) SAm sanh, préparer, apprêter. Nfp giAy, coffret renfermant des dessins de meubles, de maisons 
à l’usage du mort. Xe châu, véhicule de vermillon; c’est le brancard peint en vermillon et surmonté 
d’un catafalque, à l’intérieur duquel on place le cercueil, lors de la levée du corps. 

(7) Vùi nông, recouvrir d’une mince couche de terre ; mot à mot enterrer peu profondément ; nông, 
peu profond. Môt nAm, une poignée de terre, quelques pelletées. 

(8) Mac dâu cô hoa, mot à mot, au gré des herbes et des fleurs, à la merci de la végétation. Mac, 
selon, au gré de, et dau, comme, peuvent être employés l’un pour l’autre : ex. : MÀC lông, dau lông, ou 

l’un avec l’autre, comme dans l’expression MÂc dau cô Hoa. Dau doit être rapproché de j|§, dù, si, 
comme si, comme, et de , nhit, comme, de même que, selon, qui en chinois se prononce ju (jou ). 

(9) TrAi bao thÔ lan Àc tà, mot à mot il est passé combien de lièvres, qui ont plongé, de corneilles 
qui ont décliné? et plus simplement, combien, depuis, s’est-il écoulé de mois et de jours ? Les peuples 
de l’Orient voient dans les taches de la lune l’image d’un lièvre, et dans celles du soleil une corneille 
ou un corbeau à trois pattes, HÆA TAM TÛC Ô. 

(10) Ay mô vô chÛ, c’est une tombe sans maître, abandonnée ; ai mà viêng thâm, qui donc la vien- 
drait visiter ? 

(11) Con nhà flpc trô, fils d’une famille de mandarins, lii l’étude était de règle traditionnelle. 
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bô mç mât sôto, mà tinh (1) hay di chrri nhirng no-i danh lam (2) tiên tich MQl ngày 
hOi chùa Ngçc hô, tên nom (3) gçi là chùa Bà ngô ; ngya xe(4) nhir ntrôrc, âo quân nhir 
nêm ; nhiéu ngirôi di hôi lâm. Luc hôi chiéu, ngirôi végân hêt, mà ông ây côn dirng 
nga ngàn (5) ir cira chùa ; lif nhiên thày môt câi là, cô dé (6) bôn câu tho - tr dây : coi 
thi nhvrthtr ai ghço (V) minh, vôi vàng trông sau trông trirô-c, không thày ai sôt. M$t 
lât, thày môt ngirôà trong chùa di ra, và cô hai dira thày tôf gai di hâu (8) nira, quân 
âo thirô-t tha (9), hinh dâng xinh dçp.ûng ày l^i gân chào (10) hôi, thi ngirôi con gài không 
nôi gi, chi tùm tlm 01) cirôfi mà di, vi thê cô y (12) theo di coi xem vé dâu ; k|p (13) di 
dên Quàng minh dinh thi biên mât (1*). Tir dây ông ta (13) vé nhà, sâu khâc(l6)quên àn, 
nâm canh biêng (IV) ngu ; không thuôc nào chira dirçrc b$nh tirang tu - (18). Môt khi (19) 
mô’i nhô- ra, cô dén Bgich mâ thiêng (20) lâm, bèn di dên dén ày câu (21) chiêm bao. Bên 
nira dèm thi thày cô môt ông già, dâu b^c pho- phtr 22) chông mçt câi gây, bào râng ; 
« dên sang ngày mai. ra à 1 câu Bông (23), nhir thày ai bân gi thi mua lây ». Bên lue tînh 
dây, chô' (24) giôi sâng, di ra câu Bông, chijrc cà ngày chira thày ai bân gi sôt, lày làm 

(1) TlfcH, tempérament, caractère. 

(2) Danh lam pagodes renommées ; tiên tIch, f|L| ÿjf, traces des génies, lieux fréquentés 

par les génies. 

(3) Tên nôm, le nom en annamite vulgaire. Nom est sans doute une forme de nam »f$jf > sud, an- 
namite. 

<4) Nr,y*A xe nhit Ntrô*c, voir note 11, page xcvn. 

(5) Ngo-, ngan, Tesprit distrait, occupé par le spectacle auquel il venait d'assister. Voir aussi note 9, 
page LVin. 

(6) Bê, titre, porter (une inscription). Voir aussi la dernière ligne du texte no 77. 

(7) Ghço provoquer, plaissanter, faire une déclaration d’amour, voir aussi note 3, page lviu. 

(8) HÀu, être au service de présenter des hommages à ; voir aussi note 15. page VIII. 

(9) Thu-ôt tha, long, ample, flottant. 

(10) Chào, saluer; chào hÔi, même sens. 

(11) TÈm tIm, chÔm chIm, sourire. 

(12) Cô se proposer,avoir l’idée. 

(13) Kjp, en même temps que, dès que, aussitôt que 

(14) Biên, changer, disparaître par enchantement ; voir note 11, page xciv. 

(15) Ông ta, notre homme. 

(16) SÀu khÀc, pendant les six divisions du jour, tout le jour. 

(17) Biêng, paresseux, lent, négligent, négliger de. 

(18) Tu*(TNG tu* , penser à quelqu’un avec amour ; de titcng mutuellement, l’égard d’une se- 
•onde personne, et Ttr penser ; b$nh tu*0*ng Tir, mal d’amour. 

(19) M0t khi, tout d’un coup ; nhô* ra, se rappeler en cherchant dans ses souvenirs. 

(20) Thiêng, efficace, qui fait des miracles. Voir note 9, page lxxxv. 

(21) Cau, 5^, demander par prière. 

(22) Bac pho* pho*, blanc et flottant au vent ; pho* pho*, phàt pho*, être agité par la brise. 

C-3) CÀu bông, pont de l’Est, dans la rue du Cuivre. 

(24) Chô*, attendre ; chi.tc, rester à attendre ; plus loin bÔng, tout k coup. 
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buôn sâp ra vé. BSng thây môt ông lao bân mOt birc tranh (*) ve môt ngtrôi tô nür (2), 
thây giông ngirôi minh gàp à* dâm h$i, rafri mua dem vé nhà treo. Nhir (3) hai bira cerm 
thi so hai W dôi düa (5), và hai câi bal, miri ngirô*i trong tranh an. Cô m$t ngày di hç>c, lue 
vé nhà, dâ thây cô môt màm c6 (6), sân dây rôi ; trong byng biêt ÿ ra thê (?), cir vi$c 
dem an. Bên ngày mai, lai già câch di hçc, rinh (8) à* bên nhà lâng riéng ; m$i lât thây 
môt ngirôi trong tranh chui ra(9). Ong ày vôi vàng chay vé, xé (*0> birc tranh ây di, môi 
trâch ill) râng : « sao dên châm (*2) lâm? de rho ngi rôi la tirfrng nhô* mai ; bây giô* dâ 
gâp, xin hôi tên hç là gi » Nàng ày nôi râng : « lôi tên là Giâng hirang (13) da djnh 
thiên sô (W), xin kêt trân duyên (15) ». Nôi rôi, ty nhiên cita nhà hôa (16) làm lâu céc, 
chân loan (17) d$m thuy, dâm âm (18) dêm xuân. 

Tù- dây vé sau, ông ây lây làm thich ÿ (19), rirçru say quâ chén, tfnh qui hôn 
mà (20) ; nàng ây can ngân (21), nhir nirô’C dô dâu vjt (22) \§[ dên n5i 123) chirèi dành nira. 

(1) Bfrc tranh, tableau, peinture; Bfrc, l|)g, est un numéral. 

(2) Tô nC% jeune fille pure, vierge. 

(3) Nhu*, quand on arrivait. On peut encore expliquer nhu*, comme une proposition ; ce mot signifie 
souvent quant à. Voir note 7, page c. 

(4) So, apparier. 

(5) Düa, bâtonnet de table et de cuisine ; bât, bol ; chén, tasse. 

(6) Màm cô, voir note 13, page xvi. 

(7) Biêt V ra*thê, sachant ce qu’il en était. Ici V signifie sy TiNH, sy thé; eu- viêc bem, emporter 
purement et simplement, sans plus réfléchir ni hésiter. 

(8) RInh, guetter, épier. 

(9 f Chu ra, sortir en se courbant, comme d’une cachette très basse. 

(10) XÉ... bi, déchirer. 

(11) Trâch, faire des reproches. 

(12) Ch^m, tard, lentement. 

(13) Giâng hu-o-ng #. encens descendu (du ciel). 

(14) Thiên sô, f|f, le destin, la destinée, destin du ciel, la volonté ; la proposition signifie 
(puisque) le destin, le ciel, l'a décidé. SÔ signifie chiffre ; voir note 6, page xm. 

(15) Tran buyên, union contractée sur la terre ; tran, poussière, est employé sous l'in- 

fluence du bouddhisme pour désigner le monde, où tout est vil comme la poussière. 

(16) Hôa, 4tS. se changer en, devenir ; lâu, m. palais; càc, pavillons. 

(17) Chân loan, couvertures (brodées de) phénix ; bêm thûy, matelas, coussins, brodés de martins- 
pêcheurs. 

(18) Dam Xm, mouillé et tiède, abondant, luxueux, voluptueux, délicieux; bêm xuân, c'était comme 
une nuit de printemps. 

(19) ThIch Sr, |H Jjgr, même sens que thich chî, voir note 4, page xvm. QuÂ chén, dépasser 
e n tasses ; c’est-à-dire plus qu’il ne faut. 

(20) TInh oui hôn ma, caractère de diable, âme de revenant ; méchant comme un diable, mener une 
vie de possédé. 

(21) Can ngân ou Can giân, faire des représentations, chercher à dissuader, empêcher, s’opposer. 

(22) Nhit nu*ô*c bÔ bau vjt, proverbe pour marquer l’inutilité (des conseils, etc...). 

(23) Dên nôi, au point que, ou de. 
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Nàngày gi£n lâm, mdri biên di mât, dèn khi ông ây tinh <% (0, thây biên di r6i, 
không làm thê nào (2) dirç^c ; v$i vàng lây giâi lirng di toan thât cè. Chçrt (3) thây nàng 
ày dâ *) hi$n ra, nôi râng : « lirirng râng 5) tüy tù- (6), sao ncr (7) quyên sinh (8) ». Ong 
ày môi kêu van (9), tù* rây xin chi^a (10), không cô nhir thê n(ra. 

Bây giô lai an & nhtr tru-âc, sinh dirpc môtdira con giai, roi sau bai vçr chông cùng 
diracon, diéu biên lên coi tiên (H) ; dèn giir céi nén eu hây côn, ngirdri ta nhân dày 
l&p nên dén Ihô, gçi là dén ông Tu uyën. 


No 69. — NÔI bÈ N VI$C RUONG NITCTNG VÀ CÂY BÏTÀ 

Nirfrc An nam vân ân thmîrng bâng Ibôc g$o, chu- không cô àn lua mi nhir câc nirô*c 
bên Tây ; nhtrng mà thôc lûa phài cây cây (12) môi dirçrc, hoàc cây fr dirôi ruông, ho$c 
cây A* trên nui. 

Nhir ruông thi cô ba thir : môt râng (13) ruông chiêm là dông sâu (1 *) thi làm tù* 
thâng mirôi dèn thàng nâm ; hai râng ruông mua là dông cao thi làm tù* thâng nàm dèn 
thâng mirôi ; ba râng ruông hai mùa, là làm cà thâng nâm và thâng mirôi hai viji G 5 ), 
mà dàt ây qui lâm. 

Làm ruông phài cô nhiéu câch. Trin^c nhàt (16) lây dao mà vac (17) nhfrng dât à* bir 
ruông (18) cho gçn (19), dè ti$n (20) khi cây Lira. Sau roi môi dem trâu hay là bô ra mâc 


(1) TInh d£y, voir noie 8, page xxvn. 

(2) 'Không làm thÈ nào bitq-c, se trouvant réduit à l’impuissance, ne pouvant rien changer à la 
situation. 

(3) Chqt, voir note 6, page xxvn. 

(4) BÀ, ici, donne plus de force au verbe qui suit ; il renferme l’idée de quelque chose de positif de 
notoire, de bien constaté. 

(5) TitÔng rang, je croyais, je pensais que. 

(6) Tûy îfr, gjji fâ, ivre-mort. 

(7) No, oser, être audacieux, hardi au point de. 

(8) Quyên sinh, abandonner la vie. 

(9) Kêu van, crier et gémir. 

(10) Xin chùa, proposant, offrant de se corriger. 

(11) CÔi tiên, pays des génies en général ; s’appelle plus particulièrement bông lai, 

(12) CAy, planter, repiquer. 

(13) Môt rAng, la première, on l’appelle ; l'une appelée. 

(14) Bông sàu, champs profonds, terrains bas. 

(15) Haï vç, deux saisons, deux moissons ; cA, à la fois, également, même. Qui, rare. 

(16) Tritô-c nhAt, en premier lieu, avant tout. 

(17) V* c , tailler, égaliser. 

(18) Bô ruông, petite chaussée de rizière. 

(19) Gqn, propre, net, bien arrangé, élégant. 

(20) Bà tiên, afin de faciliter, pour rendre plus commode. 
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cûv (l) mà cây v& (2) dât lén, gçi là cây v& ; câch dO môt thâng cho dât nô ài ra (3), l$i 
cây di cây l?i ntra, gçi là cây ài. Khi cây ài rôi, mà gifri mira, ihi phài dâp (*) bir dè 
giir lây (5) nirô’C, vi gifri không mira, thi phài dâp môt câi rânh (6) nirfrc, nhfr qua(7> 
ruOng ngirfri ta, mà tât (8) nirfrc b ngoài sông (9) vào cùng ao hay là hô. C6 ngirfri lât 
bâng gâu sông (10), ]à môt ngirfri câm m$t câi gâu mà tàt thôi ; hoijc cô ngirfri tât bâng 
gâu giai (11), là bai ngirfri câm hai dâu dây, bu$c câi gâu b gifra mà tât. L$i cô noi làm 
mây tât nirfrc (12) ; câi mây ây hinh trôn nhir bành xe, mà làm nhiéu ông b câi bânh 
xe, nàm bày ngirfri lày chàn mà dàp (13), gçi tèn là mây tât nirfrc. 

Lue ruOng da dù nirfrc, mfri dem trâu bô ra mà bfra lên, cho sach (i*)cô, và rir (15) 
dât vfri phàng mât ruOng (16 dè mà gieo 1 7 ) m^. bay là cây lua, 

Nhûmg Mirfrng Mân Nung (18) Thè, dâu cây lua b trên nui, gçi là niromg ; vi dât nûi 
ân (19) lâm, cho nên khi cây bfra hay dùng hai con trâu. Cüng cô nhiéu ngirfri chî tra 
lôc (20) mà thôi ; chông thôi câm gây di trirfre chçc xuông dât (21), côn vçr di sau thi 
tra thôc xuông : chfr không cô cây cây gieo mà nhir dirfri Trung châu. 


(1) MÂc CÂY, pris dans la charrue, attelés à la charrue. 

(2) Vô-, briser, séparer, diviser ; cÂy va, défoncer, donner la première façon. 

(3) Ai ra, s'ameublir ; cho, laisser. 

(4) &Ap, combler, remblayer, amonceler pour former une levée, une chaussée, etc. 

(5) Gifr lAy, conserver, retenir. 

(6) BÂP câi ranh, pratiquer une rigole, un canal d’irrigation sur le sol en élevant deux petites 
chaussées paralèlles. 

(7) Nhô* QUA, passer par faveur à travers ; obtenir la faveur de passer. 

(8) Tât, puiser, épuiser ; tât... vào, puiser (l’eau pour la faire passer) dans un cours d’eau. 

(9) Nu*<>c à- ngoài sông, l’eau d’un cours d’eau ; Sông cüng ao, aussi bien que d’un étang. 

(10) GÂu sông, écope, épuisette suspendue par une corde à l’entre-croisement de trois tiges de 
bambous formant support. Sông paraît signiiier continu, d’un mouvement continu, de va-et-vient ; cet 
engin est manœuvré par un seul homme. Thôi, simplement. 

(11) GÂU giai, écope manœuvrée par deux personnes, qui lui impriment un mouvement de va-et-vient 
au moyen de deux cordes attachées de chaque côté. 

(12) Mây tàt Nirô’c, c’est une noria ; le nom propre est guông nitôh: ou guông tât Ntrô-c. 

(13) Bap, presser au moyen du pied, faire mouvoir avec le pied, comme le pilon à décortiquer, chày 
bap ou côi mây. BÂP frapper de haut en bas, avec la main ou un bâton. 

(14) Sach, est employé ici comme verbe. 

(15) Rù*, nhù* amenuiser, émietter les mottes de terre. 

(16. Mât ruOng, la surface du champ. 

(17) Gieo, semer à la volée ; semer en déposant la graine dans un trou se dit tra ou giàm ; giông ou 
trông se dit des plants, des tubercules et signifie planter. 

(18) Nùng, Ht. aborigènes de la frontière. 

(19) RÂn, dur, résistant. 

t20) Tra luc, semer, planter le riz dans des trous. 

(21) Ghqc xuông bat, faire un trou dans la terre (d'un coup de bâton). 
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N« 70. — TRUYÊN CHÂY NIIÀ \À HÊT CHU0TO) 

Tlnh Lyc nam cô môt ngiriri ghét chuôt lâm, phài ton (2) công lhi$t cùa île mà (3) 
tim mèo hay chuôt (4); lue dâ kièm du'çre (5) mèo nào hav chuôt thi mîrng mà cho nô an 
nhtrng dô cao lirang (6) ; ch5 nâm ngù thi cô chân mén cho mynh sire 0) mà bât chuôt. 
Châng hôa ra(8) nô dâ (9) dirçrc no âra (*0) thi dâ không ch|u bât chuôt mà lai hay di 
lai (tl) chai bôd vôi chuôt ; cho nên chuôt càng ngày càng làm liai và quây (12) han . Ngirài 
ày giân lâm không nuôimèonira, nghï ràng Irongeà thién ha (13) không cô mèo hay 
chuôt nira. Nhàn tliê<i4)mô , idât ra mây(l3)dè mà dânh bày(l6),thi nôcûng không mâc(l') 
vào, dânh thuôc dôc thi nô cüng không an phài O 8 ), mà nô vân quây mâi, châng cô 
khi nào là không (19). Ngirdri ây b ire minh không bièt làm thè nào dirpc. 

Môt ngày ty nhiên phài lâi lô*a (20) chây làm (21) ihôc, thi ông ày mirng rô ra ngoài 
reo(22)cirôricàtiêng ràng : « nào! (23) phen này (24) xem côhêtgiông(*5) chuôt không? » 


(1 ) Chây nbà là hèt chuôt, mot à mot, l’incendie c’est la destruction des rats. 

(2) Tôn, de tÔn, dépenser, perdre ; công, peine, eflorts ; thi$t endommager, faire subir 
une perte. Voir pour thi$t note H, page lxxiv, et pour công note 14, page lv. 

(3) Bè mà, afin de. . . 

(4) Mèo hay chuOt, un chat bon pour les rats ; Ncy-A hay, bon cheval. Voir note 3, page civ. 

(5) KiÊm Birçrc, se procurer, parvenir à trouver. 

( 6 ) Cao liwng, grasse noorrîture, mets exquis. 

(7) Manh suc, vigoureux et fort, on peut sous entendre nô devant; cho... afin qu'il fût vigoureux 
afin de lui donner des forces, de la rendre vigoureux. 

( 8 ) Chang hôa ra, voir note li, page xvi et note 10, page lxxxvii. 

(9) Bu-çtcno am, se trouver rassasié; no, rassasié; am, tenu au chaud, chaudement vêtu. 

( 10 ) BÀ... mà lai, non seulement... mais encore. 

( 11 ) Hay bi 141 , aller et venir fréquemment. 

( 12 ) QuXy, vexer, tourmenter, importuner, infester, ennuyer, molester, moins fort que haï, * 
qui signifie nuire, être nuisible, causer du tort, faire du mal ; pernicieux, funeste, dangereux. 

(13) Ci thién ha, dans le monde entier. 

(U) Nhan thè, mm , en conséquence ; mot à mot, en raison de cet état de choses. 

(15) Mày, engins. 

(16) Bânh bay, attraper ; voir note 9, page lxiv. 

(17) MÀc, se prendre, être pris. Voir aussi note 15, page xxxv, et note 1, page r.xn. 

(18) Không Ân phai, les rats n'y touchaient pas ; không AN bÈn serait beaucoup moins énergique. 

(19) Chang cô khi nào la không, il n'était pas un seul instant où cela n’eùt pas lieu. 

(20) Lâi lÈ*a, dans celte expression toute tonkinoise, le mot lâi parait être une forme deTRÂi, numéral 
synonyme de ûua et ayant à peu près lignification de ngon cime, branche, langue de flamme, flamme. 

( 21 ) Làm, Jg, voir note 7 page xxxiv. 

(22) Reo, acclamer; ci TiÈnG, de toute sa voix, à haute voix. 

(23) Nào, exclamation qu’on peut rendre ici par tiens ! tenez ! 

(24) Phen này, pour le coup, cette fois-ci. 

<2S> Xe.m cô hèt giông... không, nous allons voir si je ne serai pas débarrassé de leur engeance. 

IL s 
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iNgiroi làng ai nây chijty dèn ctru giup 0) cho tât lù*a di (2) tlii ông ày tràch mâng (3> 
ràng : « chuOt nô quây lâm, bây giô* nô dirang (4) phài chây tr trong lfra, sao (5) câc ông 
lai ciru chung nô ra là làm sao? # 


lY> 71 . — TU" GUI 1101 Tll AM 

lunh Ihàm 0 ) anh va ch| dirçrc. manh giôi nlur IhiriVng toi mirng. 

Tu* khi tôi ra Bâc kÿ (8), cüng dirçrc binh yen ; thirôrig theo (9) quan nhà nircrc di dânh 
giac nhiéu trâncô congOO), tôi da dirçrc lèn (il)làn dôi véO-) linh khôxanh03). (y ngoài 
này, phongcành(^)cüng vui (1^>) ; chî vj(l6) dèn mua dông, lhirét(17)ho7] trongminh (18), 
nhiéu ngirôi mac âo bông (19), và dot lô sircri (20). Nam nay thi xi'r này du*çrc mua, 


(1) Cfru giup, porter secours et aide. 

(2) Cho tÀt LfrA ni, pour éteindre le feu. 

(3) Trâch mâng, réprimander, quereller, et blâmer ; gourmander vivement. 

(4) Bu'ONG, dang, cadrer avec, correspondre à. être à la hauteur de, rencontrer, coïncider; 
actuellement, en train de. 

(5) Sao... là làm sao, voir notes 5 et t 2 , page x\i\. 

( 6 ) HÔi thÂm, demander des nouvelles. 

(7) Kinh thÂm, correspond à j’ai l’honneur de m’informer ; mais cette expression constitue plutôt un 
souhait ; c’est pourquoi, on trouve plus loin Dirçrc, qui marque l’obtention, la possession, et] tôi mitng, 
qui doit se traduire par je m’en réjouirai ou je vous en féliciterai. 

(8 ) Ra bÂc ky, cette lettre est d’un Cochinchinois ; on sait que la Cochinchine française formait avec 
l’Annam proprement dit la région intérieure ou dàng trong ; s’y rendre se dit donc vào ; en sortir pour 
venir au Tonkin, se traduira naturellement par ra. Quand il s’agit de rejoindre huè, on dit toujours vê, 
idiotisme qui a été expliqué précédemment. Voir note 5, page u, et note 13, page ni. 

(9) Thu-ông theo, j’ai toujours suivi, j’ai suivi continuellement, constamment ’ 

(10) Bi dânh giac nhiéu trân cô công, s’être distigué dans un grand nombre de-combats livrés aux 
pirates; côcông, avoir du mérite, avoir rendu des services. Voir aussi note 1 , page xxvm et note 14, page lv. 

( 11 ) Btrçrc lôn, être promu au grade de. 

(12) Vê, qui appartient à, de. 

(13) KhÔ xanh, miliciens ; voir note 1, page xli. 

(14) Phong canh, ^ Jpf, aspects et sites, paysages, le p«ys. 

(15) Cüng vu, ne laissent pas de me plaire ; cüng, marque souvent une légère restriction. 

(16) Chî vi, H#. seulement, à cause que ; y| équivaut à vi. 

(17) Rét, froid, grand froid ; se dit plutôt làn H, en Cochinchine ; 14 NH vient de lanh, frais, froid. 

(18) Trong mInh, abréviation pour TRON f * xti* minh, dans notre pays, chez nous. 

(19) Âo bông, robe garnie de coton. 

(20) l.o s 1 * 6 * 1 . fourneau pour se chauffer. Sir-iri équivaut à no\ 
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thoc lua nbiêu làtn, cba Liiêt xü* ta cô duvc mua không. Bây gicr ô* trên phia Tlurçrng 
du dura dirçrc yên lâm, loi cir phài di càn (2) mai, chira biêl bao giir vé dirçrc. 

Vày toi nghi (3) mây câu ràng (A) ; 

Anh ew rang càch (5), mot ngày coi bâng ba thu (9) ; . 

Non ur&c (?) khori chien g (H) : dôi ngà (9) xa n\\au ngàn dâm. 

Chim dura cà nhân (I0)kè sao cho xiêt (H) nh& nhung(^) ; 

Giây ngàn tinh dài, goi co(l3) c hui nh&i thâm hoi. 

Thành thâi tir nièn ngày ram thàng tir. Kinh tho*. 

;Ngi:yÈn van Mo ky. 


72. - CACH TU AN KHÔC (H) NGITÔ1 CH FIT 
Cha me khôc con chet 

O (15) cou ôi ! Con di dàu, con bo cha bo mç, con ôi ! Là vàng (16) con br trên cày, 
là xanb ryng 0?) xuông ; gifri hav chàng (IN) gifri ! Ngo* là (19) ire già (20 màng(21) mç>c, 
hôa ra tre già mâng lui (22) giôà ôi ! 


(I) Phia Tiiintnc. nr. voir noie 12, page v. 

puai ni can, être continuellement obligé d'aller en reconnaissance. Voir aussi note 14, page vin. 

(3) Nom, méditer et composer. 

(4) May càu banc, quelques vers disant, ainsi conçus. 

(5) Va NT, càch, ou vang càch, absents et éloignés. Pour le changement d’intonation, voir la note suivante. 

(6) Coi banc ba thu, parait long «à l’égal de trois automnes, de trois années: bang est une variante 
de BÀng. Pour coi, voir note 2, page xxvn. 

(7) Non Ntfôc, des montagnes et des eaux, des mers. 

(8) kitcri CHLCNG, mot à mot immense quant à la route, longue distance, immensité. Kum se rapproche 
de ïjjjj, ky, abondant, foule. 

(9) Bôi nga, les deux directions que nous avons prises ; les deux régions où nous nous trouvons. 

(10) Chim bi *a cà niiÀn, oiseau qui porte un message, poisson qui donne des nouvelles ; allusion à des 
légendes chinoises ; quand même les oiseaux et les poissons porteraient des messages, ou plus simple- 
ment, bien que je vous écrive. 

(II) KÉ sao xif.T, kÊ. énumérer, compter un à un; xlêî, exprimer par un nombre: sao, comment 
pourrait-on ; je ne pourrais vous faire connnaitre entièrement, je ne pourrais jamais vous tout dire. 

(12) Nurr nhung ou niiô- niiong, souvenirs, sentiments qui unissent deux personnes éloignés, sou- 
venirs amicaux. 

(I3D Goi co, abréviation pour gqi la cô : Gpl là, correspond tout à fait à l’expression familière : histoire 
de ; si je vous écris, ne pouvant confier à ma lettre tout ce que je voudrais vous dire, c’est pour vous 
demander simplement de vos nouvelles et vous en envoyer des miennes. 

(14) Than, de ^L, thàn, gémir, soupirer ; khôc, de Kiioc, crier, gémir, se lamenter, pleurer 
bruyamment. 

(15) (!)*, interjection servant à appeler; ùi, marque souvent la prière. 
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Con ait < * ) k/tôc cha me chèl : 

Hir ( i ) cha ôi ! Cha di dâu, cha bo con mô coi mô eut (3), cha ôi ! Con biêt trông 
c£y W ai dirçrc, cha ôi ! Con biêt lây (5) ai day d5 (6) con diéu han le thi$t (’), 
cha ôi! Con biêt lây ai coi soc cho (8) con sau này, cha ôi! Ong cà bà lô-n (9) 
cô lông(tO) dên hôi thàm cha, mà sao cha nâm lang(H), cha ôi! Biêt bao giôr con 
lai dirçrc thây 02) mat cha, cha ôi ! 

Ver dâ cô con khôc chông chèl : 

(T anh ôi ! Anh di dàu, anh bo môl dàn (13) con dai lai O*) cho loi, anh ôi ! 
Biêt lây ai coi soc dâv do con anh sau này (15), anh ôi ! Cf giôi ôi! Làm chi 06) 


(16) LÀ vàng, les feuilles jaunies, les feuilles mortes ; c’est ainsi que les parents se désignent ; là xanh 
feuille verte, feuille vivante, se rapporte à l’enfant. 

(17) RyNG, tomber en se détachant, comme les fruits, les fleurs, les feuilles, les cheveux, les dents. 

(18) Giôi hay chÀng, ô ciel ! vois-tu, connais-tu, ce malheur? peux-tu bien permettre que ce malheur 
nous accable. 

(19) Ngô là, se figurer que; voir aussi la 11* ligne du texte de la page lviii. 

(20) Tre già, vieille tige de bambou, et par métaphore, les parents. 

(21) Mâng, bourgeon, pousse, rejeton ; nous pensions que la vieille tige de bambou avait poussé un 
rejeton. 

(22) Lyi, se flétrir, dépérir, mourir. 

(1) Con câi, enfants ; mot à mot fils et filles. 

(2) H ô, hélas ! 

(3) Mô côi, mô cüt, voir note 4 page xxxu. 

(4) Trông c£y, avoir espoir, confiance et chercher ou trouver aide. 

(5) LÀy, trouver, prendre. 

(6) Day dÔ, instruire et donner des conseils ; celle expression a deux compléments directs, con et 
biêu. Day vient de ou ü£ gicti, giâi, qui tous deux signifient, ordonner, prescrire. Au Tonkin 

on prononce day et giay ; d 5 doit être rapproché de Ff§f ou ^ Dy, faire connaître, instruire. 

(7) BiÉu ho-n lé THiéT, ce qui est bien, ce qui est mal ; littéralement les choses avantageuses, les 
choses dommageables. 

(8) Coi sôc cho, veiller sur. 

(9) Ông ca bà lôn, les gens influents, les notabilités. 

(10) Cô lông, doit s’entendre comme Cô long thitong, avoir la bonté. 

(11) Lang, tranquille, immobile et silencieux. 

(12) BlTQ’C thXy, avoir le bonheur de voir. Brçrc est proche de |||^ DÀc, qui a même sens ; tiiày 
n’est autre que thi. 

(13) Bàn, boàn j§§|, bande, troupe ; con dai, enfants en bas âge, n’ayant pas encore l’âge de raison. 

(14) Lai, complète bÔ ; bà... lai cho, abandonner, laisser à. 

(15) Sau này, dorénavant, mot à mot ci-après. 

(16 Làm cm, pourquoi ? 
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dirt quang (0 gày don gânh (2igiü*a dircrng, giôi ôi ! Ai làm non (3) mira giô(4) giîra 
dirông dè dên noi uyên ircrng (5) l^c loi (6) ! (j giô-i ôi ! 

Ver chura co con khoc chông chêl : 

CF anh ôi ! Arih di dàu, bo tôi ber vu- môt thàn môt minh 0), anh ôi ! & gicri ôi! cô 
thâu tinh (8) châng ! Ngircri ta di làm nurôn (9) cô công ; tôi di làm mirân lay không 
(10) trfr vé, giôi ôi ! & anh ôi ! Tôi cô à dieu gi vô phép cùng anh (H) mà sao (12) anb 
no- bô tôi, anh di cho dành (13), anh ôi ! Tu- nay vé sau tôi châng côn dirçrc xem thây 
mat anh nira, anh ôi ! 


N® 73. — ClIlJYgN CON CÔC 

Ngày xira, ir m^n (14) dirômg ngirçrc (15), cô môtngirôidàn bà hôa (10) chông, ty nhiên 
cô thai (17) ; du ngày du thâng, sinh ra dirçrc môt con côc dyc, con côc ây tuy nhiên (18) là 


(1) Bût quang, rompre les attaches (qui retiennent la corbeille au bras du fléau, bon) ; gay bon, 
casser le bras du fléau, 

(2) Bon gânh, fléau qui sert à porter les charges ; giü-a biKtng, à mi-chemin ; cela veut dire que la 
mort est survenue bien avant le dernier terme de la vieillesse. Au lieu de gânh. on trouve parfois ghi'nh. 

(3) Làm nén, produire. 

(4) Mtr a giô. pluie et vent, orage, tempête. 

(5) Uyên ü-o-ng, ^ canard mandarin mâle et femelle ; métaphore qui désigne les époux. 

( 6 ) Lac lÔi, s'égarer ; on dit encore 14 c bitô-ng. 

7) MOT thân mOt mînh, pléonasme ; thàn équivaut à mInh, corps, lequel vient de ^ mang, 
mênh, m.inh, mandai, sort, vie. 

(8) ThAu tinh, aw avoir connaissance de la situation, du malheur. ThAu, comprendre, dis- 
cerner, pénétrer, avoir une idée nette de. 

(9) Lam mu*<?n, travailler coiqme mercenaire, expression synonyme de lam thuè. 

(10) Tay không, mains vides ; il s’agit d’une veuve qui n’a pas d’enfants. 

(11) 0* biêu Gi vô phép cùng anh, est-ce que j'ai commis quelque manquement à votre égard ? 

( 12 ) MX sao, pour que ; sao peut souvent se traduire par que, de ce que ; ông Ay mÂng nô sao hÔn 
thè. Il l’a vertement repris de ce qu’il s’était montré si insolent, si grossier. 

(13) Bi cho bành, être content de partir, partir de son plein gré, sans jamais vouloir revenir sur 
sa décision. On a déjà vu bành, note 13, page lxxvi. 

1 14) Man, région ; paraît être une forme de miên. 

(15) Bàng NGirQ-c, la voie qui remonte, la route d’en haut ; c’est ainsi qu’on désigne le haut pays ; 
bang xuôi est le pays bas, la plaine, le delta. 

(16) Hôa, gôa, va, veuve, de qua, peu, rare, seul. 

(17) Cô thaï, être enceinte. On dit encore co chua, cô mang, cô ngiién ; c’est la traduction du chinois 

iiû*u thaï, dans laquelle hu*u signifie avoir et thaï, sein, germe. 

(18) Tuy nhiên, quoique. Plus loin an nôi, il se comportait. • 
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loài vàt, nhirng mà an nôi cüng nhir ngirài ta. Nhà lâng riéng cô hai dira con gai : dira 
chj (t) mirôû tâm tuoi ; dira cm mirdri sâu tuoi ; mai thanh (2) côt càch <3), tuyèltrângi*) 
tinh thân (5), mçt dôi thàt (6) là nghièng (7) nirô-c ngliièng ihành. Con côc moi bào mç 
nô rang: «xin uie sang hôi W liai ngirô-i con gai bèn kia cho toi làm vo- ». Me cüng 
chiéu (9) con, moi sâm s ira giâu eau, sang nhà lâng riéng hôi vo- cho con. Khi dên 
hôi, thi dirachlchè(tO) râng: «toi là ngirôi, loi không thèm (H) iày côc». Oihi em thi 
bâng lông (12) Iày vày O 3 ) ; bô mç dira con gài, thâch (14) cirôi Iày mu-cri nén vàng, mot 
tràm nén b?c, mtrô-i con lçrn, mirôd gânh g?o nêp, cùng là (15) quan ào boa nhàn(l<>). Me 
con côc vàng nhcri , giir vé Iày làm lo làm (17), mà bào con rang: «nhà minh nghèo 
ng$t (18) mànhà gài dôi thê (19) thi lây gi lo dirçrc, h<!r(20) con ? » Con côc nôi ràng : « xin 
mç dirng cô phiên (21), da cô toi (22) » Con côc nôi i ôi, thi thây di dàu iu$l nhàt mang vc 
m^t cài quà gi trôn trôn (23), nhir quà b irai mà không phài quà birôi (24) ; meri bào mç 

(1) B(ta ch), ainée ; ici, bit A équivaut à l’article défini. Voir la ligne du texte n° 11), page xliv. 

(2) Mai thanh, , prunier verdoyant, jeune, dont la tige est flexible et svelte. 

(3) Côr cacu, fâ, ossature et forme ; corps et taille ; sa taille avait la grâce et la souplesse d’un 
jeune prunier. 

(4) TuyÈt trÂng, blanche neige, neige pure 

(5) tinh than, fîÿ, essence et esprit, esprit subtil, esprit doué d une perspicacité surnaturelle, 
vive intelligence ; la clarté de son intelligence était comparable au vif éclat de la neige. 

(6) MOt bôI thàt là... cela faisait un couple qui vraiment était... ; les deux jeunes filles, en vérité, 
étaient, 

(7) iXghièng n i ‘ ô*c, nghiêng thanh, traduction en langue vulgaire de l’expression classique ^ 

4 ^ KHULNH Qvdc KiiuiNH. thanh, renverser, conquérir les royaumes et les villes qui marque, avec 
exagération, le pouvoir considérable qu’exerce la beauté de la femme. 

(8) Hii, demande en mariage ; sang, aller, rendre. 

(9) Chiéu, CHiu, s’incliner, pencher, condescendre, acquiescer, consentir 

(10) Chê, voir note 18, page xliv. 

(11) Không them, voir note 1, page lxviii. 

(12) BÏng long, consentir, vouloir bien, volontiers. 

(13) Va y, voir note 6, page lxxii. 

(14) Thâch, surfaire, demander un prix très élevé, sauf à rabattre ensuite. Thâch cu*<Vi, exiger une 
forte dot, une dot princière. 

(15) CÙNG la, ainsi que, avec 

( 16) Hoa nhan, boucles d’oreilles et bagues ; les hoa, ont la forme de boutons de fleur à peine épanouis 

(17) LÀ Y làm lo lam, trouver très embarrassant, en être très embarrassé. Plus bas lo ou*çrc, trouver, 
se procurer. 

(16) Nghèo NGyr, pauvre et gêné, extrême pauvreté, indigence complète. Voir note 20. page \ 

(19) Boi thê, exiger à ce point, prétendre à ce point. 

(20) Hir, équivaut à peu près à nu*, et bien 1 hé? 

(21) Phién, se chagriner, se mettre en peine, voir note 12, page xxiv. 

(22) BÂ cô tôi, du moment que je suis là, je suis là, je me charge de tout. 

(23) Trôn trôn, assez rond, presque rond. 

(24) Ma kiiônc puai qua pr-fri, mais ce n’était pas une pamplemousse. 
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làv dao bô O) quàây ra ; à trong thây du cà nhirng vàng b?c lçrn g?o và dô dac, bèn (2) 
dera sang cirai ; côn con côc bây già mày lôt xâc (3) eôc ra, thi dçp nhir tien ; cirai 
xin (4) linli dinh (5) vçr cbdng dôi (3) lira. Câi dira cb} rnà chè con côc không lày, bây giôr 
Irông thây thê, tiêc (7) mà phiôn dên noi không an không ngù. roi sau phài chêt. 

Xem chuvôn này môi biêt con côc là ngirôi nhà giôi, cho nên ngirôi ta cô câu vi 
ràng : 

■ Con côc là câu ông gi&i : 

Hc ni dânh no thi gi&i dânh clto. 


N° 74. — CHUY$N BINH VÔI 

Binh W vôi, cô nhà bàng dông. cô nhà bâng sành i9) ; là câi dô dê difng (10) vôi an 
giâu, nhirng mà gçû lén cô hai thir : môt râng (11 * ông binh vôi, là câi cao mà nhôn ; ha 
rang bà binh vôi, là câi nhà mà thàp (12). Ngirôi annam kinh (13) nhirthân ; dên ngày têt 
dern vàng giây ba bon thoi (14) deo vào (15) co binh vôi, là de cung cho thân ây. 

He nhà ai pliai chây thi phài dem binh vôi chgty trirôc, roi môi dç>n (16) dô saui; 
nghïa là dem ngài (17) di trirôc, ngài môi phù hô (18) cho dç>n dirige hêt dô; vi không 


(1) Bô . .. ha, fendre en deux, éventrer. \hV ha paraît nôtre qu'une variante. On dit encore btVa, 

(2) Bèn, alors, donc. 

^3) I.Ot xâc, se dépouiller de son enveloppe. 

«4) Cu*<>i \in, expression équivalant à cu*ôr, mariage, noces. 

<5) Linh dinh, au son des tambours et des cymbales, en grande solennité, en grande pompe. 

(6) Bôi lû-a, couple assorti ; dôi, paire, couple ; lita, compagnon, s’associer, assortir. 

(7) TiÊc, de -jf, regretter, oser avec parcimonie. 

(8) BInh, vase, pot, terme général ; bInii m;*c, encrier européen ; dînh ti'ch, bouilloire; binh hoa, 
binh huè, vase renfermant des fleurs. Châu hoa, pot de fleurs. 

(9) Sành, faïence; bat, terre ; dô sir; objets en porcelaine ; mot à mot objets des ambassadeurs; 
ces objets élaient rapportés de Chine par les ambassades. 

(10) Bij-ng, contenir. 

(H) Môt rang, l'un se dit, s'appelle Ong binh vôi ; le mot ông s'applique au ciel, au soleil, à la lune, 
aux génies ; or le pot à chaux est considéré comme le bon génie de la maison. 

(12) ThXp, bas, petit. Mà doit se traduire par et. 

(13) Kînh, «b vénérer ; voir note 9, page lmx. 

(14) Thoi, petit lingot; nên, barre, gros lingot. 

(15) Beo vào, attacher à ; pour vào voir note 10, page vu. 

(16) Bon, préparer, emménager, déménager. 

(17) Ngài, lui, le génie du pot à chaux. 

18) But iii), protéger et aider. Pur, ^ ; no, |||| ; voir aussi note 5, page xem. 
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dem ngài di trime, tlii ngài làm cho quanh quân (O, kbông dçn du-yc do L^i nhirng 
nhà nào thinh virçrng (2), thi miêng binb vôi moi ngày môt nfr cao lên (3) ; nbà nào 
suy don (0, thi nriièng binh vôi m5i ngày môt 1er (5) di ; cir nghi$m (6) thê thi biêt hay 
dtr ("). Côn nhà ai, irong binh nliiéu vôi thi nhà ày cô nhiéu tien ; nhir nhà ai trong binh 
hêl vôi thi nhà ây it tien, vi ibân không dirçrc no, cho nèn nhà chù không cô lién tiéu. 
Bên khi binh nào vtr (8) hay là sirl, thi pliai dem <9) ra càc cây trime dén treo lên, ây là 
kinh(tO) không dàm bo cho btrn, và <*l)dè gân vé dén, cho (12) côcho y y (13). Và nhirng 
ngircri nia nhau, thi cài ngircri phài rùa (l*>, bào râng: « mày nôi, lao muôn nem 
nâm bàv cài binh vôi vào môrn, » ÿ là rùa thi dôcdo) «gr cliêt chàng; cho nèn ném 
binh vôi vào, de trîr (16) sy dôc. 


N u 75. — CHUY$N HAÏ CON MUÔl NÔI KHOÂC (17) 

Hai con muoi, môt con ir ngoài dông ; môt con ir trong nhà. Cô môt ngày liai anh di 
chai gàp nhan ; anh muoi 08» ngoài dông nôi truyèn than thàn (19) voi anh muoi trong 
nhà râng : a bàc à trong ây (20;, sy àn uông thi chà biêt thê nào ; nhirng mà trông 


(1) Lan cho uuanh ouan, faire faire îles circuits, causer du retard, de l’embarras. 

(2) Th|nh vu-ong, voir note 6, page lxviii. 

(3) Môi ngày mOt nÔ cao lên, chaque jour, il augmente de hauteur et s'ouvre davantage. 

(4) St Y bÔn, voir note 6, page lxviii. 

(5) LÔ, voir note 7, page lxvi ; ici, s’ébrécher. 

(6) NghiÇm, 4fc rechercher la cause, faire une enquête, examiner; voir note 5, page lu. 

(7) Hay t>fr, c’est-à-dire hay hay la nir, le bonheur ou le malheur; le succès ou l’insuccès. 

(8) Vu*, brisé; sirr, ébréché; m';*t, fêlé, déchiré, fendu. 

(9> Dem ra, apporter, porter jusqu'à. Treo lên. suspendre. 

(10) Ày là KiNH, c’est respecter. 

(11) Và, et, de plus , vê, par rapport à, du côté de. 

(15) Cho, pour que, c’est pour que. 

(13) Y Y, , ces deux mots sont synonymes et signifient trouver un soutien, un abri ; voir aussi 

note 15, page lmii. 

(14 RÙa, maudire; cii u*At. injurier, insulter : mang, invectiver, faire des reproches ; QUÔ*, blâmer. 
Cài NGircri thaï rùa, la personne qui est l'objet des malédictions. 

(15) Déc, funeste, pernicieux; voir note 14, page v. 

(16) Trit, lll*, écarter, chasser, détruire ; voir aussi note 15, page xli. 

(il) Nôi khoàc, se vanter ; laire le fanfaron. 

(18) Anh ml t 5i, anh joue ici le rôle de l’article défini. Voir encore note 1, page cxvin. 

(19) Than thàn, mot à mot gémir sur soi-même, se plaindre, raconter ses malheurs. 

(50) O* tronc. ÀY, là où vous habite/, dans la maison. 
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chirng (1) cüng khâ ; tôi ô ngoài này kho sir <2) lâm, thînb thoâng (3) phài môt trân(4) 
giô, tlii nWrng lâ lau lâ lua (5) nô phât (3) vào dùi sirng bàng câi cong môt O ây. » 

Anh muSi trong nhà nôi ràng: « bac ir ngoài ày tuy râng (3) thè mà I 91 côn (9) khâ 
dày ; tôi ir trong này tuy ràng sy àn uông cung cô hcrn bâc thàt, nbirng thinh thoàng l$i 
phài môt lân cbung nô hun kbôi 00 ) vào bai con mât sirng bâng hai con ôc nhôi QU ày, 
cô lân phài dau dèn nù*a thâng mô'i khôl. » 

Bàygifr anh mu5i ngoài dông nôi râng; « thê thi ra 0*> bà con ta ai cüngvày : 
diryc (*3) dàng này, hong dàng khâc, thôi 0 *). Bâc nghî tôi xin vô ph^p bâc 05). 

N» 76. — TRUY$N QUI TÏM NG17Ô1 TH A Y 

Cày bàng(l 6 )gân sinh tù* (17) quan Quân ir xôm Lirong sir, ngô Hàng nghiên Q8» 
vé tïnh llà nôi, thirông hay cô ngirùi ihât co ir trên ngành cày ây lâm. 


(1) Trông chitng, jeter un coup d’œil, juger à vue d’œil ; d’après votre air. 

(2) Kh 4 sJr, voir note 2, page xi, et note 15, page ni. 

(3) ThInh tiioÀng, de temps à autre, de temps en temps. 

(4) Tràn, ££, ranger, exposer, bataille rangée, combat, coup de vent, rafale. 

(5) LA lau, là lûa, les feuilles des roseaux et les feuilles du paddy. 

(6) PhÀt, être agité par le vent, cingler, fouetter ; cong, sorte de jarre à vinaigre dont l’ouverture 
est assez étroite. 

(7) CÀl CONG mOt, équivaut à jhQt câi cong ; Ày, que voici. 

(8) Tuy rXng, équivaut à tuy nhiên ; voir note 18, page cxvii. 

(9) Côn, ne pas laisser de ; bÀy, là où vous êtes ou dans ces conditions. 

(10) Hun khôi, enfumer. 

(11) Ôc nhôi, mot à mot coquillage que l’on farcit; il vit dans les étangs, se mange surtout au 
huitième mois. On l’appelle mât oui une fois qu’il est préparé. 

(12) Ra, il se trouve que, il résulte que, Ba con ta ai cùngvây, nous sommes aussi bien lotis l’un que l’autre. 

(13) Bu*(rc bàng nàt, hÔng bàng khâc; réussir d’un côté, échouer de l’autre ; avoir avantage d’un 
côté, désavantage de l’autre; on dit encore Birçrc bê nq, mat b t kia. 

(14) Thôi, et voilà tout; c’est bien ainsi, ce n’est que cela. 

(15) BÂc nghI, tôi xin vô phép ; adieu je m’en vais ; voir note 1, page xvi. 

(16) Cày bàng, le badamier. 

(17) Sinh t(t, ou bên sinh tù*, temple élevé en l’honneur d'un mandarin, de son vivante Sinh est le 
chinois naître, naissance, être vivant ; tù*, m , signifie, d’après le dictionnaire de Williams (voir ts’z 
page 1034), offrir uiv sacrifice aux ancêtres, alors que la vue de la nature qui s** ranime, rappelle aux 
enfants le souvenir de ceux à qui ils sont redevables de la vie ; tù* a dans cette locution le sens de thô, 
adorer, rendre un culte. Le temple de sinh tù*, dont il est question dans ce conte, a été dédié, de son 

vivant, au mandarin Nguyên hû*ü b$, pEPff kinh du Tonkin, qui est mort à Hanoi en 1889. 
Il était vînh lài QUÀn cong, duc du district de vin h lai. 

(19) Nghièn, de nghiÈn pierre à broyer, à frotter : c’est l’encrier des annamites. 
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Xôpa ây cô mOt ngtrô-i hçc trd hay chir (O tên là Lê qui Chi siêng (2) hçc lâm ; 
dêm nào cüng thâp dèn hçc dên gân sâng ch ira ngù. Lâng riéng (3) cô rpôt ngirôri 
dàn bà côn trè, cüng hay d$t (4) cüri cà dêm. 

MOt lân dêm khuya chirng cuôi canh hai, giôi thi sâng giâng suông (5) mfr mô 1 , 
ngirôri hçc irô nghe thây tiêng s(tt sat (6) ngoài cira, lién môr cira sô ra trông thi 
tbây ngirôri dàn bà ây tay câm O) m$l câi giây chOrng d$ ba bon thirô'c giâu quanh 
giàu quàn (8), dè ch5 này lçi dem di dè cho khâc, nhir là sçr ngirôri ta biêt ; sau dem 
dè vào dông (9) rcrm mà di, ngirôri hçc trô dem dèn ra soi (10) lây câi dày ây thi 
câi mùi nôjhôi hâm (H) lâm, biêt râng (12) là cùa con ma dàn bà phài thât cô, dem 
vê de trên ân thir(13)lây sâch dè (U) lây, roi dông cira ngôi chôr thù* nghe xena 
ra làm sao. 

M§t lât (15) thây ngirôi dàn bà ây thôi không d$t (16) cùà nüra, than roi lai khôc, 
khôc rôi lai tban. Anb hçc (17) trô chçc vâch (18) ra xem, thi thây con matbâtcô dên 


(1) Hay cuir, qui connaît bien les caractères et qui en possède parfaitement le sens, lettré, savant 

thi nhân, 3^ poète; thông minh, esprit perspicace, prompt à comprendre, vive in- 
telligence; BÀc vJt fîj|ï qui embrasse toutes choses, qui possède des connaissances étendues, une vaste 

instruction ; ingénieur. Thông thaï, ÿt , qui a des connaissances étendues, instruction ; bàc cà thông 

kim, qui possède l’antiquité et connaît à fond les choses modernes, érudit, savant; cô 

hçc, instruit ; r$ng hçc, instruction étendue. 

(2) Làng riéng, voir note 5, page xxm; remarquer la suppression de la proposition de lieu devant lâng 
R lÊNG, XÔM Ay et NGO HÀNG NGHIÊN. 

(3) Siêng, assidu, appliqué; on dit siêng viêc, siêng hçc, siêng làm, etc... 

(4) DÊT, de chü*c, voir note 5, page lxxxix. 

(5) Suông mô* mô-, voir note 13, pageLxxxm. 

(6) S0T S4lT, froissement, frou-frou. 

(7) Tay cam, locution analogue à celle de sûng bAn ; voir note 16, page xlix. 

(8) GiAu quanh giau QUAN, comparer avec trông sau trông tru-ô-c; quanh quan, quanh quéq, 
quanh quAt sont des expressions de même origirïe et qui toutes signifient détour, alentour, de tous côtés. 

(9) BÔng, voir note 13, page lix ; ro-m, paille ; ra, éteule; bông, panicule; gié, épi. 

(10 Soi, voir note 5, page ix. 

(11) Hôi hàm, avoir une odeur forte. 

(12) Biêt rAno, savoir que. 

(13) An thit (tho-), table, crédence. 

(14) Bè, presser; voir note 9, page cvi. 

(15) Làt, nhàt, instant; moment; lûc, époque; phût, instant, minute; khI, temps, fois, époque; 
chût, peu, instant. Phût dâu, tout à coup; b6ng, b5ng bâu, soudain. 

(16) Tiiôi không d$t, pléonasme à rapprocher de cAm không cho, interdire (empêcher par défense ; 
QUÊN không làm, oublier (ne pas faire par suite d’un oubli). 

(17) Anh hçc trô, l’étudiant ; ici, anh joue le rôle de l’article, ou du numéral ; voir d’ailleurs note 18, 
page cxx. 

(18) Chçc vàch, trouer, crever la cloison ; vàch, mur en torchis, en terre ; tu-ô-ng, désigne plutôt le 
mnr en briques. Voir aussi note 16, page r.v, et note 21 page cxn. 
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trirôrc màt dàn bà ây mà l$y mai thi dàn bà ày trông quanh nàm sau lân, roi c in 
thât lirng ra toan (l) thât co ; con ma ày mirng mua (2) lên, và bay ra ngoài cira 
sô, thi ngirôi dàn bà ây lai thât lirng Içd, không thât co nira. 

Ngirôn hç>c trô ây biêt là (3) con ma di tim dày, he không cô dây thi không làm 
gi dirçrc, nên không gçi ciru (à) ngirôi dàn bà ày mà vé buông ngôi xem sâch. M$t 
lât nghe tièng ma go cira, anh hç>c trô quàt lên (5; ràng: « mày là dàn bà, tao 
là hçc trô, vi£c gi mà phài mô* cira cho mày ; mày cô vào dirçrc thi mày cir 
vào jù. Con ma nôi ràng : « thày bào toi vào thi toi vào. » 

Bày giô* con ma vào nôi rang: tôi mât mçt câi dày biêt hàn (6) là thày giàu 
di, xin thày già tôi ». Ngirôi hçc trô nôi ràng: « dày cua mày tao dè dirôi quyen 
sâch (?) kia (8); mày cô thè lày dirçrc thi mày lây ». Con ma nôi râng: « thày không 
già tôi thi thày dirng trâch (9) ». Anh hçc trô nôi ràng : « mày cô thè làm dirçrc thê 
nào thi mày cir làm. » 

Con ma lien làm cho 00) mât dô nhir mâu, ra toc <H) ra du xuông (12) dên lirng, 
thè lirai (13) dài ra hori m$t thirôrc, lue cirôi lue khôc, roi lai, co lirôi lai vân (1^) 


(1) Toan, être sur le point, se préparer à ; voir note 11, page civ. 

(2) Mitng mua, danser de joie; bay ra, voler au dehors, sortir en volant. Le revenant n’a que l’ap- 
parence d’un homme ; c’est un lluide ténu, un esprit, doué de force cependant, puisqu’il se déplace et 
qu’il peut porter des objets. 

(3) Biêt la, savoir que c’était. 

(4) Gqi cl*u, sauver en appelant ; cette jeune lillet est comme magnétisée par le revenant. On peut 
voir dans Erckmann-Chatrian un conte dont le thème repose snr la force de l’exemple et sur l’effet irré- 
sistible de la suggestion 

(5) Quàt lên, élever la voix, faire la grosse voix pour faire peur, pour réprimander. Pour lên, voir 
note 15, page lxxvii et note 16, page lxxxii. 

(6) Biêt hAn, biêt châc, ^ savoir pertinemment, être sûr, certain ; nôi châc, assurer ; pour han, voir 
note 12, page evi, et note 12, pige xci ; ch.ÂC han ou châc, sans biêt ni tu*Ô\ng, signifie être certain, 
il est certain. 

SÂCH, M. ouvrage, livre ; uuyên, volume ; b(>, M ou pho. collection ; pho sâch này cô 
ba quyÊn, cet ouvrage comprend trois volumes. Sàcii này thiêu m$t quyÊn không trqn m()t pho, il 
manque un volume à cet ouvrage pour être complet. 

(8) Kia, qui est là bas. Cô thÊ, voir note 7, page lvi. Le revenant aurait bien la force de soulever le 
livre, mais la crainte l’en empêche. Un livre est une chose sacrée, émanant du Saint (Confucius), à la- 
quelle, lui, suppôt du diable se garde de toucher. 

(9) Bifng trâch, ne venez pas me reprocher (de recourir à la ruse . 

(10) Làm cho... dÔ, rougir, faire rougir. Mô bo mât, il a le visage rouge ; mat nô oô lên (ou ra;. 
son visage rougit. Voir aussi note 4, page lxxii, pour bo ra, et la 3 e ligne du texte n° 48 pour làm. 

(11) BÂ tôc, dénouer le chignon. 

(12) Dè xuông, laisser pendre, laisser tomber. 

(13) Tiiè litôt ra, tirer la langue; co l^i, replier, faire rentrer. 

(14) VÀn lên, relever et meltre en rouleau, nouer. BiÈn changer, se changer, se métamor- 
phoser ; quelquefois disparaître par enchantement. Voir note I 4, page ci\. 
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lôc lên, biên ra dira con gai dçp, mà anh hoc trô cüng không dÿng (*> kbông sçr; 
thi con ma ây l$i dên l$y ngirôi hç>c trô mà van râng : « tôi xin thày cho tôi câi 

dày ày, dè loi tim ngiriri khàç tbay kiêp cho (2) tôi thi tôi )$i dirçrc hôa ra kiêp 

ngirôri; không, ihi chî dâm duôi(3) mai; xin thày thirang tôi ». Ngirôri hç>c trô 

nôi: « chî thay doi mai, ngirô'i này thay cho ngirôri kia, thê không bao giôr xong ; 
ta không ncr <A) dècho ngirô'i chêt sông lai, va ngirô'i sông phài chêt di. Ày (5) Quan 
nào kè lai nào giür phép (6) ô* chôn àm ti (?), mà dè cho ngirô'i dirirng thê phài 
nhiéu sijr thi$t hai(8)? Tao phài viêt tho* nôi vôâ tôa (9) àm ti phâ (tO)cai Iç ày di ». 
Con ma mCrng thira ràng : « dirçrc thê thi may lâm, mà tôi cüng không dâm tim 
ngirô'i nào thay nira. » 

Ngirôri hç>c trô lien làm $& tâu (10) âm cung (12) giao cho con ma ; con ma nôi : « xin 
thày dot (13) di thi tôi mô’i mang di dirçrc ». Roi con ma ây mirng l$y ta mà di, 
ngirô'i dàn bà hàng xôm (l*) cüng không (15) cô vi£c gi n£ra. 


(1) B$ng, ÿj, être ému, touché; voir note 10, page lxxiii. Van, gémir, se plaindre. 

(2) Thay kiêp, changer de sort, de condition. Thay kièp cho, changer de condition avec quelqu’un ; 

kiêp est la transcription de kalpa, âge bouddhique, incarnation, condition, sort. Voir notes 12 

et 13, page xxx. 

(3) BÂm buÔi, être plongé dans un océan de malheurs ; souflrir mille maux. 

(4) Ne, avoir la hardiesse ; être osé au point de ; voir note 7, page cxi. 

(5) A y quan nào. kè lai nào ; l'enfer constitue un véritable état ou plutôt une administration 
qui a ses magistrats (quan) el ses employés (lai). Ày marque un mouvement de surprise, d'indignation, 
comment ! voilà donc ! tiens ! tenez ! Quels sont donc ces magistrats ! 

(6) Gifr phép, veiller à l’observance des lois, être le gardien de la loi ; rendre justice. 

(7) Chôn âm ti, région du petit enfer, de pjk àm, obscur, sombre, région des ténèbres, enfer, prin- 

cipe femelle, passif, secret, et de 0} ti, contrôler, présider à ; bureau, tribunal. Ce petit enfer comprend dix 
tribunaux et des geôles ; l’enfer tout entier s’appelle ÀM phÙ ÀM GIAN IR . Il est gouver- 

né par le roi Dièm la vu-o-ng ; j|jj] ||| J. Les mois diém la, en chinois yen la, sont une transcription 
de YAMA,nom du roi de l’enfer brahmanique ou bouddhique. Le monde des vivants s'appelle, par opposition, 
nu-o-NG gian, f§], séjour de la lumière, ou ditctng thè, §H ou encore thê gian, 

(8) Thiêt haï voir note 14, page lxxiv. 

(9) Tôa, JJ?, bureau, siège d’une administration. 

(10) Phà, & détruire, abroger, ; l$, H arrêté, décision, réglement, loi. \oir note 9, page lxy. 

(11) Sô TÀu, rapport, mémoire, travail adressé au roi ; sô- Rt faire, rédiger un rapport; rapport. 

(12) Âm cung PU palais de l’enfer. Pour cung, voir note I, page civ. 

(13) DÔt, brûler ; voir note 2, page lxxx ; mang di, emporter ; la Y ta, voir note 14, page lxvii et 
note 11, page xcv. 

(14) Hàng xôm équivaut à LANG xôm. 

(15) Không cô vi£c r.t nu a, il ne leur arriva plus rien, elles n’eurent plus à souflrir. Voir 
note 7, page lxxiii. 
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N” 77. — CIIÙA BÀ Ntiôm 


Chùa b làng Bà ngô, thuOc vé huyên Thç xircrng, tinh Hà n<)i, tnrâc lèn cü gçi là 
chùa Ngçc hô (*), sau dâi tên gçi là cbùa Tien phùc (3). 

Thùa xira, dùi vua Lê thânh ton (*), nggr ra choi (5) chùa ây, khi thi lë Phât (6), khi 
thi làm chay, thirômg thir<Vng ngy ra dây. Co mût lân vua ngijr %\b vé, gijp mût ngu-fri 
con gài, mât phirçwg O) mày ngài, moi son ma phàn : ngirôi ây b dirâri dûi không cô 
bao gi<V. Khi vua trông thâv, lây làm dçp lâm, khiên W ngtrài con gâi dày (9) xe vua 
ngy vé dên cira Bai hirng (19), thi ngircri ây, curai dâm mày di lên giûi mât. Tir dây vua 
mai biètlà tién, thirang yëu tirûng nh<>, không lue nào quén ; khiên câc quan làm mût 
câi lâu (il), gçi là lâu vqng tién (^>), lâu ây bây già hây côn. Bèn sau ngirôi hqc trô 
tên là Tu uyên, gâp nàng tiên, cüng b chùa này ; vi^c ây chép (13) b truyên Bich câu kÿ 
ngû 00, cô dé dâu bài (15) là hô Tû uvèn. 


(1) BÀ NGÔ, c'est le nom d’une femme riche, à qui ce village doit sa fondation. 

(2) Ngqc hô, , lac de jade. 

(3) Tiên phûc, MS. bénédiction da génie, de la fée. 

(4) LÊ thânh ton (tông), ^ ^ jlp, quatrième roi de la dynastie de lê ; a régné de 1460 
à 1498. 

(5) Ncu* ra ch (Tl, aller visiter, aller faire une promenade ; ô-, à, dans. Pour ngu*, voir note 6, 
page lxxix. 

(6; Lê phàt, jjjj| adorer Bouddha, se prosterner devant lui en signe d'adoration. Lâm chay, 

mot à mot, faire le jeûne ; cette expression signifie présenter des offrandes qui consistent en fruits ou en 

pâtisseries, à l’exclusion de tout produit du règne animal. Chay vient de irai, respecter, vénérer ; 
s’abstenir, jeûner, se purifier par la pénitence ; chay signifie aussi fête bouddhique. 

(7) Mât phitq-ng, yeux de phénix; mày ngài, sourcils arqués comme la chrysalide du ver à soie ; 
môi son, lèvres rouges comme le vermillon ; ma phXn, joues blanches comme le fard. 

(8) Khiên, voir note 1, page xcvi. 

(9) Bay, pousser <une voiture, une porte), faire avancer une barque ; \ô, pousser (pour faire tom- 
ber), ébranler. 

(10) Bâi hitng, ^ , grande prospérité ; c'est le nom de la porte principale du palais du roi. 

(11) Lau, de «• lâu, maison à étage, pavillon élevé, palais. Voir note 16, page ex. 

(12) Vqng tiên, ^ j|i{ attendre la fée. Voir pour vqng la note 15, page lii et la note 8, 

page lxxxviii. 

(13) Chép, consigner, écrire, relater, copier, noter. 

(14) Bîch câu kÿ ngô, ^ /$f ‘saf* ^fj§, rencontre merveilleuse de l’étang bleu. Bica câu est aussi 
le nom do village où a eu lieu la rencontre de Tû uyên et de la fée. 

(15) Cô bê BÂu BÀI, ayant pour titre ; bê fj§§ front, entête, titre, thème ; inscrire, écrire, suscription ; 
bal* BÀI, titre d’un morceau, tilrc. Voir texte n« 68. 
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.V 78 KÎNII T1CII TU'CIJl U) 

&ên Ngçc san dâ nôi vé chuyên hé Hoàn gircrm, sô bôn murri sâu, trirong bày 
mirai hai và (2) dén ây cô lâp nén hôi hirerng thiôn (3) ; trong hôi là nhürng câc quan, và 
ngirôri tiV tê, cùng kè khéch thirerng (4), ai mà cô long làm thiôn, thi vào hôi ây, hoâc 
khi (5) in sâch khuyên thiôn (fi), hoac khi dôi kém O), thi phât chàn (8), cùng là nuôi 
ngirôri di nhât giây chir. 

Trong hôi nuôi môt ngirài môt thâng là ba mirai quan tien, cà ngày chi môt viçc 
gânh dôi sçt (9) di khâp câc noi mà nhât giây chir. H§ nh$t dirqx: bao nhiêu, thi dem vé 
câi lô sât (40) ô- trirôrc dén Ng<?c sdm mà dôt ; vi dén ây, thô 1 dire (4 4) thânb Vàn xirang, 
chù vé vi$c vân chirang, cho nên cir dem dên dây mà dôt. Côn câc phô cüng thinlj 
thoàng (42) cô môt và nai trong hôi (43) cüng làm môt câi hôm bàng g5, dông ( '4) br vâcb 
lirông hay là câc câi cqI, dé bôn chir Kinh tich tw chi nghîa là kinh tièc giây chir. 
de cho ngircri ta di dirÔTig cô thây giây chir, thi nhât cà vào dây, roi cüng dem vé lô 
sât ây mà dôt. 

Chir th^t là thiéng (15) làm, irông thây chir cüng nhir trông thây ông thânh ; cho 
nên trong h$i lây làm qui trpng, mà không dâm bô xuông da bürn (46), là cô ÿ khuyên 


(1) Kinh Tien Ty cni, par respect épargner le papier écrit. 

(2) Và cô lâp nên, or, de plus, on a fondé, créé, institué. 

(3) Hôi Hirô-NG thi$n, société ayant pour but les bonnes œuvres. Hirô*NC, thién, |tty ^ signifie 
littéralement : s'orienter, se tourner vers le bien, avoir pour but le bien. 

(4) Khàch thüo-ng, mot à mot étranger qui commerce, trafiquant ; mais, ici, cette 

expression signifie commerçant chinois. 

(5) Hoàc khi, répété, signifie tantôt. 

(6) Khuyên thiên, §||f |£, exhorter au bien, à la vertu. 

(7) Bôi kém, famine et cherté, disette, famine. 

(8) Phât chan distribuer et aider par des libéralités. 

(9) Bôi sqt, paire de paniers, de corbeilles. Le mot sqt, désigne une sorte de manne dont l’ouverture 
est très étroite. 

(10) Lô sât, fourneau de 1er. Voir la Ire ligne de la page lxxx. 

(11) Btrc, vertu, vertueux, saint, auguste. On dit également bü*c hoâng bè, l’auguste souverain 
sa Majesté. Voir note 1, page lxxxv, et note 10, page eu. 

(12) ThInh thoang, de temps en temps, par intervalles. 

(13) Trong h0i cüng làm, la société fait faire aussi. 

(14) Bông fr, fixé à. 

(15) Thiêng, saint, sacré. Qui trqng, faire grand cas de; voir note 20, page cix, et note 1, 
page xeix. 

(16) Bô xuông DO 1 BrN, jeter dans les immondices 
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ugu tri ta phâi làm dieu tù* te. Vi$c kinh nhijt giây ehir, khong nhirng(i)mOl nircrc 
Nam : cà mr<Yc Tâu, và nirfrc Nhât bàn (2) cüngthê. 

Nghe nôi bên Tày cüng kinh tich ty chi, là kinh tich nhirng sâchcè sâch qui (3). Nhir 
bây gifr côn cô quyèn sâch dâ» chir vièt (4) tiY xira dfln nay là bâv tram nam mà hây 
non ; kinh tich là thc. 


N u 79. fé- IIOAN TIÎU* SA! BAT TIIÜY KIÉI 

xi 

f>êm thu giô lçt (5) song dào (6> ; 

Nù*a vành (7) tràng khuyêt (8), ba sao (9) giira trôâ. 
Nén hinrng (10) dên trircrc (H) thiên dài (12) ; 

NÔi long (13) khân chiYa can lài (14) vàn vân (l« r >). 
l)ir<Vi hoa (16) dây lü âc nhcrn (17) ; 

Am .1m (18) khôcquî kinh th.ln (19) mqc ra (20). 


(1) Khôxg nhü*ng, ce n’est pas seulement ; voir note 15, page eu. Ca équivaut à de pins, même. 

(2) SÂCH cè sâch Qui, livres anciens et livres précieux, rares. 

(3) DÀu CHU* vièt, la trace des lettres écrites, les caractères de la main de l'auteur même, 

(4) Nhât bÀn, B * , origine du jour, lever du soleil, .lapon. C’est ainsi que ce pays est nommé 
par rapport à la Chine; l’Inde s’appelle phitong tây ou tây phu*ong, |5j et tiiikn truc, 

tsk , ou tây trüc, tjtf M ; leSiam est tiêm, xiêm la, jp ||j| ; le Cambodge, cao man, mm-, 
Java, ba Qü5c, j^|, et la Birmanie, diên biên, ffjEj 

(5) Lqt, se glisser, pénétre»’. 

(6 Bào, pêche ; s’emploie métaphoriquement pour désigner les femmes ; song bào, le 

grillage de la chambre de la jeune fille. 

(7) Vành, disque. 

(8) Khuyêt m vase fêlé, ébréché ; manquer, être en déficit, avoir besoin. 

(9) Ba sao, en chinois tam tinh, “ les trois étoiles qui composent le baudrier d’Orion. 

(10) Nén hu*o*ng, baguettç d'encens. 

(11) Bên tru*ctc, parvenait jusqu’à ; il s’agit de la fumée. 

(12' Thièn bài, ^ |pf, palais, tour du ciel ; demeure du Seigneur du ciel. 

(13) Nôi long, les sentiments qui l’agita;ent, ses angoisses. Nôi signifie proprement sens, direction. 

(14) Khan chÈ*à can loi, en évoquant le ciel elle n'avait pas encore épuisé toutes ses paroles. 

(15) VÂN vàn, expression qui peut quelquefois être rendue par et cœtera et qui, ici, équivaut 

à un grand nombre. 

(16) Du*âi hoa, du milieu des fleurs ; expression figurée qui signifie calme, tranquillité; alors que 
régnaient le calme et le silence. 
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My sàn (1) girtrm tôt (2> sang lôa ; 

Thât kinh nàng chû-a (3) biêt là làm sao. 

Thuôc raê (*) dâu dâ rirôi vào (5) ; 

Mer màng (6) nhu- giàc chiêm bao bièt gi. 

Giày ngay (7) lên ngya tire Ihi ; 

Phông thêu (8), vi$n sâch ( 9 ), bôn bé lira dong <10). 
Sân (H) Ihày vô chu (< 2 ) bên sông ; 

Ném vào dè dânh làn sông (13) ai hav (14). 

Toi dôi (15) phâch lac (16) hôn bay ; 

Plia càn byi (17) cô gôc càv àn minh. 

Thûc ông nhà cung gân quanh ; 

Chçrt (18) irông ngçn lèra, thât kinh (19) ryng ràâ (20). 


(17) Âc NHON B K vauriens, malfaiteurs. 

(18) àm am, vacarme, tumulte. 

(19) KhÔCQuI KINH THAN, 95 »***. à faire pleurer les diables, à faire trembler les génies. 

( 20 ) Mqc ra, pousser, comme s’ils sortaient de terre. 

( 1 ) Bay sân, remplissant la cour. 

(2) Gircrü tôt, épées, sabres dégainés. 

(3) ChÔ^a, pour CHU’A, pas encore. Voir note 14, gage cxvvn. 

(4) Thü6c me, narcotique mê, tromper, abuser, fasciner, ensorceler, aveugler (en pariant de 
la passion). BÀu marque la surprise, Pimproviste. 

(5) Rirai vào, asperger ; littéralement ; arroser sur. 

( 6 ) Mo* màng, rêverie, somnolence, assoupissement, sorte de torpeur. 

(7) Giay ngay, on la jette tout de suite. 

(8) Phông thêu, chambre brodée, richement ornée, chambre de jeune Hile. 

i v 9) Vi$n sâch, cabinet de travail, d’étude, de R viên, pavillon et sâch livres. 

(10) Dong, s’étendre, faire des progrès rapides ; avec la furie d’une tempête. 

( 11 ) SXn, tout près ; à la portée. 

(12» Vô chô abandonné ; littéralement n’ayant pas de maître, sans personne qui 

le réclamât. Voir aussi note 10, page cvm. 

(13) Bành lân sông; dânh, frapper, mêler; lân, tromperie, erreur; sông, sincérité, vérité. 
Induire en erreur ; chercher à donner le change. 

(14) Ai hay, qui, alors, pourra connaître la vérité ? 

(15) Tôt dôi, domestiques mâles et femelles. 

(16,) Phâch 1 . 4 c, leurs sens sont égarés de frayeur ; hôn bay, leur âme s’envole ; hôn est 

le chinois ; bay, vient de phi, voler, s’envoler. 

(17) PhacÀ' syi, pénétrer, s’introduire au hasard dans les buissons. 

(18) Chôt, tout d’un coup. 

(19) ThÀt kinh, voir note 16, page xx. 

(20) RyNG rcn, tomber, s’affaisser et défaillir. Voir pour r(jng la note 17 de' la page cxvi. 
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No 80. - BON XIN BÛT THUE 

Chung toi là kÿ raye làng Khê than, tèng Ba dông, huygn Pbù cCr, phû Khoâi cbâu, 
tinh Hirng an, dên lyy xin quan lôm iliéu l5 (0 cho dàn chung tôi diryc nhôr ern 
quan lân. 

Vi nâm canb dan dân chung tôi da phài mrôc lyt (2), dên nàm tân mao lai phài 
tàn phâ (3) : da cô giây b tinh. Mà lûa vy chiêm lyi mât, dân chung tôi phài di kièm 
àn phiro*ng dông phiro-ng tày (4) : cho nên ruông ntrcrng (5) bo râm ryp (6) không cây 
cây dirçrc. Bên thâng mirôi vâng liri sire dâp (7) dirông xe lira cung càc con dirông 
khâc, công vige nggt lâm (8), dên n5i thuê nâm kia nâm ngoâi bô thiêu lai (9), không 
ngp xong diryc. Nay trCr sô (10) quan lôn tha cho dân vi dâp dirông (H) xe lôa, và sôdân 
chung tôi gâng sire kÿ ngp (12) b huygn là hern bôn trâm dông ra, thi dân chûng tôi 
chi côn thiêu ho-n bôn trâm dông mà thôi. Và lyi bây giô dân chung loi nghèo nggt 
lâm, không biêt lây gi mà ngp du-çrc ; vi bâng (13) không kêu xin, thi hàn phài xiêu di (14). 

Cho nên dàn chung tôi dên lyy quan lôn Thông sir dyi thân, xin ngài soi xét thirong 
dân chûng tôi câch nào cho khôi phài (15) xiêu di, và lyi ngp dirçrc sô thuê nàm nay cho 
xong, muôn lyy quan lôn. 

Ngày mông mgt thâng sâu nhugn (16) nâm thir tir vua Thành thâi. 

Thirông thç (17) Bât phàm dgi trirông NguyIn hîHj (Te kÿ. 

Lÿ trirông VÔ bInh Dï âp trign. 

Kÿ myc B^ng Khoa kÿ. 

Kÿ myc NguySn khAc NhJn kÿ. 


(1) Biêu té, mm , arranger à l’amiable, aplanir des difficultés, apporter un remède à ; biÊu, 
mettre d’accord, arranger, composer, assaisonner ; rÊ, couper, égaliser, ajuster, composer un remède, 
préparer un médicament. 

(2) PhXi nu*ô*c lvt, être inondés ; voir note 10, page lxxii. 

(3) Phai tàn phà, sia. être ravagés et ruinés (par les pirates). 

(4) Phitong bông, phu*o-ng tày, de tous côtés; voir note 14, page lxiii. 

(5) RuOng nu-cng, rizières basses et rizières hautes. Pour nito-ng, voir le dernier paragraphe de la 
page exil. 

(6) Bô râm R£P, se couvrir de broussailles, par suite d’abandon. 

(7) Vâng lôt sire BÂp, obéir à l’ordre de travailler au remblai. 

(8) Ngât lâm, très pressant, absorbant. 

(9) BÔ thuê lai, laisser un déficit, un arriéré. 

(10) TrCf* sô... tha, và sô... gâng sû*c... ra, en dehors de la somme dont nous avons été dégrevés... 
et de celle que, grâce à nos efforts... 

(11) Vi BÂP bu-ctng, en considération de ce que nous avons travaillé. 

(12) Ht nôp, confier et remettre, verser entre les mains de... 

(13) Vi raag, si ; voir note 7, page x. 

R. 9 
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No 81 . - NÔI VË VI$C CAY LUA, VA G&T LÜA 

Khi ma da du ngày du thâng roi, ihi phài nho lên M > cà r§, buôc l?i tîrng bô ma gânh 
ra dông (2) dècây lüa ; nhir lua chiém (3), thi cây tir thâng chap, ihâng giêng, dên 
thâng tir,thâng nam mdridirçrc gàt (4), t$i dO ây khi tiêt giôi (5) lanh, hôa ra lâu thê <6) ; 
côn lua mùa, thi cây tù* thâng sâu, thâng bày, dên thâng chin, thâng mu-ôi dâ 
dirçrc gât ; chl trong bon thâng mà thôi, vi dô ây khi tiêt gidri âm O), hôa ra chông thê. 

Bên lue lua chin rôi, thi ngirôi chu ruông ai ai cüng di don (3) thçr gàt, nhât là 
nhirng con gâi mà thuê, dè dem hâi (9) và dôn càn ra dông mà gât : xong dâm 
nào, thi lirtym lây (10) lua gânh vé nhà. Nhirng khi cây lua, và gât lüa, ür ngoài dông vui 
lâm : câc dira con gâi thçr cây, th<? gât, dua nhau mà hât nhirng câu khuê tinh (H), 
Kiéu lây nhu* sau này : 

Thçt cIy hât rXng : 

Ru nhau (12) lên cây xté Boài (13) ; 

Công lênh (14) chàng dwçrc, d ictrc vài chût con (15). 


(14) Phai xiêu bi, nous nous verrons obligés de nous disperser ; voir note 4, page lxxviii. 

(15) CÀCH NÀO, CHO KHÔl phXi... de telle façon que nous échappions à la nécessité de... 

(16) NhU 4N„ mois intercalaire. 

(17) ThitÔ-nCi thq, recevoir en récompense ; bàt pham b0i trit^ng, b0i tritÔ^ng de 8 e degré. 

(1) NhÂ lên, arracher ; bào lên, déterrer ; mqc lên, pousser. Ci rÊ, avec les racines. 

(2) Gânh ra bông, porter aux champs. 

(3) Lüa chiêm, riz qui se récolte au cinquième mois ; TÙ-, à partir de, au moment de. 

(4) Birpc Gi*r, est opportun de moissonner. 

(5) KhI tiêt Clin, température, saison, temps. Kni, , air; tiêt, / ffi, division de l’année, période. 
Voir note 13, page v. 

(6) Hôa ra làu thê, c’est pourquoi il faut autant de temps. 

(7) Âm, tiède, chaud; voir note 18, page ex, et note 9, page cxili. 

(8) Bôn, aller au devant, arrêter au passage, par exemple dans la rue. Voir aussi note 17, page xxvi. 

(9) HÀI, faucille ; (phÂng) phàng, faux. Bôn càn, bâton aiguisé aux deux bouts et servant à porter 
les gerbes. 

(10) LirpM lây, assembler par jointées, par poignées. 

(1 1) Khuê tInh, ||fj mot à mot: sentiments, idées, du boudoir, de l’appartement des femmes. 

(12) Rô nhaü, s’entendre, se concerter. 

(13) Boài, de boài, dernier des trigrammes du bàt quàj, qui a rapport à 1 occident, en général 

xtr boài, province de ScrN tây. 

(14) Công lênh, travail, peine, et par conséquent salaire. 

(15) Bin^C vài chût con, gagner, rapporter deux petits bambins. 
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Bem vê bê bèWhôn hônV); 

Bành tiêng w hyr (3) rang con xw Boài 

Thçt gat hàt rXng : 

Rû nfiau di gât xw Bông (*) ; 

Gçi là (5) di kiêm chut chông mà chcri. 

Suy ra (6) may rui tai gi&i O) ; 

Giai lành (3) gâi tôt muôn d&i kèt duyên (9). 

Nhîtwg câu kiéu lay (10) 

Tram nam (H) trong cÔi ngur&i ta; 

Mm vui cung dwçrc môt và trong canh. 

Rang toi (10) chut phÿn dàn bà ; 

Chu; tài chu; mqrnh thurc là ghét nhau. 

Vi$c làm ru$ng không cô ehirng, nhir nam nào mira hôa giô thuân (13), thi dirpc 
mua mà nhiêu thôc; côn nâm nào nâng khô mira ngâp 0*), cung sâu (15) an lüa, thi 
mât mua mà U thôc. 11& nâm nào lua that tôt lâm, thi môt sào dirç'c bày tâm thüng 
thôc ; nâm nào mà tôt vira thi mpt sào dirçrc bon nâm thung thôc ; nhir nâm nào mà 
xàu, thi chî dirçrc hai ba thung mà thôi. 


(1) BÈ, porter l’enfant en l'appuyant contre soi ; am, le porter couché sur les bras ; am nâch, le porter 
en l’asseyant sur sa hanche. Bê Bè, porter à plusieurs reprises ; le quitter un instant pour le reprendre 
ensuite ; c’est donc une sorte de fréquentatif. 

(2) Hôn, flairer, donner un baiser à l’annamite ou à la chinoise. 

(3) (T Hy, sons à peine articulés à l’aide desquels la mère provoque le sourire de l’enfant. 

(4) Xû* bông, contrée de l’est, c’est-à-dire Haï dito-ng. 

(5) Gqi là, histoire de. Voir note 13, page cxv. 

(6) Suy ra, trouver en réfléchissant. Voir note 1, page vin et note 4, page lxxxviii. 

(7) May rôi tai giôi, bonheur et malheur, bonne chance et mauvaise chance dépendent du ciel. 

(8) Lành, est synonyme de tôt, dans cette phrase ; on dit parfois tôt lành, dans le même sens. 

(9) Kèt duyên, s’unir par les liens du mariage. 

(10) CÀu Kiéu lay, vers du poème de Thüy kiêu dont on fait un choix. Dans une phrase poétique, qui 
renferme deux vers, on ne prend, par exemple, que le premier, auquel on donnera pour pendant, soit 
un vers de sa propre composition, soit un vers du même poème. Lay ou lay, cueillir. 

(11) Trâm nâm... (il y a) cent ans entre les limites (de la vie) de l’homme ; (et ce n’est qu’à grand’- 
peine) qu’on peut se procurer du plaisir pour quelques heures. 

(12) Rang tôi... oui, je ne suis qu’une faible femme; (et je sais que chez la femme) le talent et le 
bonheur réellement répugnent entre eux. 

(13) Mita hôa giô thuân, pluie convenable, veut favorable, c’est-à-dire temps favorable. 

(14) Ngâp, inondé, submergé. Voir note 10, page lxxii. 

(15) SÂu, chenille, ver, insecte. 
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N» 82. — CHUY$N THÀNH HOÀNG LANG 

PhôngtijcG)mrô'cAnnam, câc làngmacphôphirdrng (2), déucô làm mOtcâi dinh riêng, 
dè thà’thân, gçi là Thành hoàng (3) ; làng mà cô (*) ông Thành hoàng, là cai irj vé vi$c 
âm ^5) cüng nhir dircrng thê (6), cô phù huyên tông lÿ, dè cai tri dàn. Hë dên ngày ràm, 
mông mOt, cùng ngày têt, ngày via ("), xuàn thu hai kÿ (8), ihi câc ngiriri trong làng phài 
bè tién tay nhau ra(9), mua tràu bô dê Iç-n, dè làm th|t mà tê ('0) thân, làm lë kÿ 
yen (il), rôi thi cà làng ân uông v<>i nhau lây làm vui vè sung sirôaig (12) lâm; cho nèn 
cô câu vi râng : « m$t miêng £r làng <12), bâng m$l sàng xô bêp ». Cüng cô làng giâu cô 
thi rafr h$i O*) chèo hât, ru , ô , c xâch, leo du, bât chach, dânh càr ngirùi, dânh tô tôm 
diêm, dên m$t thâng cùng nfra thâng, mô'i thôi gç»i là gia dâm (15). 


(t) Phongtvc, mœurs et coutumes, voir note 6, page xxn, et note 8, page xxxm. La cons- 

truction de la phrase semble interrompue, mais cette tournure est familière aux annamites. On peut tra- 
duire : la coutume, dans le pays d’Annam, (est que), ou encore, c'est une coutume dans le pays d’Annam. 

. (2) Làng mac, phô phuùng, villages et marchés. Mac est une sorte de particule qui peut se placer 
après les mots tÔng, ijuy$n, phÛ et tInh, pour leur donner le sens de circonscription. 

(3) Thành hoàng, Jjÿj jjjf*, génie tutélaire ; voir note 2, page lxxxv. 

(4) Làng mà cô... là, mot à mot le fait que les villages ont un génie, c'est pour. 

(5) Cai tri vê vi$c àm, administrer en ce qui concerne les choses de l’autre monde, les choses 
spirituelles ; cai, jg|(, ensemble, convention, préparer, convenable, concerner; tri,^j, remédier, gué- 
rir, juger, punir, bien administrer. Quant à ÀM, il signifie caché, secret, mystérieux, inconnu ; voir 

note iO, page eu, et note 7, page cxxii. 

(6) Dü-ctng thê, voir note 7, page exxiv. 

(7) Ngày vîa, jour anniversaire de la naissance ; via, de |||,phâch, désigne l’âme sensitive les sens, 
la vie ; hôn, âsj^, est l’âme intellectuelle qui subsiste après la mort. Voir aussi note 7, page xxviii, et 
note 16, page xx. 

(8) Xuàn thu haï ki, à deux époques, au printemps et à l’automne. 

(9) BÔ tiên tay ra, répartir le montant d’une cotisation. Tay a le même sens que dans chia tay 
nhau, partager en soi, et il pourrait bien être une forme de Tir (ch., mand. shi), %, particulier. 
Pour bÔ, voir note 1 1 , page lxxiv. 

(10) T â, sacrifices solennels en l’honneur du génie du village, du ciel, de la terre. Voir note 7, 

page xu . 

(11) Kï YÊN, , prier pour demander la paix, la tranquillité, la santé. 11 existe encore d’autres 

cérémonies auxquelles participe tout le village. On peut citer entre autres celle qui est appelée 
bIo vü, jj$ p|j, prière pour obtenir la pluie. 

(12) Sung sitô-ng, réplétion et liesse. 

(13) Làng, assemblée, cérémonie, fête du village. Sang, van ; xô bèp, dans un coin de la cuisine, chez soi. 

(14) MirHÔi, voir note 3, page xcv. Chèo, comédies bouffonnes; hàt, concert de chanteuses; ru*ô*c 
xàch, processions ; leo bu, mot à mot, grimper sur la balançoire, c’est-à-dire se balancer sur l’escapo- 
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Hoàc khi (0 nhà nuô’ccô ân dicn (2), thi càc làng phài lên tinh (3) khai lÿ Ijch st,r 
lich (*) ôn g thân làng minh, dè tinh tir bç II (5), tâu (6) vua ban sâc 0 ) cho , chia làm 
ba hang (8) : thu\rng dâng thân, (9) trung dàng thân, hgi dâng thân. Nhirng mà trong 
ba h?ng ày, m5i h?ng hai thir (10) ; mOt là thiên thân (H),hai là phûc thân, diéu cô sâc 


lette ; bat chach, prendre, empoigner les anguilles ; cô- ngitôi, échecs dont les pièces sont représentées 
par des garçons et des filles, échecs vivants ; ïi tôm, sorte de jeu de cartes ; bièm, pavillon (construit 
temporairement à l’usage des joueurs). 

(15) GiÂ bàm, prendre congé de l’assemblée, clôture des fêtes. 

(1) Ho AC khi, quand le cas se présente que, lorsque. 

(2) An biÈn & mot à mot faveur octroyée ; faveur que le souverain accorde à l’occasion de 

la fête de son anniversaire, têt van thq, U f§^, ou dans d’autres circonstances solennelles, telles que 
son avènement, Tire vf, ÜHfc. la naissance d’un prince, sinh thài tÛ*, “J"*» elc -*- 

(3) Lên tInh, voir note 2, page xvi. 

(A) Khai ly ljch sy* TicH, f|f J§| ||i ÿl, faire connaître la conduite et les antécédents, les 

faits et les gesles ; agir, actes, conduite ; lich, passé, annales, chroniques ; sy-, choses, actes, actions ; 
signes, manifestations, miracles. C’est en somme la notice individuelle du génie. Il ne faut pas 

oublier que dans les idées des Annamites le souverain est le fils du ciel ^ ^f m 9 thiên tÔ-, et que 
comme tel, il est supérieur aux génies, lesquels ne sont que des héros déifiés en quelque sorte par 
la reconnaissance populaire. 

(5) B 0 LÉ, jjj||, ministère des rites (cultes et instruction publique) ; b 0, total, collection, 

direction générale ; sorte, genre, espèce ; tribunal, département, ministère. Outre le ministère des rites, 
il y a cinq autres ministères qui sont : le ministère de l’intérieur, , lai bO ; le ministère des 

finances, hO b 0 ; le ministère de la guerre, binh b 0 ; le ministère de la justice, 

mit. hînh B0, et le ministère des travaux publics, X CÔNG B0. Les expressions annamites 
sont B0 LAL B0 H0, etc... Chaque ministère est dirigé par un président, Ç , thu-q-ng tho\ 

(6) TÀu, de jpl, tAu, s’adresser au souverain. On ne lui parle pas en face ; on tient les yeux baissés 
vers le trône. Aussi trouve-t-on souvent l’expression tâu b$ ha, parler au-dessous du trône, qui est 
l'équivalent de notre Sire. 

(7) Ban sic, ^ conférer un diplôme. Pour ban, voir note 19, page civ. 

(8) Hang, » classe, qualité. 

(9) Thu-q-ng bang thân _t # SW- & énie du ran * supérieur ; trung bAng thAn, Ep 

génie de rang moyen ; ha bAng than, génie de rang inférieur. Toutefois, dans le diplôme 

conféré à un génie de cette dernière classe, on le nommera par respect chi than, ZM , (faisant par 
tie des génies). 

(10) Thû-, catégorie, fois. 

(11) Thiên thân, génie du ciel ; génie d’tfn ordre supérieur ; phûc than, jüslÿ, 

homme vertueux qui devient l’objet d’un culte après sa mort. 
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phong cho cà (l),dè mà phù mrô-c giûp dàn (2). Trong xir Bac kÿ, cùng Nam kÿ, làng nào 
cüng cô thôr cà ; nêu mà (3) trong làng không cô ông Ihân, thi làng ày không yên, nhir 
là dàn b sau này (4). 

Ngày trirô’C cô mOt ông tên là B$ng van Hôa, d5 (5) cô* nhàn, làm quan Tàng dôc (6) 
Hànôi, ông ây thijrc là ngirô-i ngay thàng (7) trung hiêu, và cô long thiro-ng dàn lâm. 
O 1 gân tînh Hà nôi cô m$t làng kia, tir nhiên (8) trong làng không yên (9), ngirô-i 
làng phài ôm (10) dau, trâu bô phài chêt toi ; làng ày làm II kÿ yên, cüng không khôi. 
Môt ngày ông Thành hoàng û*ng vào (H) ngirô-i làng mà giéng dông(<2), nôi râng: 
« trên thiên dinh (13) sai tao xuông làm Thành hoàng làng này, dâ hêt h?n (14) roi, doi 


(1) Cô sic phong cho cÀ, mot à mot, Us ont des diplômes accordés tous. 

(2) Phù Nircrc giûp dàn, protéger l’État et secourir les populations. 

(3) NÊu mà, s’il se trouvait que. 

(4) Nhit là dan b sau này, comme on va le montrer ci-dessous. 

(5) BÔ, être reçu aux examens. Pour cô* nhân, voir note 5, page xv. 

(6) Le t4ng dôc est le chef de tous les services d’une province (voir note 4, page xlii). Il a 
sons ses ordres : 1» un quan bô ou BÔ chInh, en chinois % jg£ , bô chinh quan, mandarin 
du 3® degré 1«> classe, qui est chargé de l’établissement et de la réfection des rôles, du recou. 
vrement de l’impôt, du recrutement des divers corps de troupes, de la surveillance des digues, etc ; 2® un 

QUAN An ou An sàt ou f£f ^ An sAt quan, du 4 ® degré classe, chef de la justice, et en même 
emps directeur du service de la poste officielle ; 3° un dé dôc ou dé dôc quan, ^ ^ chef des 
milices provinciales ou lInh c a, du 2e degré 2e classe ; 4<> un dôc hqc ou dôc hqc quan, ^ ^ ^ ? 
du 5« degré 1™ classe, directeur des études de la province. Les provinces de 2e rang sont administrées par 
un TUAN PHÙ, $5, ÿff, secondé par un quan An, un lanh binh ^ qui commande les milices et 
un BÔc hqc. Dans les petites provinces, il n’y a qu’un quan bô ou quan An et un phô lanh binh 
mm# ou un quAn ca, B- 

(7) Ngay tiiàng, franc et droit ; trung hiéu, loyal, fidèle au souverain, et pieux à l’égard 

de ses parents. 

(8) Tif nhiên, sans cause connue ou apparente, tout à coup. 

(0) Không yên, mot à mot ne pas être tranquille ; euphémisme pour malheur, calamité. 

(10) Ôm, maigre, amaigri parla maladie, malade. C’est également un euphémisme. Ki yên, 

demander la paix, la tranquillité ; c’est une cérémonie, qui a pour but d’implorer la clémence du ciel 
ou la bienveillance du génie. Voir note 11, page cxxxn. 

(11) (Tng vào, répondre et entrer dans, c’est-à-dire répondre à l’appel des fervents et inspirer un 
médium ; se manifester. 

(12) Giàng dÔng, B» descendre et inspirer un médium. Bông, signifie enfant ; dông trinh, 
B JÜ, vierge. On dit giàng, parce que le génie vient du ciel. 

(13) Thiên dînh, ^ Jjï, la cour céleste. Le roi du ciel est Ngqc hoàng, 3S B’ mot mo1 
empereur de jade, c’est-à-dire parfait. 

(14) Hêt hàn, voir note 3, page xlviii. 
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di M) làm n<ri khâc, thi dân bay phâi lên tînh xin tên ông Bâng vân Hoà vé mà th^ 
làm Thành hoàng, dàn m<M dirçrc yen ». Ong thân nôi rôi, lien thàng <2)ngay. Làng 
ây mm dem c ir trông tàn qu?t (3) và long dinh lén tînh, câc ngirfri kÿ mqc dàn anh (*) 
vào l$y quan Tèng doc mà bàm hêt sy thè là thê (5), xin tên quan lô*n vê (6), cho làng 
chüng tôithôr. ông tong dôc mêd cho ba chîr tên (7), làng lînh (8) dè vào trong long 
dinh mà rirô-c vé (9) làng minh phqng thôf. 

Nhirdên khi làng ây cô vi$c làng làm trâu tê thân, thi ông ây ngù câ ngày, nghîa 
là (10) câi hôn (H> di an dô tê cùa làng ây, lue thirc dây, thi miêng côn nhCrng 
mùi (12) thjt trâu là mùi thlt trâu, và viêc trong làng ây cô vi$cgi cüng biêt cà (13). 


No 83. — Tfr BAM QU AN CÔNG StT VÉ VI$C BI KH AM AN MANG (U) 

* 

La xuân Thirirng tri huy$n huy$n Thanh mi$n kinh bàm ràng : eu* thây tên Ngô 
qui Huy à* làng Phirerng khê vé tôi lên trinh tôi vé vi$c nhà nô mât cirôp, và em 


(1) BÔi bi, changer et aller, aller, par suite de mutation. 

(2) ThÂng, -Jf*, monter; voir note 20, page civ. 

(3) Cô* TRÔNG TÀN QU4T và long dinh, drapeaux, tambours, ombrelles, éventails, et parasols de 
pagode. Le tàn est un petit parasol de soie jaune à l’usage des génies, des bouddhas et du roi. 

(4) KŸ Myc dàn anh, les anciens et les notables. 

(5) Bam hêt sy thÈ là thè, faire connaître entièrement les faits tels qu’ils sont. 

(6) Xin tên... vê, demander à remporter le nom. C’est en effet le nom seul qu’on adore, le génie 
n’ayant pas de stàtue. 

(7) Ba chu* tên, le nom des Annamites se compose de trois caractères ; voir note 3, page xi, 
et note t, page xu. Ce n’est que par exception que l’on en trouve de deux caractères seulement. L’ex- 
pression b a CHfr signifie souvent deux ou trois mois. 

(8) LInh, voir note 9, page liv. 

(9) Rtfô'C vê, ramener en pompe. Voir, pour RU-frc, note 18, page xxvi. 

(10) NghIa là, ce qui indiquait que. 

(11) HÔn, voir note 16, page cxxvm, et note 7, page xxvm. D’après les Annamites le rêve, la ca- 
talepsie, l’évanouissement, etc., s’expliquent par ce fait que l’âme peut quitter le corps momentanément. 

(12) Nhu*ng mùi... là mùi. Voir note 13, page xxxi. Mùi, saveur, goût et quelquefois couleur, 
de e*. vi, saveur, goût, odeur. 

(13) Cô vi êc ci cûng biêt ca, il connaissait tout ce qui s’y passait. 

(1 i) An mang, expression de la langue vulgaire, tirée du chinois îjjÿ mang an, affaire de meurtre, 

meurtre, ou encore crime entraînant la peine capitale. An signifie table, ce qu’on met sur la table, 
question, affaire judiciaire, cause, sentence, Jugement ; voir note 13, page cxxii. Pour mang se reporter à 
la note 10, page xcu, à la note 7, page lxxxiii. Au Tonkin on prononce mang dans cette expression 
seulement; dans tous les autres cas, on dit minh, m$nh, manh ; ljf:| fjjj Minh m£nh, nom de règne 
du successeur de Gu long. 
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nô phài kè cirôp dânh chêt, trinh xin vé khâm biên (1), nhirng le ày ; tôi nhân (2) sai 
l?i mijc (3) tèn là Dircrng lilu di khâm. Cir tên l?i raye ây di khâm vé trinh râng : « ngircri 
chêt ây-tên là Ngô duy Quang ba miroi sâu tuoi, là em tên Ngô qui Huy ; d0 canh ba 
qnâ nira dêm (4) ngày mông nam thâng này, cô m0t toân cirâp chùmg hai miro-i lâm 
dira, dên sân vào dânh cirôp nhà Ngô qui lluy ; thi Ngô qui Huy dem anh em thày tô* 
ra (5) dânh chông nhau vô"i cirô'p m0t giér lâu. Nhirng mà quàn ciru vi$n (6) và khi 
giôd thi không cô, cho nên quân cirôrp dânh phài (7) tên Ngô duy Quang ba dàu : 
m0t dàu hiram chém (8) ôr vai bên tà, dài hai tâc rircri, r0ng bày phàn (9), sâu nàm 
phân, cham dên QO) xiromg, cô mâu, m0tdàu giâo sâl dâm (<t) b dùi, dài m0t tâc rirS’i, 
ngang tâm phân, sâu ba tâc; cô mâu, và m0t dâu giâo trirômg (12 dâm b canh xirerng 
sirôm cijit (t3) do chung quanh dirçrc ba tâc, bé ngang m0t tâc, sàu chù*ng ba tâc ; ph$m 
dên lâ phôi (14), cho nên nô chêt vi dâu này. 

Nhà nô b trông vé hirômg nam ( l5 >, công (16) nhà nô làm b phia dông nam ; quàn rirôrp 
phâ gi0u (17) môf lôi (18) vào phia dông bâc, loi nô phâ ra (19) di lçt (20) ngirô'i và lpt tràu 


(t) Khâh biên, gj J fjR, voir note 3, page lvi et note 3, page m. 

(2) Nhân, voir note lïï,’"page lu. 

(3) L*i mvc, 5S S , mot à mot œil, chef des agents ; c’est le secrétaire d’un phA ou d’un huy$n. 

Dans le premier cas, il doit être du 9e degré |re classe, dans le second du 9e degré 2c classe. Les 
employés placés sous les ordres du 141 Myc, sont des thông 141 , jj* (employé qui rédige). 

Le 141 MVC, s’appelle encore né 141 (bê, surveiller, diriger). 

(4) Quàn&*a bêm, passé minuit; bIy giô- ba quà n{ta bêm, signifierait il est maintenant minuit, 
mais on dit plutôt bên nA-a bèm. 

(5) Dem... ra, mener à la rencontre. 

( 6 ) Cfru vi$N, 5^4 secourir et renforcer, venir au secours. Quàn cù*u vi£n, troupes de 
renfort. 

(7) Bành phaj, atteindre en frappant. 

( 8 ) M 0 t dXu gito-m chém, mot à mot, une blessure de sabre avec lequel on a frappé de taille, bles- 
sure faite avec le tranchant d’un sabre. 

(9) Phân, ileTHirô-couxicH, est divisé en dix tAcouthÔn, et le thôn en dix phân 

(10) Cham bên, frapper, toucher, atteindre, léser. 

(11) G 1 À 0 SÂT bàm, mot à mot, hallebarde, pique en fer, avec laquelle on a frappé d’estoc. 

(12) Giâo tru-ctng, grande pique consistant en une hampe en bambou munie d’une pointe de fer. 

(13) Xiro-NG su*ctn cüt, fausses côtes, 

(14) LÂ phAi, le lobe ou les lobes du poumon. On dit aussi là gan, lobe du foie ; là lâch, rate. 

(15) 6 * trông vé niWrNG nam, mot à mot, est situé regardant vers la direction du sud. 

(16) C&ng, porte de l’enceinte du village ; porte d’entrée donnant accès dans la cour d’une maison ; 
làm, est faite, est placée. 

(17) Giiu, enceinte, clôture, haie. 

(18) MA- lAi, pratiquer une ouverture. 

(19) Phâ ra, pratiquer en détruisant, en abattant. 

(20) Di lqt, aller et pénétrer, pouvoir passer, être praticable pour. La phrase présente une inversion 
remarquable. Voir note 23, page cxl. 
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bô nira ; dânh tèn Ngô duy Quang clièt nam ngîra (0 hâ mi<)iig (2) cô mâu cliày ra, b 
vtrôm (3) trong gi&u ; tir g4u vào dên cho ngircri chêt nam, inirô'i lâm ihircrc; lir ch5 
ngtriri chêt nâm vào dên nhà nô, tâm mirai thirô-c. 

Hi$n (*> dâ dôi tong lÿ bàng tong dên h$i khâm, và long lÿ hàng t&ng cûng dieu 
biêt là nhà nô mât ctrôq), dên n5i cô ân mçmg này ; nô da xin cbôn xâc ây và da cho 
tâng (5) xong rôi. 

Bày nhiêu le ày là sif can h$ vé ( 6 ) vi$c ân m$ng, trir O) loi da hàm quan Tong dôc tînh 
toi dâng khâc, nay tôi bàm lên, de xin quan lô*n xét. 

Ngày mông chin thàng bây nàm thir hai vua Bông khânh. 

Thân huynh (8) Ngô quî Hüy kÿ. 

Phirang Khê lÿ trirang Tông duy Lâm. 

Ao dirang xa lÿ trirêmg Bang vân Thv. 

Tào khê xa lÿ tnrômg Cung VÏnh. 

Phtrang khê tàng chânh long Hoâng Ân. 

Thèa biên lçi myc (9) Diro-NG uiu tif kÿ. 


N» 84. — LCri TIJC NGÛ* (Suite et fin) 

26. — Gâng công ('0) mài sât chây ngày nên kim. 

27. — Giâu dâu ra duôi. 

28. — Gfri tnrng cho âc 00. 

29. — Hùm dîr châng n{r ân th|t con. 


(1) NÂm nc&’A, couché sur le dos; NÂM sÂp, couché sur le ventre ; NÂM nghiêng, couché sur le côté. 

(2) HA mi£ng, ouvrir la bouche, avoir la bouche ouverte. Voir note 12, page xcu. 

(3) Vu-ô-N, de viên, enclos, jardin. 

(4) Hi$n, à l’heure actuelle, sous les yeux, en présence de ; voir note 2, page i.xxvii, et note 2, 
page lxxxi ; tÔng vi hàng tÔng, autorités cantonales et communales (de tout le canton). 

(5) TAng, p, ensevelir et enterrer; procéder aux funérailles. 

(6) LA sv CAN h$ vê, ce sont choses qui se rapportent à ; can h£, T 1£ , se rapporter à, avoir de 
graves conséquences, être important ; voir note 3, page xliv. 

(7) Trù\.. bÂng khàc, voir note 12, page xli ; bÀng khàc, d’autre part. 

(8) Thân huinh, sut. propre frère aîné, frère aîné (du défunt). 

(9) Thù*a bièn lai Myc, le lai müc chargé de l’enquête. Thlta, obéir, se conformer à un 
ordre ; pour biên, voir noie I , page cxxxvi. 

(10) Gâng công, gâng sire, s’efforcer, se donner de la peine ; mài sÀt, user le fer sur la pierre ; 
chay ngày, synonyme de lâu ngày. 

(11) Âc, pie, corneille; plus bas, hùm, tigre. 
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30. — Làm khi lành U) dè dành khi dau. 

31 . — Lôi thâit mât lông (2). 

32. — Lira dâ chây côn chè dâu thêm. 

33. — Mi$ng hùm gan sira (*). 

34. — Nât dô (5) hây côn bô ire. 

35. — Ngya quen dirô'ng eu. 

36. — Nuôi ong tay âo ; nuôi câo trong nhà. 

37. — Nu'ô’c do dâu v|t. 

38. — Nirôc tôi Irôn (6) môi nhày. 

39. — Rtrçru vào Oi lôi ra. 

40. — Rân sành (8) ra mô. 

41 . — Tay làm hàm nhai (9). 

42. — Thôc dàu bô câu (10) dô. 

43. — Thoi lông tim vit (il). 

44. — Thuôc dâng da tât O 2 ). 

45. — Thiromg con cho roi (13) cho vçt ; ghél con cho ngQt cho bùi. 

46. — Trèo cao té nijmg (14). 


(1) Lành, bien portant ; on dit plutôt m^nh khoÈ, au Tonkin. 

(2) Mat lông, perdre le cœur, s’aliéner le cœur, froisser, mécontenter. En Cochinchine on dit encore 
hIch lông, m&ch, ou mach lông. Le contraire est lÂy long, gagner le cœur, s’attirer, capter les 
bonnes grâces. 

(3) Chè, additionner, verser. 

(4) SOa, méduse ; Gan, foie, organe dans lequel réside le courage d’après les Annamites. 11 existe 
encore un autre proverbe ayant même sens mais tiré du chinois : KhÀu xà tàm puât, n*6&*, 
pour la gueule, c’est un python ; pour le cœur, c’est un bouddha. 

(5) Dô, verveux ; ce proverbe se retrouve au Tonkin avec la suivante ; côn tre côn dÔ. 

(6) Tôï trôn ; au Tonkin, on dit bèn au lieu de T<h, qui n’est guère employé, et chân, pied pour 
trôn, qui est trivial. Mais le proverbe ainsi modifié est moins énergique. 

(7) Rü-q-u vào, traduction du chinois tÔuj nhâp ngôn xuat, 

(8) Rân sànb, faire frire la vaisselle. 

(9) Hàm nhai, la mâchoire mâche. 

(10) Bô càu, pigeon, de bach hap, pigeon blanc, ou de bach cüu, Q jjj^, pigeon des 

Pescadores. On dit BÔ au lieu de bô, au Tonkin. 

(11) Tîm viT, chercher les cicatrices ; la forme tonkinoise est vêt. 

(12) Da tJt, faire cesser le mal, guérir : tat de maladie, infirmité. 

(13) Roi, rotin ; vçt, verge; ngqt, sucreries; bùi, choses savoureuses, friandises. Ce der- 
nier mot est une forme de mùI lequel vient de vj, saveur, aliment savoureux. 

(14) Trèo cao té nang, mot à mot quand on gravit haut, on tombe lourdement ; on dit nga au Tonkin 
au lieu de té. 
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47. — Vât chày (*) ra nirô*c. 

48. — Voi biêt voi ; ngijra biêt ngi^a. 

49. — Xay lüa (2) thi kh&i bông em. 


No 85. — »4P lüa, xay lüa, va gia G 40 

Ngiràâ ta sông b diri (3), nhât là nhô* cô (*) thôc lua ccrm gao, mà nhirng câch làm ra 
thôc lua thi da nôi b trên roi ; nay nôi vé vi$c làm, tir khi dirçrc h$t thôc dên khi nên 
h$t ccrm (5) mà ân cüng côn vât và khô nhç>c lâm . 

Sau khi lua dâ g$t mà gânh vê nhà, ngtrüi ta phài dem ra d£p vào ( 6 ) câi coi (?) 
dâ up; cüng cô ngirôï it thi lây chân mà vô (8), cho rijng (9) ihôc ra. Nhfrng ro*m dâ 
dâp rôi cüng côn thôc chira rijng hêt, l$i phài bà ra ngoài sàn, cho trâu bô bïra lai G°), 
làm thê không côn sot (H) môt hat. Nhir g£t lua và dâp lüa do$n rôi, phài dè(l2) rorm 
ra mà dùng : rorm thi (13) tù* ngçn cây lüa dên gifra cây, là cây lüa 0*)dâ dâp thôc ra 


(1) VÂT chày, tordre, presser un pilon. 

(2) Xay lûa, décortiquer le riz ; bông, porter sur les bras. 

(3) Nguôi ta sÔng b bôt, si les hommes peuvent vivre ; bôt, génération, dynastie, siècle, monde, 
vie ; de M', bài, changer, substituer, succéder, tenir lieu de, délégué, remplaçant, génération, dy- 
nastie, règne. 

(4) Là nhô cô, c’est grâce à ce qu’il y a ; thôc lüa com g*o, paddy battu, paddy sur pied, riz cuit, 
riz blanchi. 

(5) Nên h^t com mà ân, mettre le riz en état d’être mangé. H^t, hOt, grain, de 

(6) B£p vào, frapper sur, battre contre. Le mortier dans ce cas est renversé. 

(7) Côi, mortier et quelquefois moulin. On distingue ; le côl b£p lûa, mortier sur le bord duquel 
on bat le paddy, pour détacher le grain ; le côi xay lûa, qui sert à débarrasser le grain de la 
balle ; le côi gia g^o, pour blanchir le riz ; le côi bàm cua, qui sert à piler les crabes pour en tirer 
une liqueur dont on fait une sorte de coulis ; le côi tàn thuÔC, pour broyer les drogues ; le 
côi nghiên giÂu, mortier à broyer l’arec à l’usage des vieillards ; le côi xay bOt, moulin à farine. 
Les médecins se servent encore d’une sorte de mortier allongé en forme de barque, et appelé pour cette 
raison thuyên. 

(8) Vo, rouler, froisser avec les mains, les pieds. 

(9) RyNG, voir note 20, page cxxvm ; sàn, cour, qui se transforme très facilement en aire, d’autant 
plus que les riches la font paver. 

(10) Bita lai, ratisser à l’aide de la herse. Les tiges du paddy étant maintenues contre le sol par une 
forte pression, on engage la partie -restée libre dans les dents de la herse, qui vigoureusement tirée 
par les bœufs, achève dè vider les épis des grains qu’ils pouvaient encore contenir. 

(11) Sot, voir note 12, page lxxxiv. 

(12) Bê, mettre de côté, ranger ; mà dûng, pour s’en servir (au besoin) ; en cas de besoin. 

(13) Ro , m thî, la paille c’est. On emploie thi, au lieu de là, en cet endroit, parce que là, se trouve 
dans la proposition suivante. La répétition de là, exprimant des rapports différents aurait le même incon- 
vénient que la répétition de notre relatif que, qui. On sait d’ailleurs que là, doit se rendre souvent par qui... 

(14) Là cày lûa, (mais) c’est la tige de paddy 
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rôi, dem xêp 0) nên dông b ngoài sân, chî dè cho trâu àn mà thôi ; côn rgi Ihi tür giira 
cây lûa dên gôc, gât lûa rôi côn gôc b dât (2) ; sau lue rành vi$c (3) thi ra ngoài dông 
mà cât ra ây, dem vé cüng dânh il) nên dông, dè mà lçrp nhà, và thôi nâu. 

Mô’i dem thôc ra pheri (5) b ngoài nâng : cô kè dô xuông dât, cô kè dô vào nong (6), 
phtri chirng hai ba nâng thi dtrçrc (7). Lue ây làm làm (8) ô* ngoài sân : hinh nô trôn, 
xung quanh dan bâng nira, và trât(9) dât nira. hoâctrôn hoâc vuông ; ô* trong déu 
quây bàng côt, cao dên nôc (10) nhà, dem thoc mô'i dô vào trong ây. fiên lue làm ra (il) 
g$o, thi xue (12) thôc ra, dô vào côixay mà xay. Gai côi ngoài dan bâng tre, trong làm 
bâng dât n$n 03) ; l$i cô m$t câi cân tre dài ba thirô*c, gçi là châng xay O*), môc (15) vào 
câi tai (10) côi ây, dô kéo mà xoay (17). Xong rôi thi lây câi sàng (18), sàng nhfrng trâu (19) 
ra : câi sàng ây cüng dan bâng tre, trôn nhir thè (20) câi mçt (21), mà nhirng mât nô hcri to 
(22), dè cho Içl (23) g^o xuông dirçrc, bao nhiéu trâu b cà ti en sàng (24) ; côn trâu thi dè khi 

(1) XÊP, plier, replier, sens qu’il a de commun avec gÂp, disposer par couches, remiser. Pour xêp, 
voir note 10, page xxxix, et pour xêp nèn, voir note 13, page lix, l'expression bÔthành, dans laquelle 
thành, joue le môme rôle qoe nèn, dont il est souvent synonyme. 

(2) Côn gÔc ô bAt, il reste encore le pied attaché au sol. 

(3) Ranh vi$c, débarrassé de toute besogne. 

(4) Dành, ici ale sens vague de làm. 

(5) Phot, exposer au soleil ; NÂNG, chaleur directe du soleil ; plus bas nâng, se traduira par journées 
de soleil. 

(6) Nong, sorte de plateau ou de van plus grand que le sàng. 

(7) BtfQ-c, cela suffit. 

(8) Lan, voir note 21, page cxm. 

(9) Trât, enduire. Plus bas, quây, synonyme et variante de vày, lequel dérive de VI, ||||, entourer, 
enceindre. CÔT, clayonnage en bambou. 

(10) Nôc, faite et par extension toit ; numéral des maisons ; gian, , numéral des entre-colonnements, 
des espaces de bâtiments. 

(11) Làm ra, quand on veut le transformer en. 

(12) Xûc, puiser, extraire en parlant de choses qui ont de la consistance ; pour les liquides, on dit MÜc. 

(13) Nên, battre, damer pour rendre compact. 

(14) ChÂng xay, manivelle ; môc, accroché, ajusté. 

(15) Môc vào, ajuster à, adapter à. 

(16) Tai, anse, attache. 

(17) Xoay, tourner, faire tourner, imprimer un mouvement de rotation. 

(18) Sàng, crible, van ; sàng ra, séparer en criblant. 

(19) Trau, balle de paddy ; plus bas màng, pellicule, écorce du grain de riz. 

(20) N h u- th è, semblable à la forme, ayant à peu près la forme. 

(21) Mçt, couvercle de grande corbeille, BÔ, ou de petite corbeille, thûng. 

(22) Hcri to, avoir l'air d’étre grand, être assez grand. 

(23) Cho lç>t, afin de laisser passer, laisser passer. On a vu plus haut cho rung ; lçt et rçng, sont 
des verbes neutres ; régulièrement ils devraient se placer après leurs sujets, tandis qu'ils le précédent 
comme en français. Pour lqt, voir note 20, page cxxxvi. 

(24) Ô* ci trén sàng, demeurent, restent toutes sur le crible. 
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ngào (0 vôi dât mà trât vâch, cùng khi ràm bêp (2). Câi giông vi ti$n (3), thi l$i dung 
vi$c vi ti$n (4), cho nên nhû-ng ngirôd cô câu nôi râng: « coi agirai nhirtrâa (5) ». L$i 
côn phài bô gao vào côi giâ gao mà giâ ; câi côi ây bàng dâ, chôn xuông dirô-i dât, và cô 
môt câi cân (6) bàng cây g5 nhdrn, lgd cô làm môt câi mô bàng g5 lim 0 ) £r dâu câi 
cân ày, dè dâm xuông câi côi ; côn môt dâu lây chân mà d$p, cho bàng (3) dâu kia lén 
mà giâp xuông. Làm ihè roi l$i lây câi giân mà giân (9) tàm và câm ra ; câi giân cûng 
flhir câi sàng, chî khâc nhirng mât nô nho mà thôi. Côn tâm câm thi dè nuôi Içrn, chir 
thirông không ai an câm sôt, vi ihê cô câu phirang ngôn ràng : « dai thi an càm 
mà chêt ». 


N° 86. — NÀU COM 

G$o thi cô gga> nêp (10), gao tè (il), g?o nêp thi hoijc khi thôi làm xôi (12), làm corn 
nêp (13>, cùng là nâu dè cât rirpu OOcung dirçrc ; côn g?o le thi hoijic khi nâu cam mà an 
cùng là làm bânb von nâu' châo, nhirng mà bânh quà châo lao, là lue ngày gi§ 
ngày têt và lue an chai an bôi thi mô’i dùng dên ; cho nèn oôi qua (16) v$y mà thôi, chir 
nhir vi$c nâu cam thi nhàgiâu liai bira, nhà nghèo cùng dô lüt*a (17> hai lân : vi thè 
mai kè tirông (18) ô sau này. 


(1) Ngào, épaissir, donner de la cohésion. Voir noie 14, page lix. 

(2) Dam bêp, couvrir le foyer, couvrir le feu, pour le conserver plus longtemps. 

(3) Vi ti$n, ifjfr petit, infime et de nuhe valeur, vil. 

(4) Dùng vtf.c vi tiÇn, employer à des usages vils. 

(5) Coi NGtrôi n hit tbAu, considérer les gens comme de la balle de paddy. 

(6) Can, levier, bras. Cây gÔ, sorte de bois , mÔ, bec. 

(7) GÔ un, bois de fer. 

(8) BÔng (\ ùng), soulever; giàp xuông, presser, écraser. 

(9) Gian, crible; giân... ka, séparer en criblant. 

(10) Nêp, riz glotineox, est apparenté à niêm, * ou à niêm, ^jj, lesquels signifient pâle, glutineux, 

visqueux, coller et, particulièrement le dernier, riz. Nhu, j|S|, riz glutineux, est encore de la même 
famille. 

(11) Tè, paraît signifier médiocre, ordinaire; G.*o îè, est le riz de table qu'on mange à chaque 
repas et qui tient lieu de notre pain. 

(12) Xôi, riz glutineux cuit à la vapeur. 

(13) Ccm nèp, riz glutineux cuit à la façon du riz ordinaire. 

(14 CÀt RU-pu, distiller l’alcool, fabriquer l’alcool. 

(15) Châo de CHÛC, ||jj, bouillie; châo lao, même sens mais plus général; bânh quâ, pâtisserie, 
gâteaux. 

(16) Nôi qua, parler en passant, sommairement; pour vây, voir note 13, page cxvm. 

(17 J BÔ lÔ*a, mot à mot faire rougir le feu, allumer du feu, c’est-à-dire faire la cuisine. 

(18) Kènrd-NG, énumérer, décrire exactement, clairement; twng est le chinois pi£. 
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Khi nâu coin, thi trirô*c phài lày gao dô vào râ O), là dô dan bâng tre, nhô mà nhàt, 
de xuông (2) câi ch$u nirô*c, lây tay mà xàt (3), gç>i là vo g^o, là cô y de cho g^to sach 
câmWvà dât. IlS g$o da trong $$ch roi, thi lây câi nôi, nhirng mà cung phài rù-a 
chos^ch, de khoi mùi hôi hâm (5), môri dô ntrôc vào. Nhir nhà giâu thibàng nôi dông, 
nhà nghèo bâng nôi dât ; câi nôi hay làm mong mông (6), dè nâu cho chông chin (7), 
và l$i không ton cüi ; châm ra (8) thi cüng nira gifr dônghô mà thôi. Trong bêp (9) cô ba 
ông tâo (10) bâng dât, dè bâc (il) lên trên bêp, bô cui vào mà dun 02). Khi trirô*c thi 


(1) RÀ, sorte de petite corbeille; ban tresser, tressée ; nhât, serré, fin, en parlant d'un tissu, d'un 
filet, etc. 

(2) BÊ xuông, mettre dans. 

(3) Xàt, remuer, brasser, triturer, frotter, enduire ; vo, rouler entre les doigts, entre les paumes 
des mains. 

(4) Câm, son ; TAU, brisures ; trXu, balle. 

(5) Mùi hôi hàm, voir note 11, page cxxii. 

(6) Mong mông, assez mince. 

(7) Chông chîn, accélérer la cuisson ; tÔn cûi, user beaucoup de bois ; tôn, consommer, 
consumer, employer, dépenser, subir une perte, un dommage. Voir note 2, page cxin. 

(8) ChJm ba, même quand la cuisson est un peu lente. 

(9) Trong bêp, équivaut à trong nhà bêp. 

(10) Ba ông tâo, littéralement trois génies du fourneau de la cuisine. TÀo, J|| ou signifie 
fourneau, foyer, âtre; ||| Jp{}|, tâo than, est le génie de la cuisine, regardé comme l'arbitre de la 
prospérité de la famille (Voir Dictionnaire de Williams, page 951). Ici, il s'agit des trois pierres qui 
constituent le foyer (bêp) des Annamites pauvres (Les riches se servent d'un fourneau en terre lô bêp). 
' La légende chinoise suivante explique cette appellation bizarre. 11 y avait une fois deux époux qui se 
quittèrent peu de temps après leur mariage, car le mari était un ivrogne et un joueur incorrigible. 
La femme ne tarda pas à se remarier avec un chasseur. Un jour que son nouveau mari était à la chasse, 
elle rencontra l'ancien et l'invita à entrer pour prendre une tasse de thé. Sur ces entrefaites, le chas- 
seur étant arrivé avec un renard qu’il avait tué, l'hôte n'eut que le temps de se cacher sous un tas de 
paille, auquel précisément le chasseur mit le feu, pour flamber son gibier. Blotti là-dessous, et n'osant 
bouger, l'ancien mari fut grillé bel et bien. La femme au désespoir d’avoir, involontairement, causé la 
mort du pauvre homme, se précipita dans les flammes, et le chasseur, qui aimait tendrement sa femme 
s’y lança à son tour. La vue de ce triple malheur affecta tellement le domestique, qu'il se jeta au milieu 
du foyer, où il périt également. C’est en souvenir de ce drame que l’on donne aux deux pierres latérales 
du foyer le nom de ông, qui rjppelle les deux maris, et à celle qui est posée à l’entrée, le nom de bà. 
Quant au caillou qu'on place parfois sur le combustible pour l’empêcher de se consumer trop vite, et qui 
s’appelle hôn lôc, il représente le petit domestique. On peut voir dans les maisons annamites une 
image suspendue au-dessus de la porte intérieure, où sont peints les trois principaux acteurs de ce drame. 

(11) BÀc, élever, dresser, appliquer (une échelle) ; jeter (un pont) ; mettre (sur le feu). 

(12) Bun, introduire par dessous, ajouter du combustible et par extension, allumer, faire chauffer ; 
(expression triviale dans ce sens) ; bÔt, allumer, brûler ; thÂp, allumer (la lampe) ; thiêu, brûler, 
faire subir la crémation ; nhôm l5*a ou nhûm lÎta, attisqp, allumer. Faire chauffer de l’eau pour 
le thé se dit quàt nuôc, dans la bonne société. 
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phài cho to lita, dé chông sôi(l), gçi là vu hôa (2), nghîa là liVa to ; mOt lue m&i dà 
g^o vào, doan roi thi lây dôi dua cà (3), vôt bâng tre mà nhô'n. liai tay câm hai chiêc dua, 
mà dào l*) gao lén, gçi là ghê ccrm, khiên cho diêu nhau (5) dirng codé tirng sông 
türng chin (6). Bên lue da c$n nirô*c rôi, thi phài rüt cui ra O) chir (8) dem nhiêu cui 
mà khê (9) cam gçi là van hôa, nghîa là lira nho. Cüng cô ngirfri chi dé than mà thôi, 
nhirng mà dem cui hay là than, cüng phài dé tr dâng trirôx bêp ; thînh thoàng (10) lây 
tay mà vân(H) nôi ccrm, cho nô(i2) không khê không chây, gôc (13) nàodiéu cà ; nhir thê 
chù-ng mOt lât thi chin ccrm. 

Hé ai không biêt càch thôi ccrm O*), nhir nhiêu nirô'C thi nât (15) nhiêu cui thi khê ; 
hoac là il lira thi sông, hoàc là it nirô'C thi rân (16) ; cho nên ngirôi ta cô câu tyc ngü* râng : 
« trên sông dirfri khê, tu* bê nât (17) bét ». 


(1) Sôi, bouillir ; nXc cho sôi, faire bouillir. 

(2) Vü hÔà, jÇ mot à mol, feu martial, vigoureux, grand feu ; plus bas, vÂN hÔa, £ feu 
adouci, modéré. 

(3) Büa ca, bâtonnets de cuisine ; vôt bXng tre, taillés dans le bambou. 

(i) BÂo, renverser, retourner; ghê, est le mot propre ; khiên, activer, causer, faire eu sorte 
que. Voir note 8, page exxv. 

(5) Cho biêu nhau, pour que toutes les parties soient les mêmes partout, pour que le degré de 
cuisson soit le même dans toute la masse. 

(6) T£wg sông tù*ng chin, couche, portion crue, portion cuite. T£tng (tang), est le chinois 
étage, couche. 

(7) Rüt ra, retirer. Voir note , page 

(8) Chô-, chu* bkm... mà ; on peut expliquer de deux manières : ne mettez pas... car...; ou, si l'on 
mettait... alors. 

(9) Khê, brûler et sentir le brûlé en parlant des aliments. 

(10) ThInh thoang, voir note 3, page cxxi. 

(11) Van, faire exécuter un mouvement de rotation, de manière à présenter successivement chaque 
point au feu. 

(12 Nô, est ici un terme vague, qui pourrait se traduire par cela, ça. Il donne à la proposition une 
tournure impersonnelle, en quelque sorte. 

V 13) Gôc, coin, angle, de ^j§, giàc, même sens. 

(14) Càch thÔi co-m, la manière de cuire le riz, de thJi, souffler, souffler (le feu), activer le feu, 
faire du feu, chauffer ; il n’y a pas une grande distance. 

(15) Nàt, émietté, réduit en bouillie. Voir aussi note 8, page eu. Plus bas, nàt bét, réduit en purée, 
en bouillie. 

(16) Rân, dur, sec, résistant. 

(17) Tir bê, des quatre côtés, partout. 
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N» 87. — CAC NGÀY TÊT AN NAM 

Trong m$t nâm là rmrô’i hai thàng, cà thây ba trâm sâu mirai nhàm ngày, 
mà chî cô sâu ngày têt thôi, nhirng cüng cô têt nhôn têt nhô, xin kl ra sau này : 

1. — Tèl Nguyên dân 0) 

Côn trong nàm (2), Ihâng chaip bai mirai nhàm, thi câc quan da h?p ân (3) , ngày 
hai mirai ba, thi câc nhà liën ông công cü (*), don ông công mô , i. Bên ngày 
ba mirai, ai cüng phài di ra ngoài m$ dè raô’c ông vài (5) vê an têt. Nhir trirô’C 


(t) Nguyên bân, tc a matin du commencement, premier malin, premier jour de l’an. 

(2) CÔN trong NÂM, (alors qu'on est) encore dans l’année. 

(3. H^p An, H 9I> serrer les sceaux et par conséquent arrêter l’expédition des affaires, fermer 

les bureaux ; on dit encore SÀP An, bai An, dans le même sens, et khaï An, ||{j jb|] , dans celui de rou- 
vrir les bureaux. Les pièces officielles sont scellées et non signées. On ne doit pas confondre le sceau 
des mandarins dit An, ÉP- avec le cachet des chefs de canton et des maires, lequel s’appelle mQc tri$n, 

ou tri(n ; le premier est en bronze ; il est fondu à la capitale par les soins du ministère des 
travaux publics ; le second est en bois ; il est gravé par les soins de l'administration provinciale ; 
avec le premier on se . k ert de vermillon, avec l’autre d’encre ordinaire. On distingue le grand sceau 

des mandarins, An, An kiêm ou &41 kiêm, dont l’apposition tient lieu de signature et le petit 

sceau dAu kiêm ou Tièu kiêm, qui, dans les tournées ou les voyages, remplace le grand laissé 

au siège du service, et, en temps ordinaire, sert à authentiquer une pièce ou à en souligner les caractères 
importants: chiffres, dates, noms, etc. Seuls les mandarins proprement dits, lesquels sont répartis 
en sept degrés, ont droit au sceau, mais en tant seulement qu’ils sont chefs de service. Le thito-ng ta, 

|Sf le TH AM TÀ, JH le VI ÊN NGO^I, le chÛ sy, ^ i|§, des bureaux du kinh 

Lirçrc, le thông phân, le kinh ljch, jjU Iflj , des bureaux des autorités provinciales, qui sont 

de véritables chefs de bureaux, n’ont pas de sceau officiel. 

(4) Ông công cü, l’ancien seigneur; c’est le génie du foyer qui préside aux destinées de chaque famille 
durant l’année. Voir note 10, page cxlii. 

(5) Ông vAi, les ancêtres des deux sexes, sortes de dieux lares. An têt, célébrer la fête en prenant 
part au festin. Les ancêtres continuent a vivre avec leurs descendants auxquels ils restent étroitement 
unis par une solidarité constante. Ils résident aussi bien dans la tombe que dans la maison. On peut 
voir, en effet, sur l’autel dit àn thit nhà tho', que renferme l’appartement intérieur de chaque maison 

annamite, une tablette laqué eet dorée appelée bai vj, jÿ, c’est-à-dire tablette des personnages ou 
encore than chù, , maîtres devenus esprits ; cette tablette porte gravés les noms des ancêtres 

lesquels sont censés y résider. Aussi est-ce devant cet autel qu’on leur fait part des événements 
heureux tels que naissances, mariages, nominations, etc., et qu’on leur demande assistance dans le 
malheur. 
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têt mày ngàv <1), clou ilyii nVa cira nhà, dan càu (loi dô<-); và treo hirc hoânh <3) 
sâm siVa dô an, th|t ca bành Iréi(^): vi ba ngàv lèl cac chç* ràc hàng không cb 
ai ban gi sôt ; tram nghé dên ciïng nghl ca. Kjp dèn cbinh ngày <•*>) Nguyen 
dan, vi ngày ày là ngày ddn trong m^l nam, cho ncn ngircVi ta niac qintn ào dçp, 


(1) Xim;* trchV. tèt m\v nt.\y, quelque* jours avant la fête du • ouvo! an ; jri, Ml l** est presque 
synonyme de bÊn. 

(2) UÀN < Au BÔl bA, coller des sentences parallèles et verticales, écrites sur papier rouge. f)Ai 
vient de répondre, se correspondre, opposé, symétrique, apparié. Les sentences se répondent deux 
par deux et comprennent le même nombre de caractères disposés dans le même ordre, se rapportant A 
des idées analogues et représentant, à la même place, les mêmes parties du discours, ainsi qu'on peut 
le voir dans les exemples suivants traduits mot pour mot : 

N h. y p itO cncc tam ba ; 

XuÀT MON NU H K N H BACH piiûc. th n iâi W,*s 
Entrant par In porte intérieure, souhaitez nous les trois abondai ces ; 

Sortant par la grandporte, puissions-nous rencontrer les cent félicités. 

(les trois abondances sont: t 0 DA piiCc, fSë’ richesses et honneurs ; 2° ba tiio, ^ fj^, longévité ; 
3« ba nam, ^ , nombreux garçons ; quant aux cent félicités, ce sont toutes sortes de bonheurs, le 

mot bâch, étant, ici, le synonyme de tout et répondant au THÀM de THÀM NY.hÊ, qu on verra plus bas. 

ÏIIIKN BJ A tlfl TAM K MAI THÀI VAN; 

( i I A N Ci S(TN Y Cl TJ PIICC THlé.U U CANO. 

I.e ciel et la terre ayant un creur compatissant inaugurent une fortunée période ; 

Les fleuves et les montagnes suivant l’ordre ancien ramènent le charmant éclat (du printemps^. 

(3) Ri e. hoànii, en chinois iioÂNH hcc., l|)pg, pancarte, placard, sentence transversale qui se 
colle, par exemple, au linteau des portes et qui souvent n’est pas appariée. En voici trois des plus 
communes : 

N r, f PIICC iàm mon, sjgggn , que les cinq félicités franchissent notre seoil ; 

(Jri kiiâcii iàm môn, mm in. que les nobles hôtes franchissent notre seuil ; 

Rlll KIIÂCII THCONC. I ÀM, mim , que les riches clients sans cesse arrivent. 

I es cinq félicités sont : 1° la longévité, tiiq, §|f ; la richesse. Plie, g ; 3® le calme et la sérénité, 
khano. ninh, ^ ^ ; 4° l'nmoni’ de la vertu, ne hao bc*c, ; > une bonne mort, ihao 

r.iii Nt; m jmi, 

(4> Ranh trài, pAtissecies et fruits. 

(5) K|P b^n ciunh xr.ÀY, quand on arrive au jour même... 

R. 10 
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mô dtnh (1) mô thay, nhà nç dèn nhà kia (2), lay ông vài (3), và mirng tuoi (4; 
mà chüc nliCrng diéu hay, không ai dàm nôi câu xâti (5) : là sçr ràng (6) phài diém 
không tôt trong môt nam O) châng Ncri thi dôt phào, chô thi dành bac ; quan 
trén cûng cho phép, không cô càm mày ngày têt. Tir mdng môt dên mông bàv 
thi môi ( s ) lè tiSn (9) ông vài, ai ai chi àn uông chai bôi, dâu ngirôi nghèo 
dên dâu (10) cung thê; cho nén ngirôi tacôcâu vi ràng : « dôi cho chèt ngày têt cûng no ». 

Ngày hôm râm thâng ây, câc dinh chùa mô hôi, chôn vô noi ca(H), ngirôi 
di lè Phât, kè di chai xuân ; xe ngya ôn ào (12), ào quân dçp de l|ch sy 
sgit sa (13); nbà chùa gQi là ngày Thirçmg nguyên (14). Ngirôi la déu nôi ràng: 
« lê Phât quanh nam, không bâng ngày ràm thâng giéng » ; nghTa là ngày dâu nâm xuân 
thù (15), câc tliân phât (16) hay giâng vé ngày ây, vi thê ngirôi ta dua nhau di II. 


(1) M<> bInh, robe double, formée de deux robes de différentes couleurs cousues ensemble, celle 
qui est à Pintérieur servant de doublure ; plusieurs robes de couleurs différentes superposées ; m<V thay 
robes de rechange. 

(2) Nhànq... nhà kia, cette lamille-ci... cette famille-là. 

(3) L$y ông vil, se prosterner devant les tablettes des ancêtres, dans la maison on l’on va rendre visite. 

(4) MfrNGTüàl, féliciter à l'occasion de la nouvelle année, féliciter d’avoir vu l’année s’écouler, 
d’être plus âgé d’un an. 

(5) CÂu xXu, paroles de mauvais augure, reproches, injures, etc... 

(b) Là si?- rang, car on craint que. 

(7) Pull bikm không tôt troxg môt nam, être sous l’effet d’un mauvais présage, d’une intluence 
nuisible pour toute l’année. 

(8) Tut MÔ’i lÊtièn... et alors seulement on fait la cérémonie de l’adieu aux ancêtres ; date à laquelle 
a lieu seulement la cérémonie, etc. ; car ce n’est qu’à cette date que... 

v 9) LP: tiên, offrir le banquet d’adieu. Voir note 3, page t.xv. 

(10) BÂu NGL'àl nghko bÊn bàij, mot à mot même les gens pauvres jusqu’à n’importe quel point. 
l)Àu, parait n’être qu’une forme de ni: et peut se traduire par quoique, même. 

(11) Chônvô, nom ga, à certains endroits on danse, à d’autres on chante: ce mot vô, n , qui a donné 
en annamite vulgaire Mt A, désigne des poses et des pas chorégraphiques d’un caractère beaucoup 
moins mouvementé que dans la danse européenne. La danse annamite n’est pratiquée que par des 

femmes qui en font métier et qui l'exécutent en chantant; ga, chanter, déclamer, en annamite hàt, 
sc dit aussi bien des comédiens que des chanteuses. 

(12) Ôn ào, parent sinon dérivé de huyèn nào, , clameurs, vacarme, tumulte, joie bruyante, 

bruit et animation. 

(13) Bçp b£ lich sv* s^g sô*, joli ou coquet, élégant et brillant. 

di) IiiirçrNG nguyên. les bouddhistes observent particuliérement trois fêtes qu’ils appellent nguyên, 
commencements (de saison); la !•«, thumjng nguyên, _Jl7C’ tombe le 15 du 1er mois ; la 2**, trung 
NGUYÊN, , tombe le 15‘ du V mois, et la 3 ü , ha nguyên, le L5 du 10* mois. 

(15) Bai nàm xuân thù, commencement de l’année et commencement du printemps. Xuân thù 

est une expression qui signifie bal: xuàn. 

(16) Than ph*t, génies et bouddhas; hay giâng, ont coutume de descendre (du ciel). 
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Jl. — Têt H An thwc (•> 

Cuôi mùa xnàn, dên ngày inông ba thâng ba gçi là têt Hàn thyc ; cât nghïa ra (**, 
là dô lainh không dùng Ifra. Vi thia dtri ninrc Tân (3)bên Tâu, vé ông Van công, 
muôn dùng (4) ông Giâi lîr Thôi, mà ông ày không muôn ra làm tôi, cir frtrong rùug, 
vui lông non nirôc, thich chi <»> khôt mày (6) ; vua giân làm, sai ngirôri dot rfrng, thê 
mà ông ày côn không chi» ra, cô y O) ôm cày mà chêt chây. Cho nên dân gian (8) 
ihiro-ng ông ày là ngirôri hiêu mà chêt vé nghigp (9) lira, tqù thê dên ngày ày thi làm 
bânh sân thà xuông mrôc (10), cô ÿ dê cho nguôi rôi môi àn : gçi là bânh chôi na^c. 
Bành ày thi phài làm càcb này : gsjo dâm <H) nhô nên bôt, rôi hôa (12> vôi mrcrc, mà 
viên chôn bâng quâ tâo ; or trong cho môt miêng dirô’ng nhô, bè vào nôi mrôrc luôc 
lên. Môt làt thi là dir<,rc ; dè ô- câi dïa cho nirô-c lâ (13) vào, an hai ba ngày cüng dirçrc, 
không thiu. 

III. — Têt Boan ngo <'*) 

# 

Nirôc Tâu cùng nirô’c Nam ai ai ci'r dên giira giô ngç, vé ngày hôm mông nam thâng 
nam, thi an uông gi d.îu dôc (.15) cüng không dôc, cùng phcri (I8> giông gi nhtr làsâch 


(1) Hàn thijc, mander froid, dette fête est ainsi appelée de la coutume où Ton est de 

ne consomm er que des aliments préparés longtemps à l’avance. 

(2) (-AT nghïa ra, si l’on explique le sens. 

(3) Tan, un des grands états fendataires et presque indépendants de la Chine au temps des Chàiî: 
plus loin, vft, au temps de. 

(4) Dùng, employer, donner un emploi ; plus loin toi. fonctionnaire, ministre. 

(5) Thich chî, se complaire; voir note i, page xviii. et note 19, page ex. 

(6) KhÔi mày, brumes et nuages. 

(7) Cû Ÿ, s’entêter, s’obstiner, persister ; voir aussi note 4, page lxvii. 

(8) [Un gian, r m. parmi le peuple, le peuple. 

(9) Nghiêp, malheur, lléau, supplice, genre de mort ; voir l’avant dernière ligne du texte n« 14. 

(10) Tha xuong Nirôc, mettre dans l’eau; plus loin nguôi, se refroidir; chôi, trôi pour nAi, surnager, 
être sur l’eau. 

(11) Bàm, écraser au pilori. 

(12) Hôa, accord, mélange, mélanger avec, additionner de. Vièn trôn, rouler en- pilules, en 
houles. Qui tào, prune. 

(13) Nirôr. i.Â, eau fraîche, naturelle ; plus loin, không thiu, ne pas sentir, ne pas être gâté. 

14) Boan, ÿjjj, commencement, origine, correct, vrai. Boan ngo, la vraie heure ; ngo, juste à 

l’heure ; ngo, de ngü septième des douze caractères horaires, symbolisé par le cheval, sert à 
désigner le temps compris entre 11 heures du matin et 1 heure de l’après-midi. 

(15) BÂu D()c, quand même ce serait un poison, quelque chose de nuisible à la santé. Voir pour dau, 
note 17, page uv, et note 8, page cvm et pour &0c, note 15, page cxx. 

(16) Photi, exposer, faire sécher au soleil. Voir note 5, page cxl. 
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vu* (1) do clac de Lrong mOl nàm cüng khùng môc, và îày càc Ihir la kliông cir (2) la gi 
vé làm vj ihuôc, ma uông làv làm hay làm. Lai dem chi ngfi sâc ( : b xe (4) làm bôa (5) 
mai cûng vê câc Lht'r bùa hoac dan a nhà, hoac minh deo và cho con deo dèlrïr (B) 
là trir dôc. 

Nhir chtiyên co tich O) bên Tau, cô hai ngirtVi, h q Liru ho Xguyèn nhàn (8) dên ngày 
ày di lénnûi Thiên thai hâi thuôc, mai gàp hai nàng tiên nir (VdOngdâ, cùng kêt làm 
vçr chong. San hai ngirô*i ày ô* dirçrc mày Ihàng (0) nhô* nhà dôi vé, k|p khi (10) vé dên 
tân nhà thi cira nhà khâc la; hç> hàng màt cà. Ilôi mai rn, chi cnn <6 châu (H) nàm d<Vi 
mà Ihôi, lu châu nui rang: « ngày trirâc eu ông tn (13) di vào nui hâi Ihuôc không 
vé ». Luc ày bai ngircVi bo* vnr(l'h lai vào nui trvrac Ihi không thày gi nir;i, sau châng 
biêt di dàu. 

Lai sâng sôm (14) hôm ày, nhà nào cfing an câc thir qua và an rirçai nêp (15) gç>i là 
giêt sâu bo (10), vi lheonghîa trongsâch: thâng âv khi àm sinh (1") thi sAu bp mô*i sinh, 
cho nên an câc Ihir ày vào Ah cho sâu bo sinh ra ciïng phài chêt. 

(I) Sâch v«V, livres et tablettes, livres ; bo b$c, effets, objets. Plus loin Màc, moisir, qu’il ne faut pas 
confondre avec .mi;c, pourri, gâté. 

1*2) Khônt. ci>, n’importe. On peut dire aussi rat kv, non fixé. 

(3) Nef sac, , les cinq couleurs ; mais cette expression, désigne aussi toutes les couleurs, 

ces cinq couleurs sont : le bleu, qlj , thanh, xanh ; le blanc, bach, bac, trÀxc, ; le rouge, 

xtCH, bo ; le noir, hâc, ben, et le jaune, "Jj*, hoang, vàxo. 

(4) Xe, tordre pour faire un fil. 

(5) Bùa, voir note 8, page cm. 

(6) Trl\ voir note 10, page cx\. Nr.fo-i, appellatif moins honorifique «pie ônc. 

(7) Co TlV.H, mot à mot vestige ancien, légende. 

(8) Nhàn, ^9» à l’occasion de. Voir aussi note 10, page lu, note 9, pageLXU, et note 2, pagecxvxvi. 

(9) May thAnc», quelques mois ; ( es mois et les jours du monde des génies sont plus longs que chez 
les mortels. 

(10) km» KHI, équivaut à bèn khi ; kip, que l’on a déjà vu note 12, page i.xvi, et note 13, page cix, 
vient de /fc, cap, atteindre, arriver, concerner, etc. 

(II) ChAu nX.m b ü*i, descendant de la cinquième génération. 

(12) ïi, jjilL, grand-père, ancêtre, fondateur; onc. to, aïeul, ancêtre. 

(13) Bo* ver, dépaysé, perdu, désorienté. 

(U) SÂxc, sera, de grand matin. 

(15) Bü*0*u nêp, riz glutineux qu’on fait fermenter pendant quelques jours et qui est par conséquent 
fortement alcoolisé. 

(16) Giêt sàu bo, tueries verset insectes. 

(17) Khi Km sinh, fcEèÆ. le principe froid, femelle se développe, tend à prédominer. Ce prin- 
cipe favorise ou même provoque l’éclosion des insectes. 
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Cô môt vi$c khàc bên Tâu là nirô-c Nam lày têt ày làm têt ông thây bà côt (•) ; hè 
cir ngày ây dem le dèn dira lé ông thây v«W bà côt, cùng làin c5 làm bàn (2) mà cüng 
lièn nhàn (3) nû*a. 

VI. — Tèt Trung nguyên. 

Têt trung nguyên ày thi tyc gç>i là ngày vong nhàn xâ tôi (*). Tich vé (5) trong sâch 
pliât nôi îàng : thuér xira iiàng Mt#c lièn di tu «>) dâc dço (") ; dèn hôm imrôri râin tbàng 
bay xnôiig àm li (8) ciru mç, vi mç pliai tôi giam or ngyc loi (9). Nàng ày da ciru dirr/c 
me roi, lai b;jch vdri Pliât : « xin tir rdv cû* dên ngày này thi du-ôi àm phù mirai 
tàm cira(it) ngyc, bao nliièu tù trong mpt ngàyày (l'-)lha vc dirang gian (13) ». Phàl tlieo 
nhir loi xin, cho nèn bàygiô’ lié dên ngàyày, làm dô cùng, và mua vàng mua mû H), vâi 
bày càc tliû* hoaquàmà lé ông bà ông vài. L?i vâi nàu cliâo mà cùng cliûng sinh cô 
hôn (15) nihi: khi dirong cùng thây gàn tàn (16) nèn hirang thi lày bàt ehâo ra ngoài 
diràng tnà rày (17), ggi là chào thi ; là dè thi nhirng ngircri chêl mà không cô ai 
cûng cho. 


(I l Ong thay. iià cot, le médecin et la pylhonisse. LA. ce qui consiste à, c'est-à-ilirc ; ce mot an- 
nonce ici une explication. 

(2) C5 ban, plateau chargé de toutes sortes d’aliments, riz, poissons, viandes, fruits, pâtisseries et thé. 

(3) Tien nhàn, , ancêtres. 

(4) Vong nhàn xà t<)i, les trépassés obtiennent le pardon, de vong perdre, mort ; 

nhàn, homme ; xà, pardonner et t(h, faute, châtiment. 

(5» Tien vé, l’origine vient de, se trouve dans. 

(6) l)i tu, entrer en religion, se retirer dans un cloître, dans une pagode. Tu, signifie réparer, 
orner, corriger, se corriger, se mortifier. 

(7) DÀc B^O, , posséder parfaitement la doctrine ; être en état de sainteté et acquérir le don 

de faire des miracles, être digne d’entrer dans le Nirvana. Voir note 8, page xxv. 

(8) Âm Tl, , voir noté 7, page exxiv. 

(9) Nguc tôi, cachot obscur ; ngh: est le chinois ijgjf, prison, geôle. 

(10) lî^uii, Q, blanc, ciair, parler clairement, faire connaître. 

(tt)'Ci-A, équivaut à buông, salle. 

(12) Tkong mOt ngay Ày, durant ce jour là, pour ce jour là. 

(13) Üuo-NG gian, |ffj , voir note 7, page exxiv. 

(14) MÂ, jg^, objets votifs en papier comprenant, outre tous les ustensiles de ménage, des manne- 
quins qui représentent des hommes et des animaux. 

(15; Chljng sinh cô hôn, 2||, les morts enterrés dans la fosse commune et les âmes 

délaissées. 

(16) GÂn tan, au moment où va s’éteindre. 

(17) May, ray, asperger. Chào thî, bouillie de charité. Chào, vient de chûc, bouillie ; et thi de 
m étendre, répandre, distribuer. 
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X. — Têt trung thu ( 1 ) 

Trong ba thâng thu, thi thâng tâm là thâng giira mùa thu. Nhir dèm ngày râm 
thâng ây thi giàng trôn vành vgmh (*), vè sang lâu lâu (3;, cung là cô inOt mal giàng, 
mà sâng bon mçi tôi khàc, cho nèn ngirôi ta cô càu hât ràng : 

Xin anh ngln lai kèo nhâm ( 5 ) : 

Long em vâng vgc ( 6 ) giàng râm trung thu. 

Giàng trung thu càn khi O) mù tôi. 

Long em thi mai mai không sai < 8 ). 

Nhfrng ngiràri vàn nhân tài tür (9) ai ai cüng uông nrçru làm thcr, dè mà Ihirông 
nguy$t(tO); vi bât chirôc thuô' xu*a vua Minh hoàng (H) nhà Bircrng dèm hôm ây cô 
ông sî dira vua lén cho-i cung giàng («2). Bôà thê ngirôi ta dên ngày ây hay làm 
bânh mât giàng cùng dèn mâv («3> cô tich («*) Minh hoàng du nguygt di$n («5), vôi làmron 


(t) Trung thu, (fl milieu de l’automne. 

(2) VÀNH vành, expression double, ayant la même valeur que vàmi seul, lequel signifie cercle 
rond, comme un cercle parfaitement rond. Vanh appartient à une série de mots très nombreux parmi les- 
quels on peut citer quanh, autour ; boanh, torlu ; iioàn, pilule ; hôi, tourner ; noAN, retourner ; vu-o-ng. 
enclos, etc..., qui tous paraissent se rattacher à un monosyllabe beaucoup plus simple ; ce serait vi ou 

P » H- 

(3) Vi sâng LÂu lâu, éclat brillant et pur. 

(4) C6ng LÀ cô môt..., c’est toujours la même. 

(5) Rio nhâm, de crainte de méprise, de peur de vous méprendre sur mon caractère, sur mes 
sentiments. 

(6) VXng vàc, v*c ne, rXng r,\c. pur. 

(7) CÔN khi, il est encore des moments; (la loue) ne laisse pas de..., parfois; .mù tôi cachée, 
voilée par les nuages et obscurcie. 

(8) Sai, se tromper, manquer, défaillir ; không sai, sans défaillance 

(9) Vàn nhàn tài tè% les lettrés et les habiles, les gens instruits et élégants, le 

beau monde. 

(10) ThitA-ng nguy$t, mn , fêter la lune. 

(11) Minh hoàng, 6^ jfï de la dynastie chinoise des bgô-ng, (618-905), a régné de 713 à 762. 

(12) Cuug giàng, palais de la lune; ce palais s’appelle encore thiêm cung palais du 

crapaud ; voir aussi note 1, page civ. 

(13) Bèn mày, lanterne à mécanique ; on l’appelle encore bkn chay ouàn, lampe de la course des 
soldats ; ombres chinoises. 

(14) Tich, histoire voir note 3, page c. 

(15) Du NGUYfrr bi$n, visiter le palais «le la lune. Voir aussi note 16, page xcv. 
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thiém thir, con thô bâng giây raà thâp dèn ht trong cho trè chai, cüngtà lày nghîa 
nhirng con 0) ht trong cung giâng cà. Vé sau ngircri ta làm thêm ra Æ) voi ngijra bâng 
giây, v<M câcthir bânh. Nhât là ht Hà n$i dên sang ngày hôm ràm, nhirng con gâi dua 
nhau làm bânh dem ban hr chç* Bông xuân vai l^i dên dêm thi ngiriri ta kéo di (3) chai 
giâng (4), xem dèn xem co, dây dirirng chàt phô (5). Gôn nhirng trè con thi lu nàm lu 
ba (6) di mà ho khoan ; m<)t dira trirôrc xirô*ng lèn O) râng : bât câi <8) \ bât câi ! 
này (9) ! thi hât lèn nira eau, hav là mçt càu, roi lu trè theo sau cung dieu liêng (i<b 
mà hô khoan. Nhirng càu ho khoan (il) ày nhiéu câu hoa tinh (12), hay kè 03) ra mây 
càu nhir sau này: 

Bât câi ! bât câi ! này : hô khoan ! 

Hoa lÿ lich (U) là hoa lÿ linh . — Hô khoan ! 

Con gâi hàng trong vica sinh H 5) vùta gion. — Hô khoan ! 


(1) CÜNG la lAy nghîa nhu*ng con, et, en cela, on se fonde sur le texte qui parle des animaux 
habitant dans la lune. 

(2) Làm thèm ra, faire de plus. 

(3) Kéo bi, partent par bandes, défilent. Voir note 2, page m. 

(4) Chou giâng, expression analogue à CH o-i xuàn ; voir note 7, page xcvii. 

(5) Bay BU’O’NG chât phô, mot à mot remplir les chemins, rendre étroites les rues. 

(6) LC nàm lu b par bandes de quatre ou cinq. 

(7) XtrcrNG, l^|, chanter, entonner ; xcô-ng lèn, se mettre à entonner. On dit provervialement phu 

XUÔ-NG PHÿ TÙY, mari entonne, la femme suit, pour marquer l’obéissance de 

la femme et l’accord des deux époux. 

(8) Bât câi, mot à mot prendre la tête, jouer le rôle principal, entonner, ouvrir le jeu. Bans ce dernier 
sens on dit aussi làm câi. 

(9) Này, se prononce presque comme NÉ, mais est plus bref ; il équivaut à tiens î tenez î 
voici ! allons ! 

(10) Biéu tiÊng, accorder les voix, se mettre à l’unisson. Biêu est le chinois ^| ; voir note 1 
page cxxix. 

(11) Ho khoan, parait venir de hô iioân, crier et commander, crier pour demander aide ; 

ce refrain exclamatif est employé par les rameurs pour se marquer la cadence l'un à l’autre ; il en 
existe un autre dont la prononciation est moins fixe et qui peut s’écrire HÔ ta, vô ta, dÔ ta. En raison 
de sa brièveté il sert pour unir les efforts d’hommes qui, par exemple, soulèvent un lourd fardeau, tirent 
à terre un tronc flotté, ou chargent sur un véhicule un corps lourd, etc... Hô ta, peut être rapproché de 
hu ta, cri de surprise et de douleur, plainte. Les deux exclamations ont une grande analogie 

avec ahan, ahanner, han î et ho ! hisse î pour l’emploi et la forme. 

(12) Hoa tînh mot à mol sentiments de fleurs, érotiques. 

(13) Hay k&..., pour le moment, je vais citer... 

(14) Hoa lÿ lich, fleur très odorante ; le Cynanchum odoratissimum d’après le dictionnaire de Ninh 
phi) ; c’est une plante grimpante très commune même à Hanoi. Lich est ajouté pour l’euphonie, lÿ est 

une abréviation pour thiên lÿ, ^ Jjï, mille stades ; hoa lÿ, signifie donc littéralement fleur de mille 
stades, dont le parfum se répand au loin. 

15) Xinh, jeune, beau, frais ; gion, attrayant, piquant, gracieux. 
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Bât câi ! bal câi ! này : hô khoan ! 

Toi là con gai Kè ma H). — Hô khoan ! 

Toi di bân rwpu tinh c& (2) gdp anh. — Hô khoan ! 

Bât câi ! bât cài ! này : hô khoan ! 

Toi là cm gâi Tràng sinh (♦>). — Hô khoan ! 

Toi di bân rwçru trong dinli (*} ong Ngliè (5). — Hô khoan ! 

Bât câi ! bal câi ! này : hô khoan ! 

Ai dem toi dm Iran này ? — Hô khoan ! 

Bën kia thi nui, ben này thi sang. — Hô khoan ! 

Bât cài ! bâl cài ! này : hô khoan ! 

Bi dâu (6) mà chàtty lày chôny. — Hô khoan ! 

Ngw&i ta lày Itèl <7), dürng không (#) mà gào '.**) ? — Hô khoan ! 


(1) KÈ MO - , mot à mot, village des pruniers ; c’est le nom vulgaire du village de ba c ii mai, ô», 
ou des pruniers blancs, situé dans la piovince de Hanoi, à droite de la route de Hue cl non loin de 
l’étang dit dam set, ou étang de l’argile. C’e$t sur le territoire de ce village que se trouvent les quatre 
chiens de pierre connus sous les nom de b&n ciiô dà ; Mo est une forme vulgaire mais régulièie de 
mai ; c’est ainsi que certains disent encore mo*i pour mai, demain ; ro, pour ra trois ; DO\M. porter 
pour dem, lequel vient de dam, etc. KÈ est synonyme de xi\ 

•T2) TiMi cô-, par hasard ; celle locution peut s’expliquer ainsi : iInh, sentiment, opinion, attente ; 
cô variante de KY, ^jjj, terme, limite, rencontre, coïncidence, s’attendre à. espérer ; la tournure serait 
interrogative et signifierait littéralement : mon opinion s’attendait-elle (à cela) V II existe d'autres locutions 
presque de même forme et ayant à peu près le même sens Ex : ai il a y ? ai ngù? qui le sait? qui le 
saura ? qui l’eût cru ? qui l’aurait pensé ? Ces locutions doivent souvent se rendre par la forme affir- 
mative : à l’insu, contre l'attente. On trouve, d’ailleurs, en chinois, l'expression rat tinii, qui 

signifi contre l’opinion, à quoi on ne doit pas s’attendre, et rat ky, , ne pas s’attendre à. 

(3) Tram; sinh, *|!| aujourd’hui tràng i ac, § près de Hanoi ; c’est sur son territoire 
que sc trouverait 1a fabrique d’allumettes. 

(I) Dinh, voir note 1, page xxvu. 

(5) Nghè, ancienne appellation qui sert aujourd’hui pour désigner un docteur ci** nïîàx, ou encore 
un lettré qui a subi les examens avec succès. 

(6) Bi dâu, expression de reproche qui est l’équivalent de à quoi pensez-vous ? à qnoi songez-vous ? 
que voulez-vous faire ? 

(7) NGird-l Ta lXy hÈt, les autres filles out tout pris ; mais on peut entendre aussi toutes sont mariées. 

(8) Bitng không, rester seule, sans mari. 

(9) li\o, se lamenter, crier d’une voix rauque, crier jusqu'à s’égosiller. 
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L$i côn con giai con gâi du nhau di hâf trông qnàn O), mai dèn m^t ch5 chia ngôihai 
bèn va treo giài (i) 6* trèn càv cung là tien mai nhà, hoac(3) mÿlquan tién lioijc vàvuông 
kliàu m$t; a dirai dût dào mot cài lo ma giâng (*) m<)t cài giày ngang lo ; bèn giai thi 
vira liai vira lày que dànli vào cài giày ày kêu ra (5) tiêng binh binh nliir trong dè 
ma làm dip (6), dèn bèn con gai cung g5 cài sènh Ci) kèu càch càch làin d|p, dè dôi 
viri bèn con giai. Nlur bèn nào bel càu liât <#) llii là bèn ày thua, mà bèn kia thi 
dirçrcgiài (B); con nhfrng càu liât cung xin kègiàm ba càu <V dirai này : 

üftN GIAI HAT ram; : 

Uôi la nhw cài dong dong (10) ; 

Dep tlagên (11) nhwng dutny défi long me dut. 

RfiN GAI IIAT RANG : 

Tiêng ai nhw (•-) tiêng chtiông dong (Gb 1 
Tiêng ai nhw tiêng vgr c/idng nhà la ? 

Il ÊN GIAI HAT RANG : 

Du di dèn dam (!•">) th&i cho'L 
bd di dèn dàm , liècnh&i làm dû (10) ? 


(1) IIÀT tiiÔng uuàn, clianler eu marquant !a cadence sur une corde tendue au-dessus d une cavité 
résonnante. Cette corde rend un son sourd tout à fait semblable à celui du tambour dit thong ulàn, ou 
tambour militait e : de là le nom. 

(2) Giai, récompense, prix. 

(3) Ho.vc, soit ; vcong kii xn mat, carré. coupon d étoile pour faire un mouchoir. 

il) Giang, tendre la corde d’un arc une corde quelconque. 

(5) Kèl HA, rendre un sou ; ni Nil nixii, son du tambour de guerre, bruit du canon. 

(0) Bjr, ou plutôt lui», cadence. v 

(7) SÈNH (sinii), bagaeltes de bambou qui font l’oflice de castagnettes ; càch càch, son sec et strident. 

(8) HÈt càu iiàt, n’avoir plus rien à chanter, ne savoir plus que chanter, être au bout de son rouleau. 

(R) Bt*<?c giai, gagner la récompense, remporter le prix. 

(10) Bong bong, épi eu formation, encore renfermé dans l’involucre; charmant comme l’épi prêt à 

éclore. ‘ 

(11) Bèh duyên, nous nous plaisons par nos affinités. Buyèn, j|||. cause secréte, aflinité, sympathie, 
grâce, charme ; quelquefois union prédestinée. 

il *2) Tiêng ai nul-..., quelle est cette voix (harmonieuse comme... 

(13) Giiuôxg bong, cloche de bronze; les cloches annamites et chinoises u’ont pas de battant ; on les 
fait résonner à l’aide d’une mailloche ou d’un pilon. I.e son de la cloche éveille dans l’esprit des 
Kvlrême-orientaux la même douce tristesse, le même charme intime que dans le nôtre. 

(Il) Tiêng ai nhl- tiêng... ? quelle est cette voix qui ressemble... ? 

(15) Bàm, l’assemblée des auditeurs, la lice où va se livrer la lutte poétique. 

(10) TiÊc NinVi làm cm 7 pourquoi être avare de son chant V 
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bên gAi hàt rXng : 


Càt lên m$t (I) tièng mà chai ; 

Càt lên tièng nura, an ccri (2) giâu dây. 

Têt ày cüng là têt nhern trong mOt nam ; nhâl thi têt Nguyen dân, mà thir nhi thi têt 
này. Nhir dên hôm ày, kè già ngiriri trè clien vai nôi gôt (3), nô mrc W di chai ; ch5 thi 
dèn sâng, cho thi tièng ho (5) thât là vui lâm. 

VI. — Têt Trùng cwu (6) 

Gicri mai cuôi thu (?) têt vira Trùng cira là ngày mông chin thâng chin. Ngày ày kh 
àm Ihjnh (8) lâm, cho nèn ngtrcri ta lên trèn nui cao mà chai ; nhàt là câc quan trong 


(1) CXt lên môt tièng, proférer un seul mot, faire entendre une seule note. 

(2) An coi, gagner le plateau. 

(3) Chen vai noi gôt, introduire les épaules en serrant, toucher les talons en suivant ; foule serrée 
au point qu’on se touche les épaules et que l’on se marche sur les talons. 

(4) Nô ni - c, rivaliser. 

(5) Hô, retentir, clamer. 

(6) Trùng cÈt, JJ le neuf répété, les deux neuf, le neuvième jour du neuvième mois. Celte 

fête est caractérisée par l'expression rang cao, gravir les hauts lieux. « D’après un almanach 

publié à Canton par Wells Williams, on visiterait les sépultures, commeau Tiianii minii, '/fïftflf ; lesen- 
fants s’amusen à lancer tJes cerfs-volants. L’impératrice jeune, se purifie et offre un sacrifice à l’esprit 
des vers à soie. Elle se rend dans un jardin et cueille elle-même des feuilles de mûrier. Ce serait la 
contre partie de la cérémonie du labourage ». (Note tirée de la Chine , par Pauthier). Observée exacte- 
ment en Chine, cette tête n’existe plus guère chez les Annamites qu’à l'état de tradition. Cependant 
elle ne semble pas être tout à fait oubliée à la Cour, si l’on s’en rapporte à la poésie suivante composée 
par le mandarin Tiu o*ng bang Orfc, au retour d’une promenade qu’il fit le neuvième jour du neuvième 

mois, en compagnie des princes du sang, sur la montagne dite Ngp BiN», |ÉPJpp, ou Écran impérial. 

Les incidents de notre promenade sur les hauts lieux, à l’occasion de cette fête, méritent d’être notés ; 

f ira vissant les pentes, accrochés aux rochers, nous nous hissions, nous tenant par la main. 

Parés des fleurs du cornouiller, les mandarins faisaient montre de leur vigueur ; 

Puis nous tournant vers la Sublime porte, par trois fois, nous la saluions. 

Souhaitant longue vie à l’Empereur, tous du même élan. 

A peine sorti du sein des eaux, le soleil apparaissant à nos regards nonchalants, montait ; 

Suspendus au-dessus des abimes, le cou tendu, nous apercevions les montagnes toutes petites. 

Mais les princes qui assistent à celte fête, sont tous d'habiles poètes ; 

Aussi, bien que la scène qui nous entoure soit pittoresque, je n’ose, moi humble, la chanter dans 
mes vers. 

(7) Giô i mai cuôi tiii*... mot à mot, quand le temps arrive justement à la fin de l’automne et que 
la saison coïncide avec le (jour du) double neuf. 

(8) À.M thinh, très frais ; mot à mot, abondance de fraîcheur; prédominence du principe 

froid. 
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kinh cùng câc quan và ngtriri phû thiromg qui khàch (D ngoài Bâc, thi mm hay thirè’ng (2) 
câi tèt rtày, chir nhà thirtmg dàn thi it. Lai cô ngirôri hâi cành ngô thu (3) deo ir 
minh (*), de trïr mçi su* bât tu*àng( s '. Và lai mùa ây cô nhiéu hoa cüc (6) ; nhirng 
kè vàn lif (") chai eue, thi làm thè này : nhu- trong bi.ii eue cô lliâp dèn à dàv, ruvu 
eue vài chuông (8), tho* thu (9) mày di$u ; cûng là i»0l câcli phoug vàn (10). 

VII. — Tèt Trùng thÿp 

Ngày têt mông mirô*i tliâng mircri là têt euôi trong mât nam ; ngirôà la tlieo phép nhà 
Phât, gç»i là lia nguyên. Eté dên ngày hôm ây thi trèn Thièn dinh (12) sai ông thân 
Tam thanh (13) xuông l)u*trng gian (14», xét nhirng viçc trong mçt nam ngirôri nào làm 
thièn (15», hay là làm âc, diéu cùng bien cà de vé tàu dû*ng Ngçc hoàng. Nhàn thê nhà 

(I ) Pué thpcvng yui kmâcm. ^ ^ ^ les riches marchands cl les nobles étrangers. 

(2) Thl'Ôwg, goûter, jouir de célébrer ; voir note 10, page CL. 

(3) Ngô thù, , cornouiller des ngô, c’est-H-dire des Chinois. Cette piaille s’appelle encore 

* thù du. Les grailles en sont 1res employées en médecine, comme tonique et même contre 
la toux ; mais elles agissent plus eflicacement si on les cueille au 9e jour du 9e mois. 

(A) Beo (r mînh, porter sur soi. On peut comparer celte expression avec dông ô* tu-ông, fixer à 
la muraille ; voir note U, page cxxvi. 

(5) Ni,? bat tuùng, en chinois bat tuông sy\ chose qui n’est pas de bon augure. 

(6) Cùc, , chrysanthème. Un appelle quelquefois le 9* mois gùg nguyçt, MM , le mois des 
chrysanthèmes. Cette Heur est très prisée des Orientaux ; ils en font infuser les pétales dans du vin 
qu’ils nomment vin de Heurs de chrysanthème et qu’ils boivent surtout en cette fête. Au Japon, celte 
fleur est l’objet d’une sorte de culte. Elle fait partie des armoiries du Mikado. 

(7) Kè. van tç\ 3Î£ mot à mot l'homme des caractères, la classe instruite. 

(8) Chuông, sorte de tasse ou de coupe en forme de cloche, chung, f|i 

(9) Tho* thu, poésies d'automne, qui célèbrent les paysages d'automne. di$u chant, 

note, pièce de poésie. 

(10) Phong vàn, Èipj, de phong, air, manière, influence, mode, élégance, mondain, et vàn. 
rime, poésie ; ces deux mots réunis peuvent se traduire par élégance, distinction, distingué, relevé. 

(11) Trùng thàp, j|î -f‘% le dix redoublé : les deux dix ; voir note 6, pageCLiv. 

(12) Thièn bInh, , la cour céleste. 

(13) Ông tiiÀn tam thanh. le génie des trois puretés ; divinité bouddhique ; tam thanh ^ 
les trois choses pures. 

(14) hro-NG gian, voir note 7, page exxiv. Pour biên, voir note 1, page cxxxvi. 

(15) Thièn, bon, vertueux, le bien, la vertu; Âc, méchant, le mal. 

(1t>) Ngqg hoàng, voir note 13, page cxxxiv. 
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nào cüng hay cô ÿ lê ông thân âv là c6 J dè câu dirçrc phûc mà khôi hça (•), và cüng cô 
làm ctrin canh <«) mà cûng lô tien nhà min h nira. 


N u 88. - CÂC NGÀY QUÔC TÊ (3) 

Vive tè lè cô liai càcli <*} : 11191 là tir le G*, 1 , tbi nhu- dam gio (•»>, dàm ctrôri, dàm ma, 
dam cliay, cûng là dàm lèn lâo, và dàm an khan; hai là công le ( 7 ), tbi nhu* ngày 
têt ( 3 ), ngày cinq». ngày vào dàm < 9 ), ngày quôc le ; Irong nhîrng ngày le ây, xin dem 
vi$c quôc tè kè ra de coi : 

Nlnr viijc quôc le àv llù nhà mro-c Bai nain van cô lè d|nli (<0), nhu* khi nào gij|> ngày 
quôc lè à Irong Kinh, dâ cô hô lè, ô- càc tinh dâ cô lè sinh (H) |>hài iTuti (*-) lien kho, 


(Il Ho.v, fft. esl l'opposé de Pli ût:, mérite, bonheur. Tous deux sont formés de tu , 
qui renferme l’iilée d'influence céleste, ajouté, pour phüc, à {jg qui signifie plein, abondant et pour 
h $ qui marque I iusullisance. On rendra donc nyA, par mauvaise action et démérite ou châti- 
ment qui en est la conséquence. La forme vulgaire esl va, malheur, amende. 

(2) Canh, * potage ; N l'ôr blng, soupe ; uiâo, bouillie. Lctm canh, signifie mets ordinaires, 
constituant une offrande qui n’a rien de solennel ; mais parfois aussi cette expression est employée 
par humilité conformément au principe fondamental de la politesse annamite ou chinoise. 

(3) Quôc TÈ, B*. sacrifices ou cérémonies nationales ou plutôt officielles. 

(4) Haï cacii, deux divisions, deux catégories. Lacii est le chinois bifurcation des branches, 
branchage d’un grand arbre, ligne, modèle. 

(5) 1 1 * lè, gU, cérémonies ou offrandes particulières, privées. 

(6) Bâm giô, cérémonie en l’honneur des morts ; dàm crô*i, noces ; dàm ma, funérailles; dàm chay, 
cérémonies bouddhiques ; hàm lèn lao, fêtes en l'honneur des patents, chaque fois qu’ils atteignent 
une des étapes de la vieillesse (cinquante, soixante, soixante-dix ans, etc...); Dàm an khao, réjouissances 
en I honneur d un lettré qui a réussi au concours, d’un mandarin qui revient dans son village, etc .. 

(7) Long lè, fêtes ou cérémonies publiques. 

t8) Ngày tèt, les fêles énumérées précédemment ; ngày ch^p, jour de la chasse, petite fête qui se 
célébré à la lin du dernier mois de l'année annamite et chinoise, auquel elle a donné son nom. Lhap 

e>t une forme de 14 P, qui signifie offrir des sacrifices de gibier (trois jours après le solstice d’hiver), 
lue compagnie des gardes du roi est affectée spécialement à ce service; elle s’appelle vông 

T..AM. Vf.. 

(9) >Y,ay vào dàm, jour de la fête du génie tutélaire «le la cité ou du village (ông thàmi iioang). 

(10) Lè bjnh règlements, ordonnances arrêtant que. 

(11) LÈ SINH. üfi£ clercs des cérémonies ; ils forment une section, sous les ordres du oi’AN BÔ, 
ou du dÔC 119 c. 

(12) IHiÀi LÎNH (le ministère des rites ou le bureau des rites) devront se faire délivrer. 
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mâi lân bi^n 1 Â ( 1 > , là haï tram qiian lien kêm <2), de nnia lam sinh l ; b, IrAu, dè, km, 
và m<)t mAm xôi, n'ing giân ru-cru hoa quA, cliinh ( l > ngày le, Ibi ba ông quan linli, | hài 
kén m#l ông di lê, là di thay ma <») vua, mà lê câc v| (6) lliân Ihành này : 

Tê Nam gino <7>, là le <*i<Vi dàl : ông Thièu lliân (S), ông B|a kÿ(9): cü* <lèn cuoi 
lliâng gièng, vua sai quan ehçn ngày làm lê, mà vua Ihân chinh ngir (10) ra lê, hoâc 
ni khi sai cac quart Plu; chinh <Ji) rw)t ông, di lê thay vua. 

Tè Van mien 02), là tê dire Ihành Khong ItVflS), mà làm ra sàeh \èt van chirvrng, 
cunglà là phép. 


(1) l»i£x i.fc, , pourvoir aux offrandes, procéder à la cérémonie. 

(4) Kêvi, zinc; tiên kkm, sapèque de zinc, qui est à peu prés la seule monnaie en circulation dans 
l’empire d’Annnm ; le ti£n bÔxg, ou sapèque de cuivre, qui vaut cinq sapèques de zinc et qui est 
d’origine chinoise, ne se voit plus guère. 

(3) Sinh, animaux qui peuvent être otterts en sacrifice; tàm, trois. 


(4) Chînii, ït , vrai, droit, légitime, vrai ; ici. il signifié juste, précisément. Voir note , page 

(5) Thay mâ vua, remplacer le souverain ; MÂ, joue, s’emploie parfois pour mat, visage, ligure. 

Vi, numéral des personnages, des saints, des génies. Tiiânii, saint, auguste, sacré. 

(7) Nam c.iao, $|S. adoration du ciel et de la terre ; pendant la cérémonie on se tourne vers 
le sud. 

<S) Thièh than. ^ génie du ciel appelé encore hoàxg thièx thi-q-xg bk, 
le suprême souverain céleste. 

dh ^? A HlJ jjUE. le dieu ou l'esprit qui anime la terre ; l’énergie productrice de la terre ; cor- 
respond à Cybèle, de même le génie du ciel s'appelle Jupiter. 

(10) Tiiàn chinh xc.r, le roi procède en personne; thàn, signilie corps, soi-même, 

en personne ; chixii, procéder, s’avancer, et nc.i/* désigne tout ce qui touche à la personne du souve- 
rain, tout ce qui émane de lui. 

(H) Phi; chinh, «Rft> régent de phi , aider, et châxii, gouvernement. 


(12) VÂx Mièu, 
militaire ; y Mlfcu, 5 


j, temple de la littérature ; plus bas, vu mi fer, J§|; 
Jjêàj, temple de la médecine. 


temple de l’art 


(13) Bûc tiiânii khohn Tt\ l’auguste et saint Confucius. On l’appelle aussi, 


par excellence, tiiânii* nhctn |§| le Saint homme et chî thanh ^ le très Saint, et 
en langue vulgaire ông thânh, messire le Saint. Confucius est la forme, latimisée par les pères Jésuites, 
de khÔnc phu rfr Jl-kîr maître khÔng, ou k h ông le philosophe. Scs vrais noms sont 
KtiàxG KHtqj fl Jr. , et Tito II G NI Confucius vécut de 551 à 470 avant Jésus-Christ ; il 

fut par conséquent le contemporain de lao t£’\ ou f aotius avec lequel il eut même une 

entrevue, mais dont il désapprouvait la doctrine toute spéculative. 
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Tê V» miêu, là lê ông Tôn làn (0, ông Ngô klifri, mâ dav nên nglié vû . 

Tê Y miêu, là lê ông Thân nông <2>, mà nèm câc vJ thuôc cho ngircri ta biêl vj ày 
thi dura hjnh ày, và làm ra do cày bîra cuôc thuong vô-i d$y du càc viêc lâm rtiông 
nirang lai làp cho- de cho dàn ti$n buôn bân «loi cliâc 


Tê Xa lâc (3) là tê ông H£u tâc mà m«Vi sinh ra cày cày tram giông thôc (*). 

Tê Ljch dai (5) dê virong, là lê càc vua d<ri trircVc, nhu* nbà Dinh, nhà Tiên la», nbà 
Ly, nhà Tràn, nhà llàu Lê. 


Les idées de Confucius sont exposées dans les TÙ' T H CT, ^|, ou quatre livres classiques, qu’il a ins- 
pirrés et qui sont Pieuvre de ses disciples. Pour sa part, il a révisé, commenté et composé en partie les 

ngü K i n il , i ou cinq livres canoniques à l’aide de documents et de notes ou d’informations qu’il 
recueillit dans la dernière partie de sa vie. « Les Tr ma ouïes quatre livres classiques constituent depuis 
deux mille ans le code moral et politique de la Chine. . . » (Chine moderne , par Pauthier, page 365). 
Un pourrait aussi îÿouler... et de PAnnam. 

(1) Tôn tan, J[j|j ou ton vô, Jjfe j|£, originaire du pays de Tk, |ÿ, (6»* siècle av. J.-C.) lit de 

nomlireuses campagnes aa service de H a 1‘ i.l*, |Ü| prince du pays de Ngô, & Un lui attribue 
un traité célèbre sur Part militaire et son nom est associé à celui d’un autre guerrier fameux, Ngô 
kh<Vi, Tous deux sont honorés comme les maîtres de la science stratégique (Manuel de Mayers , 

art. (335). Nr.ô kiiiVi, célèbre guerrier au service du pays de Nr.rv, vers le commence- 
ment du I e siècle avant J.-C. Kn 387, il entra au service du pays de $<Y, , et ayant reçu Pordre de 

marcher contre le prince du pays de là, dont sa femme était originaire, il la tua, dans la crainte 
qu’elle n’exerçât une Influence sur ses actes. Il composa un ouvrage très estimé sur Part militaire. 

(2) Than nông, J|, le divin laboureur, successeur du grand piuc ni, régna de 2738 h 2697. 
C’est lui qui le premier façonna le bois pour en faire des charrues et enseigna aux populations Part 
du labour. Il découvrit les vertus curatives des simples el institua des marchés afin de faciliter les 
échanges (Manuel de Mayers , art. 609). 

(3) XÂ TÂc, du '‘Hage et des céréales, on l’appelle encore hâu tiiÀ, jgj ^ , seigneur 

de la terre ; dernier des six ministres de jioànc bè, , l’empereur jaune (2697-5597) ; avait la direc- 

tion du département de Pagricultuie. Il est considéré comme le génie de l’agriculture et des moissons. 
Le caractère désigne une sorte de millet ; c’est à ce ministre, en eflet, qu’on attribue la propagation 
de la culture des céréales. 

(4) Thôc, terme général pour désigner les céréales. Tram, dans cette expression, a la même valeur 
indéterminée que dans tram kghê (voir 3 e ligne, page cxlv). 

(5) Lich b*i eè vraNG, M fë'riï'ï- souverains des dynasties passées (antérieures) ; ce sont 

les Bihh, ~f, de 967 a 980 ; les Tiêv Lê, ^2, de 980 à 1009 ; les I.Ÿ, de 1009 à 1225 ; les 
Than, j(j|( , de 1225 à 1440; les HÂu Lê, ou LÉ postérieurs, de 1440 à 1801. 
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Tê Soti xuvên (O là II câc thân sông, thân nui. Tê Hôi dông (-), là le bâch thân và 
ông Thién thân (3) làm vi$c trong m0l nàm ày, cùng ông Tho thân (4), ông Thè công, 
ông Tâo quân. 

Tê Gong thân (5), là II nhû-ng ông cô công ra mer nirô-c ; nlar ông Ta quân (<*) lên là 
Lê vân Duyêl (7); ông Trung quân tén là LêChât; ôngTànlÿ (8) tôn là Bàng trân Thirfrng. 

Tê Trung thân (9) là nhirng ông cô long trung v<ri nbà ninrc, nhu* ông Plian thanh 
Giàn (10), ông Nguyln tri Phu-erng (tt), ông Hoàng Di$u. 


(1) SON M'YKN, UlJII , montagnes et cours d’eau. 

(2) HOi bÔng, ^ , assemblée, réunion, totalité. Voir aussi note 11, page xlv. Bàch than, Wi*. 
les cent génies, c’est-à-dire tous les génies, les thami hoang, etc. 

(3) Thién than, génies du ciel, au nombre de douze ; ils président tour à tour à chacune 

des années du cycle. 

(4) Tnà than, ±1*. génie auquel est censé appartenir le territoire occupé par le village (habi- 
tations et champs). Th& gong, iiS , seigneur de la terre ; c’est le maître du terrain pris par l’empla- 
cement de la maison. Il préside aux destinées de la famille, au même titre que le thÀ than préside aux 
destinées du village. Toutefois le Tiiè than est de beaucoup inférieur au thành iioàng, qui est le chef 

de la cité. Pour tâo cm àn , voir note 1 , page rvi. 

(5) Công than, Ï»Bl , sujets, citoyens méritants ; cô công ra nu*<?c, mot à mot avoir le mérite 
de suivre le roi pour fonder, conquérir ou reconquérir le royaume. Ici mct équivaut à lai*. 

(6) Ta quân, , maréchal de gauche. A la tête des forces militaires, il y avait cinq maréchaux ; 

savoir: trung quàx, 1^1 , maréchal du centre ; tién quân, J|f) maréchal de l’avant garde, 

TA quân, maréchal de l’aile gauche ; nfri quân. , maréchal de l’aile droite ; H.\u QUÂN, 

^ maréchal de l’arrière garde. 

(7) Lé vân Duyêt, Bang trân Thüùng, ^ ont t0l,s 

trois contribué puissamment au triomphe de («ia long. Lé van Duyét fut viçe-roi de la Cochinchine 
et il se montra, en celte qualité, aussi bon administrateur qu’il avait été habile guerrier. C’était un 
homme d'un caractère très élevé et inaccessible à d’autres sentiments qu’à ceux de la stricte justice. 
Lorsque Minh m*ng successeur de (ma long, renonçant aux dettes de reconnaissance contractées par 
son père à l’égard des Français et des catholiques qui l’avaient aidé à remonter sur le trône des NguyËn, 
lança un édit de persécution contre ces derniers, on dit que LÉ van DuyÇt, déchira le texte qui lui était 
communiqué pour exécution en s'écriant : « Comment ! nous avons encore dans les dents les grains du 
riz dont nous a nourris l’évêque d’Adran, quand traqués par les TA y s(TN nous mourrions de faim dans 
les îles du golfe du Siam et nous persécuterions ses coreligionnaires ! » Un édit royal a conféré, par 
une faveur suprême à LÉ van IH*y$t et à LÉ Chat, le nom de nguyèn, comme nom de famille, en place 
de celui de Lé. 

(8) Tan lï , «a. major général, généralissime. 

(9) TRUNG than, , serviteurs loyaux. 
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Tè Li()l ni! < I ), là ngirtVi (l('rii Itâ mû tiïitg cù «on» vfri nhà niràc, nhir hà Trir»** 
Iran (-), Ità ïrirnjf rtlii 


(10) l’HAN tu ami UiÀn, ^ fffj , fut nommé vice-roi ou plutôt surintendant ou inspecteur générol 
des provinces annamites de l'Ouest du Mé-kong, après la conquête des trois provinces de l’F.st. Envoyé 
en France avec mission d’amener le Couvernement français à renoncer à sa nouvelle acquisition, il ne 
put rien obtenir ; mais il rapporta, car il avait vu les choses avec intelligence, la conviction que la 
France était trop forte pour que son pays persistât*! lutter plus longtemps contre elle avec la moindre 
chance de succès, et, un de ses plus grands regrets a dù être, sans doute, celui de ne pouvoir faire 
passer cette conviction dans l’esprit des mandarins qui entouraient le roi, et d’éviter ainsi rte nouveaux 
mécomptes à son souverain, de nouvelles pertes à son pays. Kh 1867, l'amiral de la Crandière, Cou- 
verneur de la f.ochinchine, voulant mettre lin aux agissements des mandarins, qui ne cessaient de favo- 
riser les tentatives de soulèvements contre notre autorité, se présenta devant Vînii LONG et somma Piian 
tu an h (îiÀx de nous livrer la place. Piian thanii gian, sachant que toute résistance était inutile, lit 
ouvrir à nos troupes les portes de la citadelle et envoya aux Couverneurs de CnÀu BÔr. et de Hà tiên 
l’ordre de se soumettre. Quelques jours après il s’empoisonnait, ne voulant pas survivre à ce dénoue- 
ment qu’il avait prévu sans pouvoir l’empêcher et il mourait recommandant à ses (ils de ne pas porter 
les armes contre la France comme aussi de ne pas la servir. I.uro, dans le Pays < t'Afinam . a consacré à 
cette grande et noble ligure, quelques-unes de ses plus belles pages, qu’on lira avec intérêt. 

(11) NglyÊn thi Phu*o-Ni., un de nos adversaires les plus intelligents et les plus acharnés. 

Il se trouva deux fois en face de nos troupes. En 1861, il fut blessé lors de l’enlèvement des positions 
de Ki hôa, dans la plaine de Cm? lô-n. Quand Franris (iarnier se rendit au Tonkin, pour régler le diffé- 
rend entre M. Ihipuy et les mandarins, c’est NguyÉn thi I^u-o-ng qui était ïixe B(V. de cette province. 
On connaît les événements qui amenèrent la prise de la ciiadelle. Cette fois Nr.i yÊn tri Phuo-ng, qui 
avait encore dirigé la défense, fut blessé de nouveau bien avant la lin de Faction et tomba entre nos 
mains, au moment où il tentait, malgré sa blessure, de s’enfuie à cheval. On s’empara dans celle 
même journée des (ils de Phàn tiiami Cian, qui s’étaient réfugiés au Tonkin, après avoir suscité des 
soulèvements en F.ochinchine. Ngcyên thi Phlong ne put se consoler d’être pris, et il se laissa 
mourir de faim. 

(12) Hoàng DiÇr, était rôNG bÔc de Ha nOi quand le commandant lîivière s'empara de* la 

citadelle. Lorsqu’il vit que, malgré ses elîorts, la citadelle était en noire pouvoir, il courut au temple 
de l’esprit du souverain hoàng ci no, ‘g, qu’il salua une dernière fois, puis de là au temple de 
Fart militaire, vô miku, ïfc JÜ et, à Faide de sa ceinture, il se pendit à un banian. 

(1) Li$t nC\ îfji mot à mot, les femmes chastes; liêt signilie énergique, méritoire, digne, 
chaste. 

( i ) Tiung trAc, ^ij, et thl*ng NHi |p[ sont deux héroïnes annamites qui vivaient au 
premier siècle après .l.-C. Thlng TrAg voulant venger son mari, mis à mort par le mandarin Tè binh 
souleva, de concert avec sa sœur Thl ng nim, la population contre lui et l’obligea à s'enfuir en Chine. 
Pendant deux ans Thl ng thac régna en qualité de vtO\\G roi. et s’établit dans Ml i.imi Sex tày). 
Mais les Han orientaux envoyèrent un de leurs généraux MA vifc\, pour rétablir l’ordre, l es deux 
sœurs furent vaincues et périrent dans la lutte. * 
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Tê Nghênh xuàn (i), là lé ông thân chù xuân, lên là Câu mang. 

Tê Tjch dién (2) là II ông thân Hâu tâc. Khi lë xong rôi, thi quan tlnh phài xuftng 
ruOng raà cây giàm ba cây (3) lûa, dè cho dân gian (*) bât chux>c mà làm ruOng. 

Trir lên (5) câc ngày lë dàn miêu déu làm d?i lë (6) cà ; duy O) cô I? Nghênh xuân, cùng 
lè Tjch dién, là làm trung lë, chî rô giâu nrçru vàng hirong mà thôi ; chtr không cô làm 
lë tam sinh nhir céc lë kia. 


No 89. — CHUYÈN DAM CU*<>|. 

tiitâ dàt (8) cô khi à.n <9>, khi dvnrng, thi ngirôû la rô vq- cô chông : là câi nhé 
thè vâv UO). 


il) Mc.hènh xuàn, aller au devant du printemps, procession du printemps. ChÛa xuàn, 

le seigneur du printemps ; càu mang, 4g=e. germe. Dans cette cérémonie on promène u u 
bœuf d'argile, qui est mis en pièces, lorsque tout est terminé. 

(2) Tjch biên, ÆS JJ), champ impérial ; celte cérémonie s'appelle fêle du labourage ou de l'agri- 
culture. Voir dans le n° I de la Revue In do -Chinoise, la description de la fête qui a eu lieu à Huè 
dernièrement. 

(3) Giàm ba, pour nam ba, quatre ou cinq. 

(4; Üân gian. y le peuple, les populations ; mot à mot, parmi le peuple. Voir note 8, 

page cxlvii. 

(5) Tnfr lên, si l'on remonte, si l’on retourne sur ses pas en montant ; cette expression correspond 

au chinois thicq-ng, monter, dessus, qui s’emploie souvent avec le sens de ci-dessus, plus haut, 
précité. 

(6) Bai lê, grande cérémonie, grand apparat, les offrandes consistent dans ce cas. en 

victimes et en mets, fleurs, etc. 

(7) Buy, j|| t seul, seulement ; ne... que. Voir note 3, page lix. 

(8) Gitri bat, l’univers, le monde. 

(9) KHi ÀM, » KHI DirCTNG, principe mâle et principe femelle. La métaphysique des 

peuples de civilisation chinoise, comme celle des Perses, des Egyptiens, etc., est toute fondée sur la 
coexistence de deux forces opposées : l’une, créatrice, l’autre, destructive, qui, combinées dans diffé- 

entes proportions, ont donné, et donnent encore, l’être à tout ce qui existe. 

(10) LÀ cài nhêthÈ v£y, c’est ainsi que cela est. Le mot nhé signifie l’essence des choses, la raison 

essentielle ou primordiale, ce qui est. Il vient de lÿ, $§[, que les Chinois expliquent par Ty* nhiên chi 
TÂC DÂ, , ce qui veut dire : c’est la règle qui est de par soi. 

H. 11 
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Ke tù' dôri Bàa cô ü), thi con giai con gâi ôr |$n (2) vfri nhau. ôên dfri vua Phtjc hi 
mai djnh ra phép cirai xin (3). Nhirng mà cûng cô duyên gifri (4) sam dpih ; dâu 
dông lây (5) nam bâc cûng không xa, chi nguyôt dâ xe (6), tuy (7) qui ii$n hiém ihù 
(8) rôi cûng g$p. Nêu không cha me lây cho, nhir nàng hâu \y le (9) mà minh lày lây 
(10) ? thi cô gçi là cirô-i xin dâu? Mà câc vi$c ciriiri xin phAi làm nhirng câch nào thi 
xin hôi tât (H) ô- sau này. 

Vi thè (12) ngirô’i con giai trông thây ngirài con gâi mà bâng long, thi phài vé ihira 
vfri cha mç, dè mirçm (13) bà moi (14) dên nhà ây mà hôi thir xem. Nhir nhà ngirô’i ta cô 

(1) Bàn cô, est considéré comme le premier homme ; mais, en réalité, ce serait une entité 

infiniment supérieure à l’homme, une sorte d’Homme-dieu ou, encore, l’intelligence divine. Presque 
toutes les mythologies se rencontrent en ce point. Ainsi les Indiens l’appellent Manou (l’être) ou 
Pourousha (l’homme) ; les Gnostiques, Kadmon (l’homme céleste) ; les Grecs, noûs (l’intelligence). 

Bàn cü régna en premier lieu. Après lui, la mythologie place dix périodes ou ky jjjj* dont la première 
comprend les tam hoàng J||, ou trois empereurs, peut-être familles d’empereurs, savoir : les 
thiên hoàng J§l. souverains célestes ; les dja hoàng souverains terrestres et les niiàn 

hoàng fjï’ souverains des hommes. Ces dix époques embrassent une durée de 3. 276. 000 ans. 

La dixième période est suivie de l’époque des cinq seigneurs ngu dé ky •Ff. *^j* dont les trois 
premiers sont Pu gc hy, Than nông et Hoàng bê. 

(2) U' lOn, promiscuilé. Lçn paraît apparenté à lan. Voir note 6, page lxxxix. 

(3) Cirô-i xin, mariage ; cirô-i, noces et cadeaux de noces, épouser moyennant les cadeaux tradi- 
tionnels; xin, demander en mariage. La réunion de ces deux mots a le sens de mariage, mariage 
régulier, dont la conduite est laissée aux parents. 

(4) Duyén giô-i, harmonie préétablie. Voir note 11, page cl.hi, et note 4, page cvm. 

(5) ÜÂu dông tây, fût-on dans des régions les plus éloignées ; nous dirions aux antipodes. Pour dau, 
voir note 17, page liv. 

(G) ChÎ nguyÇt da xe, les fils de la lune, du génie de la lune, une fois tordus; voir la note l, page 
56, leçons préliminaires. Xe, signifie tordre. 

(7) Tuy, quoique ; voir note 8, page cxxi. Qui ti$n, noble ou vil; voir notes 10, page xxv. 

(8) Hiém thù, haine et inimitié. Rôi cCng gâp, dans la suite, on doit se rencontrer, être 

réunis. 

(9) Nàng hau, vq- lé. Ces deux expressions ne sont pas entièrement synonymes. La nàng hau, 
comme l’indique la traduction, demoiselle qui assiste, suivante, est plus proche de, la domestique 
simple; lavçr lé (littéralement, épouse non appariée, impaire), est une seconde épouse. Le nombre des 
vçr lé, est très restreint ; celui des nàng hau, est presque illimité. 

(10) LÀy lay, prendre soi-même. Le mot lay, employé en quelque sorte comme suffixe, signifie soi- 
même, pour soi-même, à*soi, vers soi, quelquefois fortement. Voir note 5, page xxi. 

(11) TÂt, abréger; nôi TÀT, résumer, abréger ; bu*ctng tât, chemin de traverse. 

(12) Vi thÉ, de vi, comparer, thÊ, façon, situation ; vi thÈ, si, par exemple, supposons que. 

(13) Mu-çtn, emprunter ou se faire aider à titre officieux. On ne paie pas les services de l’entre- 
metteuse, mais on les reconnaît en lui faisant un cadeau en argent et en nature. 

(14) Môi, de mai, entremetteur, faiseur de mariages, intermédiaire ; toute personne qui favorise, 
qui aide, client, pratique. 
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thu$n thi bà moi vé bào dem giâu eau và câi tô tên luôi 0) cà ngirôi con giai Içi de 
cho xem mât, tqc gçi là an hôi, cüng cô non gçi là dira canh thiêp. Nhir nhà gài coi 
mjjl ngirôi con giai mà thuân, lai dem tir tên tuèi hai bên so nhau mà h<yp, môi nhàn 
lây giâu eau ây, dè chia cho hç hàng làng xôm ; vi thu$n m$l nhirng mà tuèi phài 
sung khâc thi thôi lai già giâu eau lai. 

Lë an hoi da thành (2) roi nhir muôn cirôi ngay thi cirôi ; nhirçrc (3) bâng chira 
muôn cirôi thi hë dên ngày têt nào, cüng phài dem dô trong mùa ây dêntèt, gçi là 
sêu (4) têt. 

Côn ngirôi muôn cirôi ngay, thi bô mç phài Içi nhà géi mà xin cirôi (5), dè xem thâch (6) 
cirôi nhirng gi, bao nhiêu vàng bçc, bânh trài, quân âo, hoa nhân, Içti gço, rirçru chè, 
thi minh phài y nhir (") îô ây, trirôc ngày cirôi môt và hôm, dem dên, hai nhà d$n 
d|ch (8) dôi hç vui mîrng, an c5 an bàn, dot phâo dot phiêc (9). 

Bên ngày chinh nhât(lO) nhirng bà con cüng chü rè, dêu an miic quân âo môi cà. Lûc 
dirirng di nù-a dirông, thi nhirng phu diêm (H) cùng là trè con lây ân thir, lyadô, dây 
dè, dè chân, (12) ngang dirông; gçi là châng dày, phài cho nô lien roi nô môi cho di. 
Khi dên nhà gâi, chû rè vào lë nhà thô cùng ông bà bô mç vçr, doçn xong rôi môi 
rirôc ràu vé (13), thi nhà gâi nhirng ngirôi hç hàng cüng dira ngirôi con gâi vê nhà chông 


(1) Tèn Tüèi, les noms et prénoms et la date exacte de la naissance. Ces données sont com- 
parées (so) par nn devin avec les données analogues, relatives à la personne de la jeune fille ; si 

elles sont déclarées concordantes ou sympathisantes (hç-p, ^ ) , le mariage peut se faire. Si au con- 
traire elles sont discordantes (xung khÂc, ’/tjl l’union ne peut avoir lieu. Canh thiêp, 
billet indiquant l’âge, de canh, âge et thiêp, billet, carte (de visite). 

(2) Thành, achever, terminer, accomplir. 

(3) Nhu-çtc, a le même sens que nhit, im. NHirçrc ban g, équivaut à vi rang, ou à nhu% 
simplement. 

(4) SÊu ou sêu têt, offrir un cadeau eu retour de quelque service ou faveur. Têt outre le sens 
de fête, a aussi celui de faire un cadeau, cadeau, présent. Bi têt, aller offrir un cadeau. 

(5) Xin cirtri, demander à apporter les cadeaux de noces. 

(6) Thàch, sans doute de sâch, 5^ obtenir, demander, obliger à... Il a souvent le sens de surfaire, 
demander quelque chose d’exorbitant. Voir note 14, page cxvm. 

(7) Y N hit, ffc ÿfl], se conformer à. 

(8) DOndjch, rOn rich, dOn Dÿ*c, etc., remue-ménage, grande animation, grands préparatifs. 

(9) Phiêc, mot formé par euphonie et dont le radical est emprunté à phâo. 

(10) Chinh nhât, ÆH , le vrai jour, le jour même de la cérémonie ; voir note 5, page cxlv. 

(11) Phu diêm, les veilleurs. 

(12) ChÂn, barrer, faire obstacle ; chàng dày, tendre la corde. 

(13) Rtrô-c RÂu (dàu) vê, amener la bru, la jeune femme chez le mari. 
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gçi là dira ràu. Kjp dêu nhà giai, thi cô ràu chu rè dieu le nhà tlior và ôug bà bô me 
chông, rôi mai le Tir hông (1) ; du câc lë rôi ; liai vçr chông vào buông làru lë h çry c$n 
de ebo bai ngirôri tirômg (3) mat nhau. 

Biryc ba ngày thi hai vçr chông dem nhau (*) vé nhà gai, dè cho dira di le câc nhà th <? 
bèn ngoan (5) cùng là bên nôi nira, goi là ba ngày lai mal (6). 


N° 90. — CHUYÊN LÀM MA 

Troiig d|a câu ('), nhir câc nird*c phirerng Tày, hay trong phân bon hern trong phân 
xâc, nhirng mà cùng dira ma (8), xày m$, dirng bia, lây côt, ây là (9) nhdr trçng dên câi 
an nghîa danh tiêng lue côn sông cùng là yêu thirowg vi tam eu erng ngü thirerng dô mà 
thôi ; chir không nhir nirdc Tau, nird*c Nam coi câi xâc khi chêt mà cùng nhir ngirôri 
khi sông dàu. Nhir nir&c Tâu, nirdc Nam tgti lày nghîa là sw lùnihw sw sinh , sy? vong 
nhur su; tou (10) ; tirirng là ngirù'i (a chêl xuông Ara phù, mà câi hôn vân côn quanh 
quàn (il) èr nhà, hay là b ngoài mà, và biët moi sijr, nhir ngirôri ta khi côn sông, cho 
nèn làm nhiéu câch khéc câc mrôc chàu Au la ba. 


fl j Tor hông. faire une offrande au génie des (ils rouges. Voir note I, page 56. < Leçons préli- 
minaires». 

Hyp cân, ^ ^ ^ , échanger la tasse nuptiale. 

(3) Ti ông, exposer clairement ; connaître clairement. 

(4) Bcm nhau, aller ensemble. 

Ngoai, les parents du côté de la femme; n$i, , les parents du côté du mari. 

(6 » Ba ngay lai m at, se présenter au bout de trois jours. 

(7) Tkong bu cau , sur le globe terrestre ; bia cau, globe terrestre. kHi cau, ^ 

ballon. 

(8) Bu*a ma, accompagner le corps, obsèques, convoi, enterrement. XÀY mO, construire un tombeau ; 
oy*NG bia, érige - une pierre sépulcrale; la y côt, exhumer, recueillir les ossements, les cendres. 

(9) Ày là, cela c’est parce que. Àn nghîa, bienfaits et justice ou devoir ; danh tiêng, de 

TH an H danh, jjy « renom et réputation, célébrité, bon renom. Tam cu-q-ng. — |||j, corde qm court 
autour d’un blet, liens sociaux entraînant des obligations mutuelles entre le souverain et le sujet, 
les parents et les enfants, le mari et la femme. Ngü thitô-ng, JL l es c * n( l règles constantes, les 
cinq vertus cardinales, les mêmes pour tous, qui nous créent des devoirs de stricte obligation. 

(10) Su* ib n h u* sy six h, sy voîig nhu* sy tôn, »5E4d*; *,***!♦•#, 
rendez aux morts les mêmes devoirs qu’aux vivants ; rendez aux trépassés les mêmes devons qu’aux 
survivants. 

(11) VÀN quanh QUÀn, constamment errer aux environs. Pour quanh quan, voir la note 1, page cxx. 
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Này lac ngircri ta gân chêt, côn hâp hôi 0), thi con phài dàt tên llnjy (2), dè khi cung eu* 
tèn ày ma kliàn, vâ lây câi lirçrc thira mà c^ty hàm ra (3), cho ba h^t g?o, ba phân vàng, 
cung là Irâr» chàu hà phâch vào mi$ng ; roi de là giàv trâng lên mat, gQi là phù mât 
phông khi < i) con rr.èo, con chu^l nô trông vào con mal rhàng. L$i dem bày vuông lya 
Irâng ma Ihât hôn bgtch ^5), nhir hinh ngirài ; hc ihâl môi mil, thi lai gQi tên ngirài chêt 


Quand Thüy kiêu, qui s’est vendue pour racheter son père, s’apprête à partir avec son maître, elle fait 
ses adieux à sa jeune sœur Thüy vàn, et lui dit, pour dernière recommandation : 

Mai sau dau hèn bao giôy 
Bot i.ô hito-ng Xy. Dà tct phim này : 

Trông ra ngqn cô là cAy, 

ThXy HIi; HÂ I Glô, THt HAY GH J Yk. 

I 

Dans la suite, même à n’importe quel moment. 

Brûlez de cet encens, faites vibrer les cordes de cette guitare. 

Et si, examinant les tiges des herbes, le feuillage des arbres. 

Vous les voyez agités par une légère brise, sachez que c’est l’àme de votre sœur qui revient. 

Ainsi, même alors que la vie l’attache plus étroitement au corps, l’âme hôn, car c’est d’elle et non du 
phâch qu’il s'agit ici, peut le quitter et s’en éloigner momentanément ; à plus forte raison quand les liens 
de cette association sont relâchés par la mort. Voici d’ailleurs ce que disent à ce sujet MM. Bouinais et 
A. Paulus dans leur nouvel ouvrage intitulé Le Culte d<$ Morts dans lr Céleste-Empùe et l'Annam, 
page 11 : « La partie la plus relevée de l’âme... peut être fixée dans les tablettes funéraires dont nous 
parlerons plus bas ou bien elle hante la demeure des enfants et des descendants ; elle comble ceux-ci de 
bienfaits et les couvre d une protection quotidienne en échange des sacrifices qu elle reçoit au foyer 
dome>tique, au temple des ancêtres ou au tombeau ; en cas d’abandon, elle frappe la postérité impie 
de châtiments matériels et spirituels. L’âme conservant toute sa connaissance. peut être évoquée ou appa- 
raître spontanément ». 

(1) HÀPhÔi, être prêt à rendre le dernier soupir. 

(2) Thqy, H|. nom honorifique conféré, après la mort, par l’Empereur; nom inscrit sur l’épitaphe 
et qui remplacera, désormais, pour la personne morte, celui qu'elle portait pendant la vie. Ci>, se confor- 
mer, constamment, etc., peut se traduire souvent par les prépositions d’après, par. Voir note 7, pagexm. 

(3) LÀ y ham ra, forcer les mâchoires à s’ouvrir ; cây, se dit d’une porte, d’un couvercle, etc. Trân 

CHÀU H A PHÂCH, perles et ambre. Delà rappelle l'obole destinée au pocher des 

Enfers. 

(A) Phông khi, dans la prévision, la crainte que, ou, pour empêcher que. Khi, dans bon nombre 
d’expressions^ correspond absolument à notre conjonction que. 

(5) Thaï hôn bach, formera l’aide de nœuds l’âme de soie blanche. Hôn bach, ipj| ^ ; c’est une 
grossière imitation du corps humain, dans laquelle, on invite, par des appels répétés, l’âme HÔN, récem- 
ment séparée du corps, et déjà errante, peut-être, à venir se fix^r. Nût, nœud. Tam hôn that phâch, 

— A& les trois facultés de l’âme spirituelle, les sept sens de l’âme matérielle ou 
du souffle animal. On sait que c’est du principe ÀM, ||g| ou femelle, que procède l’âme phâch, et que 
c’est du principe orrrm;, ou mâle, éthéré, que procède l'àme hôn. 
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ây râng : « tam hôn thât phâch nhâp bon b?ch ! » Birng (I) câi hôn bach ây de tbir trong 
mây ngày chira dira ma, côn màc quan âo môi cùng là màc bao chân bao lay. Roi may 
m$t câi bâng vài nlnr câi chàn, de ngirôi chêt vào dây khièng dût xuông dât môt 11 , 
g<?i là hoàn thô ; môi dem lèn mà thât tiêu dâi (2) cùng khâm liôm. Thât daû dâi xong 
câ, thi nhâp quan, \çr con ra làm le pbât khôc, mà bây nên bàn Ihô. 

Birq-c bon ngày, bèn làm I? thành phyc (3) de cho vçr con hç> hàng de chô. Nhir nhà 
giâu cô khi dè b trong nhà mçt vài thâng, nhà nghèo cùng de nâm sâu ngày, vi côn coi 
dirçrc ngày W mà môi dira ma ra dông, thi phài làm thè này : 

Trtrôc môt câi minh tinh (5) mà viêt tên ngirôi chêt b dây, roi dên minh khi (6) là 
nhirng dô dùng vôi ciVa nhà, dôt xuông àm phù dè b, cùng cà càu dôi birc trirô’ng O) 
cùa câc ngirôi dem pbùng cüng dem di theo, và bât àm (8) di trirôc linh xa (9) câi linh xa 
dè hôn bgtch vào trong ây mà rirôc di. Lai côn kèn trong, rôi dên linh dru, thi cô nhà 


(1) Vitnc, équivaut à bitng, porter à deux mains. MOt câi, un objet. DÈ, placer. Hoan tiio, ^ ^ 
rendre à la terre. 

(2) Tièu bài, la petite ceinture. Plus loio bai bai, ^ la grande ceinture. Khâm 

li$m, voir note 7 page ci. Nhâp quan, ^ mettre dans la bière. Phàt khôc, mot à mot 

éclater en lamentations. 

(3) Thành phqc, jjji, achèvement des vêtements (de deuil); nè est employé dans cette phrase 
avec le sens de porter le deuil, sens d’ailleurs indiqué et confirmé par chÔ- ; on peut dire encore nè 
chê, eè TANG. 

(4) VI côn coi BirQ’CNGÀY tôt, parce qu’il faut encore que Ton ait réussi à choisir un jour faste. Ra 
bông, dans les champs. Les Annamites, à vrai dire, n’ont pas de cimetière. Ils enterrent leurs morts dans 
des terrains inoccupés autant que possible, et à l’emplacement que le tiiày B|A lÿ, ou géomancien, in- 
dique comme le plus favorable. 

(5) Minh tinh, bannière portant les noms et titres ou qualités du mort aipsi que le nom 

posthome. 

(6) Minh khî, mæ. ustensiles infernaux ; c’est une maison d’habitation avec ses dépendances et 
tous les meubles et ustensiles qu’elle comporte. Ces objets, de proportions très réduites, sont en bam- 
bou et en papier. Minh, sombre, infernal. 

(7) Birc TRirô-NG, r|)g ijljf, grand morceau d’étoffe tendu sur un cadre de bambou et où l’on 
retrace les faits et gestes du défunt. Phùng, offrir. 

(8) Bât àm, “jlj*, ou BÔ bât ÂM, tous les instruments de musique, compagnie de musiciens 
jouant des huit instruments de musique, qui sont : le luth ou bàn nguy$t (luth â caisse ronde) qui a 

deux cordes seulement; le luth à trois cordes, tam huyên, H&; le violon, nui ,, qui a deux 

cordes ; le tambourin, TnÔNG ; les castagnettes à sapèques, sinh tiên ; la flûte, sào ; la timbale ordinaire, 
TiÊu, et la timbale à manche, canh. 

(9) Linh xa, j|ï., le char de l ame, où repose l’âme de soie blanche. Linh cü*u, Ht le cer- 
cueil de l’âme. 
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tâng (1) dây lên trên trong thâp bày cây nên, nhü-ng con châu di b trong màn trâng, vù*a 
di, vira khôc, gç>i là màn phtrang du. Duy cô ngircri con giai cà chông gây di trirô-c 
giàt lui (2), hay là di sau ; nhu- cha chêt thi di sau, mç chêt thi di trirfrc, cüng theo 
ngbïa tyc nôi : cha dira me don. Birang di nüra dirông cô làm môt câi tr$m, gQi là 
trgim trung dô là nghî b giira dircrng, cüng cô tê, và dai nhîrng ngirài di dira dâm an 
c5 nira goi là an co tram. 

Khi dên huyôt mà ha huyôt (3) xong rôi, làm le thành phân ; là da phong nên mà, 
nhu* dtrang lue dâp mà nira chirng, thi da làm môt câi tram de mà dé chu, làm môt 
câi thân clm bâng go tâo nhô bâng nira chang giây, tùy theo sire nhà môi môt ông 
quan nbôm hay là ông eu* ông lu di dé chu (•*) de viêt câi tèn ngiriri mât ây vào dây, lai- 
cô môt ông quan nhô nira de mà birng câi chu ây ra cho ông dé chu dé ; dé chu xong 
dâu vào dây, thi môâ ru-tfc ngu vé (5), cât nghïa là da yen mô yên nâm rôi. 

Vé dên nhà thi tê ngay : môt tuân hôm thir nhât gqi là sa ngu (6) ; dên hôm thir hai 
l?i tê mql tuân là tâi ngu, hôm thir ba lai tê môt tuân goi là tam ngu. Xong rôi môâ 
rirô'C câi hôn bach di ra mà ; gqi là mai hôn bach O), lây nghîa hôn ngiriri mât dfi y 
vào chu rôi, cho nên mô-i chôn câi hôn bach ây di, và dâp mà lai nira. 


(1) Nhà tâng, mot à mot, maison des funérailles ; c’est une construction fort légère qui repose sur 
deux brancards et à l’intérieur de laquelle est placé le cerceuil. On pourrait peut-être traduire par cata- 
falque. DjiY lên, recouvrir. Màn PiurONG du, voile ou tenture blanche, tombant de quatre côtés comme 
une moustiquaire et portée à la suite du catafalque. 

(2) Giât lui, pas à pas reculer, marcher lentement à reculons. Tram, de partie du jour, 

provisoirement, emprunter ; signifie encore station, relai, relai de poste, et quelquefois service de la poste 
(officielle). Trung do, milieu de la route, du trajet. Bai, traiter, régaler. Nguôt di dua 

ma, les personnes qui composent le cortège, qui assistent aux funérailles. 

(3) f4 hôyêt, descendre dans la fosse. Thành phan, achèvement de la sépul- 

ture ou du tombeau. Phong nên ma, recouvrir (le cercueil de terre de façon à) former un tombeau. 
BÂp ma, former le tumulus. 

(4) Bê chÈ, composer le texte de la tablette commémorative, laquelle s’appelle than chÈ 

jjfljj i le texte de la tablette est déjà composé mais le caractère chu, n’est pas en réalité 
achevé ; il y manque le trait supérieur ^ , que le mandarin devra ajouter. Voir note 4, page lxxxi » 

TÀo de tao, ^||, sorte de jujubier, dont le bois possède, d’après les Annamites, la propriété de sevola- 
tiliser, au lieu de pourrir. Ông eé chût, le mandarin ou le lettré chargé d’écrire le caractère chl\ 

(5) Riréc ngu vé, ramener l’esprit du défunt. Ngu, J^, apaiser l’esprit d’un mort, quelquefois 
période de grand deuil de sept jours. YÈn mô yen nam, terminer et arranger le tombeau et le tumulus 

(6) So- ngu, cérémonie propitiatoire du commencement. TÀi ngu, cérémonie 

du deuxième jour, mot à mot répétée ; tam ngu, cérémonie du troisième jour. 

(7) Mai hôn bach, , inhumer l’àme de soie blanche. Y équivaut à nito-ng, résider. 
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Tfr hôm dira ma ra dông vê sau cir bâv ngày Ibi l$i làm le, cùng là theo phép phàt 
Ihâl thât chai tuâu (1), là eu* bày ngày tbi Igi làm m$t tuân chay. Xong bày tuân rôi, l?i 
làm lé chung ihâl (2), nom goi là nam mirai ngày, kè nghîa chfr là bêl tuân bày ngày. 
Kjp dên mOl tram ngày tbi lai làm lé tôt khôc (3), là thôi không khôc nira. Cùng dên 
ngày gio dâu dirg’C môt nâm goi là tièu lirirng (*), dên gio nam sau là hai nam gçi là 
d?i lirôaig, tir khi dai iirrrng dên ba thâng nira tbi tê dàm tât, dàm là dam, dam là 
nh^l làdâ nhat di rôi. 

Trong ba nâm, dên Ihàng bày hav mua nhirng dô mâ nhir cû-a nhà, cùng câc dô an 
thirc difng, và cung ông ihân Vô làm (5) là coi vê dô daic cùa ngirôâ chêt ; cùng rôi dot 
ci xuông dirôâ àm phù, de ngircri chêt ây dùng. 


No 91 . — NÔI VÉ VlgC CAI TRI (6) 

Vi$c thiêt quan phàn chirc de mà cai tri, thi môt nirùc phài cô thè chê trong môi 
mrôrc, môtdùi phài cô Ihè chê trong môt diri. Nhir nhà nirûc B?i nam, ù trong Kinh 
cùng ngoâi câc tinb, diéu cô lâp ra càc quan, triràc là giûp vua, sau là tri dân, xin 
kè lirçrc tr sau này : 

Câc quan Kinh 

Phù pliq chinh (") cô nàm ông Ihi hai ông hç nhà vua, vôâ ba ông lâo thân, diéu là 
vi$c dôû quen biêt, long ngirôâ lôn phqc, dè giûp vua làm diéu chinh Irj, và bàn câc 
vi$c nhûn trong mrÔT,. Vi vua côn nho, cho nên phài dùng câc ông ây ; khi vua dâ nhàn 
luèi thi thôi. 


(t) THiTTH/lTCHAl TUAN, mot à mot, période ou retour de 1’ofi'rande pendant 

quarante-neuf jours. 

(2) Chung thaï, fin des sept périodes. 

(3) Tôt Kriôc, 5 ^, cessation des lamentations, du grand deuil. 

(4) Tièu TU-è-NG, jjf^, D4i twng, mot à mot, petite félicité, grande félicité, céré- 

monies qui ont lieu au changement de deuil. Bàm tat, fjp (Jjf, mot à mot sacrifice de Pachèvement. 

(5) Vô LÀM, mot à mot forêt de plumes. 

(6) Cai trj, Iktë , contrôler et administrer, administrer. Thièt quan phàn chût., 
lp|, créer des emplois, assigner des charges. ThÉ chê, «t«. organisation, règlement. 

(7) Phv chInh phù, Il conseil de Régence ; pii y, signifie aider. LÂo than, S , vieux 

fonctionnaires. Tôn phijc, jl|[ respecter et se soumettre. Chinh thi, , diriger et adminis- 

irer, gouverner. 
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Vi$n Ccr m$t d), là vi$n theii may thân mât trong nirôc, cô hai ông dyi thân sung (2) 
làm chirc fty, phông khi cô vi$c quân quôc d?i s y* thi hôi fr dây mà bàn, roi mô’i tâu vua. 

Tôa NOi câc(3), thi cô bon ông quan nhôn càc vi$n sung vào ; tôa ày là hâu gân trong 
cung câm ; nhir khi vua cô chl sâc, thi vé tôa ây sao mà ban ra ngoài ; côn bàn nguyên 
mà cô chü- vua châu phê phài liru b dây. Lai côn hâu chycd) dèm ngàv, hoÿc khi vua 
cô ban hôi nghîa sâch, thi tra mà dâng lèn dè ngy lâm. 

Lyc bô, là gôm hêt cà viôc trong nirô'c, cho nèn phài d$t ra sâu bô, mà trong m5i 
bO lyi cô d$t riêng tfrog ti (5), dè coi viôc. Bô nào dieu cô môt ông Thiryng thir làm 
dâu ; côn càc bô thuôc thi nhiéu lâm. Nhir bô Lai thi xèp viôc quan lai ; viên nào thàng 
giâng, cüng tgi bô ây, và làm bâng cho càc quan nira. Bô Ilô thi giir viôc dinh dién <6) ; 
trong môt nàm thu thuê, dirçrc bao nhiéu, hay là phât ra hêt bao nhiêu, vô-i lai sô 
dinh thêm bôl thè nào, tyi vé bô ày. Bô Le thi coi vi$c tê le : càc ngày quôc tê cùng càc 
cbft lâng miêu 0), do bô ây ; lyi côn viôc coi sôc thi cô-, và làm sâc bàch thân. Bô 

Binh thi quàn vé bên vô, cât dat càc quan binh, cùng rèn làp (3) quân linh, côn sai di 

dông dôn phông giir càc nai, hay là dành giàc dânh giâ ir quyén bô ày cà. Bô Hinh 

thi chuyèn (9) xét viôc àn, giir gin luât phép nhà nirô’c, cân nhâe tôi danh ; nhirng kè 


(1) Co- vifN, mot à mot cabinet du ressort secret. Thân, ^f||, important, sérieux, 

grave. 

(2) Sung, être aflecté à, chargé de. Quân quôc b*i sy, . affaire grave 

touchant à la sécurité ou aux intérêts de l’Etat. 

(3) NOi càc, (HJ, bureau Hu cabinet intérieur, secrétariat du roi. Càc vi$n, de différents 
services ou bureaux. Cung cah, S* mot à mot, palais interdit, c’est-à-dire appartements privés, 
appartements du roi, pavillon où se tient le roi. Gui sic, jj^. décision et brevet ou encore 
texte d’une décision. Pour chàu phê, voir note 6, page clxxii. Quant à Liru, il signifie retenir. 

Nguyên b!n, la pièce originale, l’original. 

(4) Hau chu*c, attendre les ordres, se tenir à la disposition. Ban hÔi, faire l’honneur, accorder la 

faveur de demander. LÂM, prendre connaissance, soumettre à l’examen. 

(5) Tl, section d’un bureau, division d’un ministère. BO thuOc, j||, employés appartenant 
aux ministères. Xèp, réunir, centraliser. Thàng giâng, a-» , promu ou rétrogradé. 

(6) Binh bién, Tffi , inscrits et rizières. Thu, Thàu * , percevoir, recouvrer. Phât, 
dépenser. 

( 1 ) LÂng Mièu, J|pj, tombes royales et temples nationaux. Do & , relever de, appartenir à, 
dépendre de. Thi cfr, ||jÇ examens ou concours. 

(8) Rèn tâp, de luy$n tâp. ^||, exercer, pratiquer, faire manœuvrer. & quyên, être au pouvoir 
de, être du ressort, de la compétence de, dépendre de. 

(9) Chuyên, ^ avoir pour attributions spéciales. Càn nhAc, peser et soupeser, apprécier. TOi üanh, 

H les condamnés, les condamnations. Brnr. tha, obtenir sa grâce. QuyÈt \t\ Jjj^.jnger en 
dernier ressort, trancher, décider. 
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phài tOi, môi l$i dirçrc tha, dieu tai b<J ây quyêt xii* cà. Bô Công thl coi vi$c tram 
thfr thgf, nhtr là xây dâp cung dén thành quàch dinh trgii (O, và vi$c dirfrng xâ dê bôi 
kiéu lircrng. Lai hS dên hQi dàu xào, cüngvé bô ây sfra làm. 

Viôc Bô sât (2), de mà ci sât vi$c câc quan b kinh vôâ câc quan b ngoài. C6 ông Tà 
dô ngtjr sfr cai quàn vi$n ây, lai cô câc quan Ngtjr sfr coi sâu bô và câc tinh d?o Nam 
Bâc hai kÿ ; vi cô vi$c gi kliông phài, thi dirçrc quyén phép hijic mà tâu. 

Câc quan tinh 

Quan Tèng doc là quan clma te (3) trong m$t tinh lôn, và cô thông hat sang tinh nhô 
ntra ; chirc thi thông quàn vân vo, quyén thi cât tri quân dàn, và hai ta Bô An dieu 
thuôc vé nha ây. Côn quan Tuân phù cai tr{ m$t tinh nha, dàu hàm (4) thi kém, quyén 
cung nhir ông Tong doc. Lai côn linb nhô làm, cung cô dàt quan cai trj gpi là quan 
Chânh d^o, luy nhô thi nhô ; nhirng vi$c trong môt dao cung nha thè quan Tông dôc, 
Tuân phucâc tinh nhôn. 

Quan Bô chânh thi quàn ta Phiên (5) mà làm nhirng viôc này : thu thuê, bât linh, 
àm dirông, dâp dê, gifr câc kho tàng (6), coi viêc tê 15, cùng bâch công ; nêu tinh nào 
không cô Tong dôc Tuân phu, thi dirçrc cô quyén làm dâu. 

Quan An sât tbi quân ta Nièt (7), mà chi chù hinh àn và vi$c lr?m djch mà thôi. Nhu* 


(1) Cung dén thành uuâch dinhtrài, æss**#*, pavillon royal et palais, citadelle 
et remparts extérieurs, hôtels et casernes. BÈ bôi Kiéu lito-ng, mmmm- digues et levées, 

ponts et ponceaux. BAu xio, |HJ ïj, mot à mot, contestation au sqjel de l’habileté, exposition, 
concours. 

(2) Bô sAt viên, bureau des inspecteurs généraux. Cô sàt, mm informer, contrôler 

et examiner. Ti bô nGy sô* censeur de gauche. Hic, enquête, mise en accu- 

sation. 

(3) C.hüa tI, contrôler, diriger ; administration ou direction générale. ThÔng hat, fjjjjjjï ijî^ 

gontrôle général ; sang, sur ; ghü*C THi thông quan, ses attributions embrassent, comprennent ; thÔng 
quan, , surveiller, avoir la haute main sur. 

(4) Han, rang, degré de mandarinat. Kém, diminuer, baisser, être inférieur. 

(5) To* phiên, expression de la langue vulgaire pour phièn ti, Bj mot à mot intendant de la 
défense. 

(6) Kho tàng, expression de la langue vulgaire pour khÔ tang J5|t l!^, trésors et magasins. 

(7) To* niêt, pour niêt ti intendant de l’écrou, du verrou. ChÎ chÔ hInh àn ^ ^ 

mot à mot exclusivement régler les causes criminelles. Tram DjCH, service de la 

poste officielle. 
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tén nào phâi tOi tràm quyèt U), giào quyêt, giam hâu, do liru bay là diryc tha, ho$c là 
phù huyçn da làm an scr bàm lên, hoàc là giài lèn dè làm ân thi bai nha ây xù* doân. 
Nhtr trong hai ta sir Bô cô Tliông phàn, s ir An cô Kinh lich ; côn diéu cô Bàt Cüru 
Nhà ta, và câc dinh diéu cô m$t dôi linh tuân dè hâu cùng sai cù- céc vi£c. 

Câc quan phù huyçn. 

Quan Phù quan Huyçn thi cai trj phirang dân (2), day bào tràm ho, thât là quan phy 
mâu trong mOt hgit ây. Nhir llnh dirômg (3) cô sire vé câc vi£c quan, thi phài thfra 
sire (*) cho lÔng lÿ tuân biên ; côn vi£c typ tyng, tgip sy (5), thi diryc cô quyên 
xù 1 doân. Bên khi nào nhiéu viçc, cô tâng thiêt (6) Thirang tâ ir phù, Bang té ù 
huyén nu-a, mà làm giûp dâ viçc công. O” dirô-i cô nha thuyc là Lyi myc, Thông lyi, 
B^i lé, và lç binh, dè canh gifr sai bào câc tô- trât (6) vé tông làng. 

Câc long lÿ. 

Trong m$t tông cô cât hai ngirô-i dàn anh làm Chânh tâng, Phô tông, cho dirçrc 
mà cai quàn trong tông n$i. Nhir phù huyén cô sai linh lç câm trât sire vé càc vi^c 
quan, thi Chénh tông phâi chia giao (3) câc làng nhân lây mà làm ; côn Phô tông chi 
viéc bât phu bât phen, vôâ viçc di tuân mà thôi. 

Lyi trong môt làng cüng cô dàt ra hai ngircri cô lyc (9) dè làm Chânh lÿ trirômg, 
Phô lÿ trirùng, vi cô nhiéu vi£c lâm. Nhu- viçc công là dông thuê, thè linh, dâp 


(1) TrXm quyêt, tri*. décapitation immédiate. Giao quyèt, strangulation immé- 
diate. Giam h^u, détenir en attendant (la révision ou la décision définitive). Ân sa £39 

jugement provisoire ou préliminaire. S ô* siège d’un service, bureau. 

(2) Phu-o-ng dàn, ~)j gens du pays. Cai tri, administration locale. Phu mau père el 

mère, h^t, ij||, outre le sens de contrôler, a encore celui de circonscription administrative. 

(3) TÎnh bitô-ng, -^!| jg*, siège de l’autorité provinciale, autorité provinciale. Ta sàc, ordre: 

si>c enjoindre, prescrire, ordonner. 

(4) Thù*a sire, $j, recevoir un ordre et le transmettre. Tuân biên, se conformer 

et exécuter. 

(5) T^p tqng t^p sy, ^ |||, contestations diverses, affaires diverses ; xu* doân j|| , 

trancher. 

(6) Tâng thièt, t i», créer en plus, adjoindre. THuaNG TÀ, conseiller. Bang tâ, 

^ aide, auxiliaire. 

(7) Tô- trât, ordre émanant du phô ou du huyên. 

(8) Chia giao, £ a répartir et transmettre. 

(9) Lyc, jjÿ, force, influence, richesses, énergie, ressources, capacité, capable. Les expressions 
avoir de l’étoffe, avoir des ressources, rendraient assez bien le sens. Thè linh, remplacer un soldat. 
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dê, làm dirérng, cùng là bât phu, boàc kbi don quan, ho&c khi làm vi$c; vi$c tir 
thi lüc cô cirô'p gi$c, hay là giu* nirôx lyt, chü-a nbà chày diéu phài dem phu ra 
ciru hO- Nbirng mà viéc trong làng, nhtrng môt Cbânh Phô lÿ cüng kbông cô quyén ; 
hê khi nào cô câc vi$c nhir là b trên này, mà Chânh làng dâ gia phâi (1) dira linh 
1$ dem trét dên làng minh vê câc viçc quan ày, thi Chânh Phô lÿ phài môd câc 
ngirôù dàn anh nhir hirang thàn (S), hircrng hào (3), kÿ lâo dlcb mqc hçp t?i b dinh hay 
là b nhà Chânh Phô dè bàn dlnh W bè bân *ong rôi, thi Chânh Phô lÿ mdi dirç-c 
thi hành. 

Dô’lên câc quan diéu cô khâm càp <5), bàng câp cùa vua ban cùng cùa bô câp cho 
cà ; duy Chânh Pbô long thi lïnh bàng t$i tinh, mà Chânh Phô lÿ lînh bâng tgû phù 
huyén thôi. Nhirnç mà Inrô'c thi phài cô nhirng ngirôri dàn anh bào cù- rôi làm dan 
trinh vôi quan moi dirçrc bàng mà làm viçc. Nbir tèng lÿ dàu nhô cüng làm quan b 
trong dàn, vi trirôc vua Tijr dire cô chàu phê <6> ràng : »Tâm tturô'ng Tùng lÿ di$c 
thfdân quan ». 


N° 92. — NÔ1 VÉ V1ÊC B IA THÊ O) NHÂN VÂT THÔ SAN 
KY NGH$ NU’Ô’C AN NAM 

Giôri dàt sinli ra nirôrc nào là chàng cô ngiriri kbôn, cành dçp, v$t la,cùa kÿ (8). Nhir 
nirôrc B?i nam thi kÿ sern tû thùy , cùng ngiriri anh hùng dôû nào là không ; và dô 


(Il Gia phài, mm à la suite d’un ordre, envoyer un exprès. 

(2) Hu*or*\<; thàn, ^ notable majeur ; c’est un homme instruit, qui a pour charge d’expliquer 
les communications officielles. 

(3) Hito-ng hào, notable majeur, chargé de la police du village. C’est souvent un an- 

cien militaire. 

(4) Bàn binh, décider après avoir délibéré ; bA bàn, répartir, faire une répartition. Thi hành, 
permettre d’exécuter. 

5 Khàm ci P, diplôme conféré par le roi ; bang cap. brevet émanant d’un mi- 

nistère, des bureaux du kinh litq-c, etc... Baû cfr, «s- patronner et élire, élire. 

(6) Chàu phê, annoter à l’encre rouge, écrire ; ne se dit que du roi. Tam thucfng tAng lÿ 

DI$C THI DÀN QUAN, bien que les chefs de canton et les maires 

soient des gens du commun, ils n’en sont pas moins eflectivement fonctionnaires. 

(7) BIA THÊ, aspect du pays, forme. .Nhân v£t tyj}' hommes et choses. ThA san, 

dt produit de la terre. KynghÇ ^ arts mécaniques, et arts industriels, industrie. 

(8) CÙA kÿ. curiosités. KŸ so*N tû thÙy, ^ LU ^ montagnes remarquables, cours d’eau 

charmants. Anh hûng, ijjè- héros ; hommes de talent etpersonnages célèbres, célébrités, illustrations. 


Digitized by 


Google 


CLxxni 


t ho sàn kÿ nghç ncri nào chàng cô ; không thè nôi làm sao cho xiêt dirçrc, vàv xin kè 
qua ra mà coi. 


B\a thè 

Câi hinh thêO) nintc Nain, ngoài thi Bâc kÿ, giîra thi Kinh kÿ, trong thi Namkÿ; 
d<M kbâi cong cong nhir là con rân ; bên dông giâp bè Trung quôc, bên tày giâp 
ntrô’c Lào, nirô-c Tiêm la, cùng ninte Cao man ; bèn nam giâp bè Nam dirang ; bên 
bâc giâp lînh Vân nam, và tînh Quàngdông, Quàng tày nirùc Tâu. Nbir man ngoài 
gân bè thi nhiéu dân An nam it ; côn man trong thi nhirng Thè Mân cr mà il. 

Tù* phia Bâccô mot dây nui dài và c io, cit theo clunh giîra mà lan ra dên bè Nam 
dirang. Lai côn câc nui cô tiêng, nhir Bâc kÿcô nui Ba vi gân San tày ; Kinh kÿ cô nui 
Hoành san ; Nam kÿ cô nui Ba dinh, gân Tày ninh. Tit phia tày bâc cô môt con sông 
Citu long giang (2) ; nguyén tçr xir Tày tàng, chày vào Vàn nam, rôi qua nirôc Ai lao, mà 
quanh lu*çrn bit coi nirùc Tièm la, l^i suôtqua mrô’c Cao man vào dên Nam kÿ, thi chia 
ra làm nhiéu sông inà l^i hçrp vô*i bè. Côn Bâc kÿ thi cô sông Nhî hà, nguyên tir ba ngqn 
sông lij- Vàn nam là sông Thao (3), sông Bà tèn nom là sông Bù, sông Lir tèn nôm là sông 
Chày, hçrp laii chày vào Bach hgc; thông véHàn$i là sông Nhî ha tèn nôm gqi sông Câi ; lai 
chia ra nhiéu sông chày ra bè Bông hài : nhir ra Hâi dirang là cira Hàn, ra Nam dinh 
là cira Luôc. Lai côn sông Thâi binh (4) tCr trên sông Thirang sông Câu, chày xuông 
hçrp nhau làm sông ây, mà thông dên cira bè Hài phông. & trong Hué cô sôngHirang 
giang, tCr kinh thành chày ra bè là cita Thuân, và cô sông Linh giang nôm gç>i là sông 
Danh b giâp giôi tînh Hà tînh, tînh Quàng binh mà thông ra bè. Trong Nam kÿ cô sông 
Sài gôn chaty ra làm cita bè Vûng tâu, trCr nhirng cita bè dâ nôi b trên ây rôi, là cô 
cita Qui nhàn hay là Thi nai (5) vé lînh Binh djnh ; cita Bà nâng vé tînh Quàng nam ; 
cita Bông bai vé linh Quàng binh. Bên nhir cù lao nhôn ihi Nam kÿ cô cù lao Côn 
lôn (6), Phû quôc ; Bâc kÿ cô cù lao Cât bà, Kè bao. 


(t) HInh thè, figure et assiette, configuration. Bai khai, i’ensembre, les grands 

traits. 

(2) Cft*U LONG GIANG, fleuve des six dragons. .Nguyén, la source. Tày tang, m - 

le Tibet. Ai lao, Quanh lu-q-n, contourner, longer. 

(3) Thao, ; c’est aussi le nom d’une rivière de la Chine ; Bà, ï# ^ lu - iÈ : b * ch â 0 , 
cigogne blanche. 

U) Thaï binh, grande paix. Thuàn an, ii£. tranquillité et accord; linh giang |^| 

(5) Thi nai, jjfa jjjjj. BÀ nàng, Bông hcti ou Bông haï, ^ 

iti) Côn lôn, Phu ouôc, ^ Càt bà, «HJ 
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Nhân vât 

Kè tù* dôd vua Hong bàng (i) ra làm dâu cai tri nirâc Nam, cùng nhà Binh (2) Lê, Lÿ, 
Trân, cho dên bây giô 1 ban bon nghin nâm, tlii nhirng ngircri tài mà anh bùng, không 
cir là dàn ông, l?i cô ra dàn bà nira. 

Nhu* là, vua Dinh tien Hoàng (3) lây cô* lau tâp trân ; bèn dây binh b d$ng Hoa lu*, 
dânh giêt dirç'c mtriri hai sir quân bèn Tau sai sang cai trj, roi làm vua. Ong Bong 
thiên Vircrng O), gâp ihôâ ây nhà Ân bên Tau sai quan lây nu'ô'C Nam. ông ây tàu vua 
Hùng viroiig xin di dânh, bèn cirâi ngira sât nhô byi tre dânh chêt hêt quân giàc, roi 
biên lèn giôi. ông Lÿ thirông Ki$t (») b dcri vua Lÿ nhân tôn, dem quân sang dânh nhà 
Tông bên Tâu, b dât Ung châu bây gicr thuôc vc* Quàng tàv, giêt han nàm v?n tâm ngàn 
ngtriri. Ong Trân quôc Tuân (6) là Tôn thât nhà Trân ; lue ây bèn Tau dôi nhà Nguyen 
sai quan là 0 ma Nhi sang lây nu'ô'C Nam. ông ây dânh tan ver quân giàc và chêt nhiêu 
(V sông B^ch dâng, mâu chày do cà khuc sông ây. ông Mac dînh Chi (7), dô trang nguyên 
dôi nhà Trân, vua sai di sir nu'ô’C Tau, khi ây bèn Tau cô tê bà Công chûa, vua Tâu 
thür ông ây, bât vào dçc van tê ; kjp dên lue dç»c, thi chi thây cô bon chîr nbâl mà 

(1) Hông bàng, de 2874 à 257 av. J.-C. ; THyc, §(} , de 256 à 207 ; Tri$u, j(g, de 207 à 

H 1. A partir de celte époque, l’Annam appartient à la Chine, jusqu’en 967 ap. J.-C., ne recouvrant son 
indépendance qu’à de rares intervalles et pour quelques années seulement, avec les sœurs tritng, 

par exemple, de 38 à 41 ; les ly antérieurs, de 541 à 603, etc... 

(2) Binh, "J - ; l’Annam redevient libre avec cette dynastie, qui règne de 967 à 980 ; après, vien- 
nent les Tiên lê {jg ||Z, ou LÊ antérieurs. Voir aussi note 5, page clviii. 

(3) Dinh tiên hoàng, TftM» régna de 968 à 980; son fils, Binh phê bÉ, "J - J^| *^ 4 , 

fut déposé au bout d’un an ; cette dynastie fut remplacée par celle des LÊ antérieurs qui ne compte 
également que deux rois. Cfr lau, étendard formé de feuilles de roseaux, hoa lit près du 

fleuve Ninh giang, huyÇn de An khành, , provincedeÎHANH hôa. Sfr QUÂN, «s, 

commissaires. 

(4) BÔng thiên vito-ng, 1|| J, vivait sous le règne de Hûng vu-o-ng VI, ^E» de ,a 
dynastie de Hông bàng. Ân, ou Thu-o-ng, f§J , de 1766 à 1 122 av. J.-C. 

(5) LŸ THirirNG ki$t 3^ ^ LŸ nhân tôn, $i=%. quatrième roi de la dynastie des 

LŸ postérieurs ; régna de 1072 à 1128. Tông, dynastie chinoise qui prend place entre celle des 
Châu postérieurs ; et celle des nguyên ; a duré de 960 à 1206. 

(6. Trân quôc tuan, £j[ f§| ^ ; Tôn that, ^ rjî, membre de la famille royale. Cet événement 
se passait en 1285, sous le règne de Tran nhân tôn, ^ de 1279 à 1293. 

(7) Mac binh chi, nmz ; van tê, , oraison funèbre. Trang nguyên, $£ 7C , leplus 

haut grade littéraire. 
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thôi, ôog ây cir lây bon chir ây làm dâu, mà dçc ngay nên m$t bài vàn tè thât hay, bên 
Tâu chju là tài và bay chir. ûng Lè nhir HÙ (1) cüng do trçng nguyên dô-i nhà Hâu lê, 
cüng sang sir Tâu, vua Tâu nghe tiêng là ngiriri hay chir môi d^y viêt thuôc long mât pho 
tirthir; ông ây viêt tù- dâu dên cuôi, không sai mât chir, cà nirftcTâu lây làm thân phijc. 
Bà Tri$u àu (2) ngirôi cao hai tru-ç-ng; không lây chông, dôâ nhà llân bên Tâu, Ngô 
tôn Quyên sang quây, bà ây cirai voi dânh nhau \&i Ngô thirô'ng nhiéu tr$n diryc. 
Bà Trirng trâe (3) Trirng nh} hai chj ern dem quân dânh nhau vôû Ma vi$n dôû nhà 
Hân, vi sang dô hô (*) mà hay lham tàn hai dàn, cho nên hai bà ây dày lên dânh lây 
l?i dirç-c han bày mirai phù huy$n tinh ihành. Bà ThJ dièm (5) là mât ngirâi dàn bà 
dô'i nhà Ilâu lê, vira dçp vira hay chu*, khi quan Tâu sangphong virang mrâc Annam, 
bà ây làm tha xirôrng hça (6) vâi Tâu, Tâu khen là : « Nir trung vân hçc O) ». 

Tho sàn , ky ngké 

Nirirc An nam vôn râng qui dja (8), nhirng cùa la ngirâi khôn, biêt là bao nhiêu ! 

Nhirùtrên rù*ng, loài thàomâc(9), thigÙlim, g5 sên, go tâu, g5 dinh, g5 mun, 
g5 châc, godoi, g6 gij, go vàng làm, go thông, g5 trô, và cô thi, ci coi, cô gianh, lâ gôi, 
cày rô, cây birang, cây nira, cây dang, cAy Iqi, cAy mAy. Nhu* hoa quà cù h^t mât giya, 
thi mang, nàm hircrng, môc nhT, hoa hôi, quà quit, quà ma, quà mit, quà châni, quà 
xim, quà bô quàn, quà bô hôn, quà bô.kêt, cù nàu, cù mài, cù bân ha; h?t giè, h?t dâu 
khâu/hat tiêu, hgit lai, h?t sù, hqdchè, bat sa nhân, và san, chai, mât ong, mât gâu. 
Nhir loài muông thû ('0), thi con voi, con ho, con bâo, con Iir6*i u*ai, con khî, con virçrn, 
con hu*au, con nai, con lçrn rirng, con bôtôt, conté, con chôsôi, con dê rù*ng, con 
gâu, con rim, con cây, con câo. Nhir loài câm 00, thi con công, gà gô, gà rirng, con 


(1) Lè nhit hÔ, 

(2) Tri£u âu, ; hân dynastie qui régna de 296 av. J.-C. à 221 ap. J.-C. 

(3) BÀ tritng TRÀc, voir note 2, page clx. 

(4) Bô H0, protecteur généralissime. 

(5) Thi biÉm, jp^. phong vu-o-ng, conférer le titre de roi. 

(6) Xu*ô* G hqa, déclamer et s’accorder ou reproduire les rimes. Composer une poésie avec 

les rimes d’une autre pièce qu'on vous lit ; chanter à l’unisson. 

(7) Nu* TRUNG VÀN HQC, mot à mot lettré, littérateur parmi les femmes. 

(8) Qui bia, terre précieuse, sol riche. Biêt là bao nhiêu, mot à mot, sait-on combien ils 

sont nombreux ? 

(9) Thao mOc, s* , herbes et arbres, végétaux. Hoa qua, , fleurs et fruits ; mât gi^a, 

sucs et gommes. 

(10) Muông thû, quadrupèdes. 

(11) Cam, oiseaux. Trûng, jjj, reptiles, vers, insectes et chenilles. 
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ièng, cou vçt, coa sâo, conkhirâu, con hua mi. Nhir loài trùng tbi con tràn, cou rân 
hè mang, bè lù-a, cap nia, con rêt, con câp kè, con rcri. 

(f ngoài bè thi cô câc loài thùy t$c U) nhir cà voi, câ sâu, câ ông sir, câ nhém, cé 
lyn, câ he, câ chim, câ hûng, câ dira, câ thù, câ virçrc, câ myc, câ phèn, câ thu ; tôm 
hùm, tôm he, cua bè, ôc bè, hên bè, hài sàm, sira, muôt, thuy trân, sô, bâu. con sam, 
dôi môi. 

(ï dirôâ dông bàng thi sâu giông thôc, nhir lüa chièm, lua mùa, thôc nêp, thôc tè, 
lua ngô, dàu xanh, dûu den, dâu tirang, dâu mât cua, virng, ké. Câc giông .khoai 
cù, thi khoai lang, khoai sq, khoai nircrc, khoai mon, cù lù*, cù sân, cucâi, cùcàm, 
eu cài, eu lac, cù nân, cù âu, cù süng, cù hành, cù toi, cù gû-ng, cù ngh$, cù giéng. 
Câc thu* quà tbi quâ eau, quà oi, quà tâo, quà chanh, quà vài, quà nhan, quà hông, quà 
cây, quà thj, quà cam, quà chuôi, quà dira, quà na, quà nê, quà xung, quà và, quà lyu, 
quà mân, quà birùi, quà bông, quà thanh yên, quà mu5m, quà doi, quà nue nâc, 
quà bâu, quâ bi, quà dira gang, quà dira hàu, quà dira bù, quà dira cbuôt, quà 
mirâp hirang, quà miroq) dâng, quà cet, quà cà dù’a, quà cà phâo, quà cà chua. Câc 
thir cây, và hoa thi cày bông, cày gai, câv mit, cày soi, cây dàu, cây soan, cây tre, cây 
da, câÿ dé, cày vông, cày truc, cày du dù, cây lôc vfrng, cày thièn tue, cày liëu, hoa 
hông, hoa lan, hoa eue, hoahuê, hoa mai, hoa nhài, hoa soi, hoa ông but, hoa ngâu, hoa 
dai, hoa sen. hoa lÿ, hoa liiên, hoa môc, hoa mông nircrc, hoa phù dung, hoa dorn, hoa 
mào gà, hoa chà, hoaoanh bât lâp, hoa mân dinh hông, hoa qui, hoa nhàtphâm hông. Câc 
thir rau, thi rau muông, rau cài, tau day, rau rut, rau rén, rau tho-m, rau hûng, rau ngô, 
rau ram, rau cân, rau cù khùi, rau khoai lang, rau eue tân, rau dinh làng, rau dâng cay, 
rau mer, rau dan, rau vç>ng câch, rau mông tai, rau diêp, rau lü bü, rau ngôt, rau muôi, 
rau xam. Câc thir huit, thi hat sen, h^t doi, h^t voi, hat mùi, hatgiâu giâu, h$t gâc. Câc 
giông lue süc( 2 ), con ngya, con trâu, con dè, con gà, con chô, con lyn ; cùng câc loài 
vât nhir con ldra, con bô, con cfru, con mèo, con chuôt, con kiên, con côc, con êch, 
con châu, con nhâi bén, con bç>, con sâu, con muoi, con ruôi, con ciiuôn chuôn, 
con birô’tn btrôrm, con cào cào, con chàu châu, con bç> ngya, con môi, con giân, 
con giê, con càcuông, con niéng niëng, con rân, con chây. Gâc thir chim thi con cô, con 
côc, con giang, con bÔ nông, • con v^c, con mông, con le, con quôc, con tu hù, 
con dè cùi, con bô càu, con chim ngôi, con sit, con re, con cun eut, con chào mào, 
con qua, con riéu hàu, con eu, con bô câc, con cât, con chim sè, con chim sâu, con bôi 
câ, con bông lau, con diêc, con sàm câm, con chich choè, con nhun. Câc thir câ thi câ 
châm, câ chép, câ mè, câ chôi, câ nheo, câ chiên, câgiêc, câ rô, câ quâ, câ môi, câ 


(1) ThôytOc, race aquatique, les espèces aquatiques. 

(2) Lyc sue, /\~çg ’ mot à mot les six élevés, les six espèces que l'homme a domestiquées, et 
avec une acception plus générale, les animaux domestiques. 
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ngçnh, câ sôp, câ cbê, cé bông, câ lành canb, câ mai, câ giâu giâu, câlliiathia, câ 
mirang, câ thièu, câ duôi, câ chây, con liron, con chach, con tôm, con cua, con rùa 
rùa, con ba ba, con ôc, con dîa. 

Lai côn câc thû* tu* sàn (1) ntra nhir Quàng nam, xir Ghiên dàn cô mô vàng ; tlnh 
Thâi nguyén, làng Vy nông cô mô thièc ; nui Ngân san cô mô bgtc ; tinh iitrng bôa, Suôi 
làm cô môdông; tlnh Tuyén quang, xu* Phûc minh cô mô ch); tlnh Bâc ninb, nûi Bô 
son cô mô sât ; tlnh (lài dirang, xû* An lang cô mô kém ; tlnh Quàng yên, Kè bao, Hôn 
gai cô mô than, nhà nirdrc nbirômg cho hai công ti làm ; tlnh Lang so-n làng Mai sao 
cô mô diêm tiêu ; tlnh San lây, xir Thanh vân cô mô gang; tlnh Thanh hôa, làngTrjnh 
vyn cô quê ngçc ; huyên Vân bài, bô" bô ây cô ôc xà cir, câc man ngoài bô cô ruông lây 
nirûc nâu ra muôi, và lây câ vyn nâu ra mrûc mâm. Tlnh San tây, khûc sông 
Bach hac cô câ anh vo ; tlnh Quàng nam, nui Ngu hàng cô yên sào; tlnh Bâc 
ninh, nûi Chung san cô sâm nam, và cô thi ; tlnh Binh d|nh, Phu yên, Khânh hôa, câc 
phân nûi cô kÿ nam ; tlnh Quàng yên bô Vân hài cô trân châu. 

Cûng cô câc thû* nghé Ihgr, là tbçr môc, thçr né, thçr may, tbçr vê, thçr khàm, thy san, 
thçr trông, tbçr thêu, thçr byc, thçr lô rèn, thçr nung vôi, gach, ngôi, thçr dâ, thçr thùng, 
thçrnung bât, thy nung nôi, chum, vai, thçr bât bông, thçr iram ta, tby d$t vài, thçr 
d$t lya, vôc, nhiÔu, the, thçr non, thçr làm bun, thçr làm giây, thçr làm mçrc, thy làm 
bût, thçr cât nryu, thy nhu$m, thçrgiçt vàng, thçr ti$n, thy làm lirçrc, thçrdây, thçr thiêc, 
thy ma vî, ihçr in, thçr cira, thçr cao. thy làm tàn, thçr duc dông, thçr dan, thçr tiryng, 
thçr gang, thçr làm thjl, thçr dâu, thçr làm bânh, thçr nâu cô, thçr nâu dirômg, thy kéo 
mât, thçr mâ, tbçr nâu giâu, thychiradông hô, nghé dânh câ, nghé dânh chim. Nuôi câc 
giôngsûc vftt, thi nuôi Içrn, nuôi ngy*a, nuôi trâu bô, nuôi gà, nuôi vjt, nuôi dê, nuôi 
china* nuôi câ, nuôi ngong, nuôi làm, nuôi ong, nuôi thô, nuôi chuôt bach. 

Trongcâcloài cây cô, cûng loài câm thû, cûng cô thir ich lçri cho ngirûi ta, cûng 
côthû" dôc h çi cbo agiroi la. Này nhu* nhîrng dô an dirçrc, thi thôc, lua, ngô, dâu, 
khoai cù, cûng câc thû* làm thuôc dirçrc thi quê, sâm. cù mai, cù gâu, dâu khàu, 
sa nhân, trâm hirang, kÿ nam, và câc dô gia vj nhu* tiêu, ôr, dinh huang, toi, bânh, 
giéng, ngh$, cân, ram, mâm, muôi. Cûng câc thû* g5 bén và tôt, nhu* g5 châc, 
g5 lim, gÔ dinh, g5 sên, g5 dèi, g5 mun. Côn câc loài dôc hai nhir là con hè, con lçrn 
rirng, con rân, con rêt, con thuông luông, con liriri irai, con câ sâu, concâ he. 


(t) Tu- sàn, fl ‘productions particulières à un pays. 

R. 12 
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OBUX1ÈMB PARTIE (1) 


No 93. — NGlTàl NHÀ QUÈ VÙl CON LITA CUA NÙ 

Ngirôri nhà quê kia dâc (2) mOt con lira cô chù (3) dô kia vût n ç> n$ng né hung lâm. 
Khi di ngang qua mOt tho dàt(^) gai gôc mç>c dây (5), ngiriri ây raô*i nôi : « nhir toi 
don mOt it bô cùi dem vé cüng cô ich dijng (6), con con lira, mây ehù thèm mOt mô* ( 7 > 
inOt nhâm n£ra thi cüng không n£ng chi cho lâm (8) ». No dirng ngùmg I$i (9), dôn cùi, 
bô lir bô (10) roi chàt lèn cho con lù-a cliôr; con lira lue àv chôrdô nhjéu, n$ng qua sire 
nô: nhirng vây (H) nô di birfrc cüng côn chàm hàm. Ngirôri chu thày vây môri nôi : 


( 1 ) Les textes qui suivent ont été composés à Saigon, et sont par conséquent purement cochin- 
chinois. Les trois premiers, c’est-à-dire les n«» 93, 94 et 95, sont de M. Tripong minh Kÿ, ancien 
répétiteur au collège des interprètes de Saigon, actuellement interprète au titre Européen au secrétariat 
général ; les n»* 96 et 97, sont de M. le Bôc phÔ sir, Paulus CÔa ; les no» 98 et 99 sont de M. Pétrus 
K i, professeur de langues orientales, et le dernier de M. NguyÊn trqng QuÂn, professeur au titre 
Européen. 

(2) DÂc, nÂT, conduire en tiiant après soi ; se dira d’un animal, d’un aveugle, de deux personnes qui 
se tiennent par la main. En Cochinchine on l'emploie aussi, mais par abus, pour signifier conduire une 
personne, la mener. Dans ce sens on dit au Tonkin, dan bitông, bem vào bitông, etc... 

(3) CôchÔ, chargé; voir note 2, page cxxvi. Hung lâm, mot à mot: très férocement, furieuse- 
ment. Les Saïgonnais se servent volontiers, comme signes du superlatif, d’adverbes tout à fait dans le 
goût de nos précieuses du xvne siècle. On trouve encore dô. Les Tonkinois disent gôm, horrible, à peu 
près dans le môme sens ; mais ce mot ne se dit bien que de ce qui déplaît à la vue, à l’odorat. Dans les 
autres cas, il est trivial. 

(4) MOt th<J bXt, un terrain. Gai GÔc, expression peut-être dérivée de kinh cû*c, mm , épines, 
épineux; kinh, signifie arbuste épineux, ronces et quelquefois osier et cire, épines, buissons. L’altéra- 
tion de inh en ai, se retrouverait dans mai, matin de minh, ; au Tonkin on dit GÔc au lieu de 
GÔc. Gai, outre le sens d’épine, a aussi celui de chanvre, jute ou ortie de Chine. On retrouve dans ce 
mot les deux acceptions de kinh. 

(5) Mqc day, pousser serré, dru. BÔn, couper, abattre ; Tonk., chém, nga. 

(6) Ich dçng, usage et emploi, utililé. 

(7) MOt mô mOt nhâm. un peu, une poignée. Ici. on dit plutôt NÂM. C’est le conlraire pour nÀM, cinq, 
qui est Cochinchinois surtout, car au Tonkin il est souvent remplacé par nhâm, voire même par giam. 

(8) Không n^ng chi cho lâm, ce ne sera pas bien lourd. Tonk., không nang gî là may. Cependant 
la tournure cho lâm, est usitée aussi. 

(9) Bîpng ngitng L*1, s’arrêter. Tonk., bû\ng nhîtng 141 , nhîtng 141 . 

( 10 ) Bô tô bô, lier en fagots, en fascines. Tonk , BÔ titng bô. 

(11) Nhitng vây, malgré cela, même ainsi. Tonk., nhu-ng mà ou tuy rXng thè. Cham ham, dégagé, 
alerte, peu employé dans ce sens au Tonkin où l’on dirait khoÊ khoÂn, vif, et libre. Plus loin, thXy 
vJy, Tonk., thXy thê. 
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« coi câi dô nô chir dô 0) cüng chira bao nhiêu ; chàt thêm mOt mô* ntra cüng không hê 
gi ». Nôi rôi nô thây mOt dông dâ b trên dàng, cô hai eue (2) tôt dè khi cô cât nhà (3) 
cüng dùng dirçrc : « gâp djp (A) dây mà bô di thi m&i d$i cho ch àr (5) ! Sire tôi mOt (6) tay 
mà côn dfr nài hai viên dâ nây, huông chi (?) con lira. L$i dô nô cbfr dô cüng chàng 
n$ng chi cho mày ». Con lira cbju dà không noi (3), nhirng mà nô rân mà di. Anh nhà 
quê ta thây vây thi râng : « con lira tôi giôi th^t ! chju khô chju nhçc không nao (9) ! » Anh 
la di nâng nyrc dè mô hôi, bèn (10) côi câi âo vât phirt (il) lên trên lu-ng con Mra: 'thêm 
môt chut câiâodô, tuy không bao nhiêu 02) mà con lfra bê bêt <13) > té xuôngO*) düngdây 
không d$ng. Ngtrôi nhà quê thây v£y thi râng : » dô khôn b dâu (15) ! Thêm cô m$t 
chut xîu 06) mà cbju không nèi mà chêt ; phài là kÿ châng » ? 


(1) Dô, Tonk., bXy ; sert ici à préciser et tient lieu de l’adjectif démonstratif. D’ailleurs, bXy est à 
nXy, ce que bây est à nay ou này, ce que NÀo, nao, sont à bàu : tous ces mots ne sont peut-être que 
des doublets dérivés d’une forme unique. Voir à ce sujet l’introduction. 

L’emploi de Xy, bXy, à la fin de la proposition, et avec la valeur d’un adjectif démonstratif ou 

d’un relatif, n’est pas sans analogie avec celui de GiX, , en chinois, du moins quant à la place 
où il se met. 

(2) Cyc, motte, masse irrégulière ; on dit encore hôn, viên, surtout quand la masse est arrondie. 

(3) CXt nhà, bâtir, élever une maison. On dit plutôt làm nhà au Tonkin. 

(4) Gàp djp, voir note 3, page xxn. 

(5) Chochô*, ici c’est plutôt chû* seul, Môl dài... je serais bien sot. 

(6) Sfrc tôi môt tay mà côn dÔ nAi... étant donnée ma force si, avec une seule main, je suis 
capable de soulever. 

(7) Huông chi, combien plus ? à plus forte raison? Huông, est le chinois $1, plus, en plus ; hà 
huông, fa». combien plus, à plus forte raison. Lai, du reste, d’ailleurs. 

( 8 ) Bà không nÔi; Tonk., BÂ không nÔi ; mais bà se dit quelquefois. Bà, indique que l’action est 
commencée ou continue. Ràn, s’efforcer, persister ; Tonk., cô, gAng. 

(9) Nao, plier, plier sous l’effort, la charge, de nXo, a. troubler, ennuyer, accabler ; ce caractère a 
parfois le sens de tordu, courbé, affaibli, qu’on retrouve dans nhiêu |p|. 

(10) Bèn, en conséquence, c’est pourquoi. CÔi, Tonk., côi ; mais cil est connu et employé. 

(11) VXt phût, tordre et jeter, jeter après avoir roulé, tordu. Au lieu de phût, jeter, on dit vû-r, au 
Tonkin. Ce dernier mot est très énërgi que, et quelque peu trivial. 

(12) Tuy không bao nhiêu équivaut à tuy rang không bao nhiêu. 

(13) Bè bèt, harassé, mort de fatigue, se traînant 4 peine ; au Tonkin, mè mÊt, accablé. 

(14) TéxuÔng, Tonk., nga xuông. Không bang, Tonk., không bu-q-c, Bàng cho constitue une 
ocution signifiant afin que, de manière que, rendue au Tonkin par nè, b£ cho, ou cho, 

(15) Bô khôn b bàu ! quel misérable ! Mot à mot d’ou peut bien venir ce misérable ? 

(16) MOt chût xîu, un tout petit peu. Xîu paraît venir de Tièu, petit. Ici on ditMOT Ti ti, mOt 

ti Tl. Phai là k i chàng? N’est-ce pas bizarre ? Tonk., thê cô ky không ? 

12 . 
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N° 94. — TÊN BÂN MÛ VÀl \Ùl BÂY KHI 

Tên kia vâc 0) môt bô mû d$t bàng chî vài di vô (2) trong rày mà bân. Bi nira dàng 
trô’i trira nâng gât (3) di không nôi, môi lai cb5 cày cao bông mât mà nghî ; mô bô mû 
ra, lây môt câi dôi lên, roi nâm xuông dô. giô hiu hiu thé, ngù quên phot U) di. Trên 
cày ây cô nhiéu khî (5) lâm ; nô thây anh ta ngù dô, trén dâu cô dôi môt câi mû, thi nô 
leo(6> xuông, kéo cà bây ("), l?i mô bô mû ra bât chirôc lây môt con môt câi dôi lèn. Anh 
kia giyt mlnh thirc dây ; bây khi that kinh leo lèn cày hêt. Anh ta coi (3) bô mû, thây 
trông không (9), thi tirfrng cô khi chung (10) di ngang qua dô, nô thây minb ngù nô lây 
di cbàng. Mà nghî lai không cô lÿ <H) hç> lây mû mà côn bô câi bao lai làm chi (12 không 


(1) VÂc, porter pour l'épaule quelque chose de rigide ou de lourd, par exemple un ballot, un fusil, 
etc. Ce mot ne doit pas être confondu avec vat, tordre et porter sur l’épaule, en parlant de quelque chose 
de léger et de souple, comme un mouchoir, un vêtement que l’on tord ou roule auparavant sans doute 
afin qu’il présente moins de surface et ofTre plus de stabilité. Voir d’ailleurs note 9, page clxxix. 

(2) Vô et vào, sont également employés en.Cochinchine ; ici, on dit toujours vào. Ray, broussailles, 
endroit boisé ; quelquefois, campagne, fin fond de la campagne. Ce terme est inconnu ici. 

(3) NÂng gÂt, chaleur qui dessèche la gorge. GÂt, se dit au Tonkin pour se fâcher ; les autres sens, 
prendre un ton un peu vif, s’échauffer ; prendre à la gorge, l’irriter; âcre, étouffant, sont communs aux 
deux pays. Voir note 2, page xxxv. 

(4) Quên phût, oublier entièrement. Phût parait signifier arracher, détacher net, nettement, vive- 
ment. Surtout employé en Cochinchine. Ici on dit plutôt rHÂT, mais l’expression ngÔ piiût di est connue. 

(5) KhI, singe. Ce mot est, au Tonkin, devenu presque exclusivement un terme de méconten- 
tement, appliqué soit aux personnes, soit aux choses. ThAng kh! nay ! Con kh) nay ! Animal que tu es ! 
Không ra rhI g!, cela ne signifie rien, n’aboutit à rien. Aussi, lorsqu’on parle de l’animal lui-même, 

on dit plutôt khÔ-i, quelquefois con hau Cette dernière expression est d’un style relevé. Il en 
est encore une, con BÔ dit, qui est très triviale. 

(6) Leo, grimper en embrassant le tronc ; paraît signifier s’attacher à, se coller à, sens primitif qu’on 
retrouve dans notre mot grimper. Cela justifierait l'expression leo xiông, descendre d’un arbre. Mais 
on dit aussi nhÂy lên, nhay xuÔng. Trèo est parent de leo : il signifie gravir. 

(7) Kéo ca bây, défiler en bande. BAy n’est guère employé au Tonkin que dans l’expression bay 
tôi, nous serviteurs du roi. Partout ailleurs, même en parlant d’un vol d’oiseaux, on dit bàn ou lC. 
Pour kéo, voir note 3, page xliii. 

(8) Coi, est plus employé à Saigon ; xe*, est plus fréquent au Tonkin. 

(9) TrÔnh không, ouvert et vide, trông, vide ; ouvert, découvert, libre ; est remplacé quelquefois 
par rÔng, vide. 

(10) CHÛNG,la foule, est remplacé au Tonkin par ngu*(N ta, du moins dans ce sens. Bi ngang qua dô, 
passer par là, passer précisément par là, traverser cet endroit là. Au Tonkin, on supprime sou- 
vent ngang. 

(11) Cô lÿ, est synonyme de cô lé, cô nhê. 

(12) Làm chi ; au Tonkin làm oi, à quoi bon ? pourquoi ? pourquoi faire ? LAy di cho luôn, emporter 
du même coup ; au lieu de luôn, on dit plutôt môt lu q*t ou nho-n thÈ, au Tonkin. 
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lây di cho luôn; ngô quanh ngô quât (1), ngô trurc lén thây khi ir trên cày m5i 
con m6i câi mu (2). Anh ta nèi giâm (3) lirçrm dàt cijc (±) li$n nô, nô hâi (5) irai 
bè cành li$nli*i, anh ta chirôri nô; nô bât chirô’C nhân màynhàn mât (6) nhôp nhép 
rai$ng (?) nhtr anh ta vày. Anh ta và (8) giân và râu birc dâu birc co (9), giijrt câi mü 
dang d$i li$n xuông dât ma khôc. Khi thây v£y lien bât chirô*c làm theo ; li$n mü 
xuông hêt thày 00). Anh la mô'i mû*ng lirçrm bi> vào bao, côt l$i 00 vâc di. 

Mât rôidirçrc l$i thi lây làm khoâi 02) hem khi chira mât. 


No 95. — CON ONG \(Tl CON TU HÛ03J 

Con ong ir trên b 00, nghe con tu hü kêu, thi bay ra mà nôi râqg : « nin di mây ! 
không cho ngiriri ta làm vi£c làm vàng (15). Tao không thây con chim nào kêu nhir 
mây vày (16), tu hû, tu hu : cir tiêng lu hü tu hü hoài 00 ; không nghejcâi gi khâc ! » Con 
tu hû nghe con ong nôi nhir vày thi trà 1 (ri râng : « mây nôi tao kêu cô m$t tiêng hoài ; 


(1) Ngô quanh ngô quat, équivaul à trông quanh, etc. Voir note 8, page cxxn. Ngô trq*c lên, 
regarder tout droit en haut. 

(2) M5i con mSi câi mü, se dirait ici : môi con Mÿi câi mü. 

(3) NÔi gi àn, s’emporter, entrer dans une violente colère. LirçrM, ramasser ; ici, on dit dans ce sens 
nhat, n H AT lên, mais lu-çtm est employé. Voir note 10, page ex xx. 

(4) Bat cçic, de la terre en mottes, des mottes de terre, c’est ainsi que l’on dit bac bÔng, bac giAy, 
espèces sonnantes, billets de banque. Li$n, lancer, est remplacé ici par ném. 

(5) Hâi, cueillir ; ici on dit encore hay. 

(6) Nhan mây, froncer les sourcils ; ici on dit encore et surtout cau mày. 

(7) Nhôp nhép mi£ng, remuer les lèvres comme font les singes. 

(8) VÀ, en même temps, tout en, et ; est remplacé au Tonkon par vù*a, dans ce sens. 

(9) Birc bau Birc ci, s’arracher les cheveux, s’égratigner le cou. l^a véritable orthographe est bût ; 
mais en Cochinchine le c et le T se confondent souvent à la fin des mots ; voir note 2, page clxxvui. 
An Tonkin on dirait vô ci. 

(10) Hêt thay est plutôt cochinchinois ; tat ca, plutôt tonkinois. 

( 11 ) Cqt lai, équivaut à bu0c 141 , exclusivement employé au Tonkin. 

(12 Khoâi, gai, allègre, joyeux; ici. on dit plutôt thoà long. 

(13) Con tu hu, sorte de pie grièche ou de laneret, dont le cri est assez fidèlement reproduit par les 
deux mots tu hü. Quelques-uns traduisent tu hü par coucou. 

(14) 0, ou encore Tô, nid, gîte, repaire. NIn, nin, se tenir coi, tranquille, se taire. Au Tonkin on 
dit plutôt im, connu également en Cochinchine. 

(15) Vi$c vàng, expression double ; on dit encore công chijy$n ; au Tonkin, công vi$c. 

(16) Vày, ainsi, de cette façon, de la façon qui précède ; vay, de la façon qui suit ; Tonk., Tiiè ày 
ou thè, dans le premier cas ; thê này ou thé, dans le second. 

(17) Hoài, toujours, sans cesse. Tonk., mai, commun aux deux pays. 
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chfr mây làm mât không phài là m$t vi$c hay sao, mà nôi (l) ? Tao không bày (2) câi gi 
I?, mây cüng chàng làm giông gi kÿ ». Con ong dâp (3) laû râng: trong vi$c cô ich làm 
hoài m$t thir (A), thi cüng chàng hé gi (3) ; trong sif bày cho-i *6) cho vui, mà cir hoài 
cô mOt thir, thi màt vui O), chàng ra chi hêt (3) ». 


No 96. — TRA AN 

Àp Tày nhai, cô h q Co di dàng bj ngirôi la giêt ; câch dèm (9) vçr b nhà l^i tliât co 
mà chêl : em hçiCotirc minh (10) diki^n bông long. Thùaâvông Phi công, làm trihuyén 
sb tgii (H), di lày lirgcnghiém ; thâv trong lirnghQCocô mOtcâi day dijrng nàm dôngbac, 
thi biêt không phài là vi lién b$c. Quan huy$n cho dôi 02) bai làng bàng c£n, xét hoi sc r 
qua thi chàng ra moi mang chi (13), bèn cho làng vé, không dânh ai m^i roi ; day phài 


(1) MÀ nôi, et lu trouves à redire ! 

(2) Bày, composer, faire; au Tonkin, on dit plutôt bat ou lam. 

(3) Dàp, répliquer, répondre, récompenser, rénumérer. remercier. Bàp 141, répliquer. 

(4) MOT thû*, une seule façon; au Tonkin m^t th^ se dira mieux. 

(5) Chang h£ ci, cela ne fait rien, cela n’a pas d’importance, cela n’est rien. Hé dérive de hê, 
être rattaché à, avoir rapport à, avoir de l'importance, être. Tonk., không can g!. Pour can, analogue 
à h£, voir note 3, page lxii. Néanmoins on trouve aussi chang Hé gi. O 11 dit aussi chant, haï g!, cela 
ne nuit en rien, il n’y a pas de mal à cela. 

(6) , Sy bày chcti, les choses qu’on fait pour divertir ou pour se divertir. 

(7) MXt vui, perdre le charme, perdre tout intérêt. 

(8t Chang ra Gi hêt, cela ne vaut rien du tout. Tonk., chang ha ci ci, chang ra g! sôt. 

(9) Càch bêm, après un intervalle d’une nuit. ThAt cè, étrangler ou s’étrangler au moyen d’un 
lien. Voir note 12, page civ. 

(10) Tire mînh, au désespoir, hors de soi. Bi kièn, aller porter plainte. Voir note 8, page xvm. 
Bông lông, au hasard, vaguement , sans désignation de personne ; dénoncer le fait au magistrat en vue 
de provoquer une enquête. 

(11) Sô- TAC 0TÏE mot à mot là ou on habite, résidence, localité. On dit communément quan s b 

TAC le magistrat de localité ; bi lay, aller soi-me, se rendre ; lu*ctc-nghi$m, inspecter et 

constater, faire une enquête Voir note 6, page exx et note B, page xui. Ltrçrc ne doit pas être con- 
fondu avec , uryc, piller, commettre des exactions. 

(12) Cho bôI, faire citer, mander ; banc cJn, ^ jJj, qui touche », contigu, voisin ; sa qua. 

sommaire, superficiel, préliminaire, quelquefois sans soin, négligemment. 

(13) ChAng ra mÔi mang chi, mot à mot ne pas déceler le moindre indice. Cô y do thàm ky cang, 

s’appliquer à faire des recherches, des investigations minutieuses ; 00, de & , signifie cause, rechercher 
les causes; et ky cang, e*a ct€nien C avec soin, scrupuleusement. Tonk., ky càng. 
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co <j do thâm ky cang, mirai ngày bâo mOt lân. Câch n(ra nâm vi$c nguôi ngoai ('), 
em hç> Cà oân (2) ông huy$n nhan nhu, tôi trirdrc nhà nôi lôn tiêng. Quan huy$n giân 
duèi nô di, nôi : « ai giêt anh mây, mây dâ (3) không biêt mà chi, mây tyi muôn cho 
tao gia hai tôi (â) ngirô'i lircrng thi$n sao ? » Em hç Co kéu oan không d$ng (5), giân 
lây vé chôn anh cb|, không thèm nôi tfri chuyên ây nira. 

M$t büra cô mOt ngirô'i thiêu thuê, quan huyOn cô y cho dôi tô-i nhà ; cô tên Chàu 
thanh sqr quan qui', vào trtrfrc (6) bâm ràng da lo du, lién lây tûi bac trong lirng mà 
nOp. Quan huyOn coi bac rôi, bèn hôi nhà nô b dâu ; nô thira râng b gân âp Tày nbai ; 
h&i câch mây d$m (7), nô thira râng chCrng nâm sâu dâm ; hôi nâm ngoâi hç Cb b| 
ngirôi ta giêt, mi cô bà con (8) quen biêt gi vôi tên ây châng? Nô thira râng không 
quen biêt ; quan huyên thanh nO ( 9 > nôi « mây giêt tên ây, mây côn nôi râng không 
biêt ». Chàu thanh mOt bai (10) nôi không, quan huy$n không nghe, day dem ra lân, 
nô lién xirng ngay. 

Sô là (H) vyhQCÔmuôn di viêngsui gia (12), không cô vôngbông 03) thi lâylàm mât cfr, 
la dire bièu chông di mirçrn ; chông không thèm di, vçr phài di mirçrn mOt minh. Mà dô 


(1) Nguôi ngoai, se calmer, s’apaiser, tomber dans l’oubli. 

(2) Oân Ü8. témoigner son mécontentement, chercher à se venger, Nh^n mhu, humain 

et doux, faible, débonnaire, mollesse ; tôt tru-ôc nha, se rendre devant le tribunal, les bureaux ; nôi 
lô-n tiêng, crier, invectiver. Nha, tribunal, bureaux. 

(3) Ba... lai, pourrait peut-être se rendre par non seulement, mais, encore ; mais en tout cas, 
il marque une vive opposition. Gia haï, imm. faire de la peine, du tort. 

(4) Tôt, jusqu’à, même ; lito-ng thi$n, voir note 10, page ix. Sao, à la fin de la phrase est parfois 
le signe de l’indignation. 

(5) KÊu oan không rang, ne pouvoir obtenir justice. Giân lay, violente colère ; lay, signifie avec 
violence, emportement ; il n’est guère employé au Tonkin. Anh chi, son frère et sa belle sœur. 

(6) Vào TRirô'C, entrer le premier, avant les autres. Lo, se procurer. 

(7) Càch mÀy dam ? à combien de stades de distance ? 

(8) Mi cô BÀ con... ? es-tu, en quelque chose, un parent ou une connaissance de... Ml, pour mÂy, 
èst cochinchinois. 

(9) Thanh nO, mot à mot, débordé de colère, se courroucer ; expression relevée, em- 

ployée seulement en parlant des supérieurs. 

(10) MOt haï, à plusieurs reprises, avec insistance, avec énergie. Bem ra tan, emmener pour mettre 
à la question. 

(11) Sô LÀ, expression toute cochinchinoise que M. Pétrus Ky, explique par: voici comment. Elle 
signifie littéralement le destin, la fortune a été que, et correspond presque à duyèn, jf qui, au com- 
mencement des requêtes, se traduit par le fait est que, la cause est celle-ci, voici le fait. 

(12) Sui gia, familles alliées, parents du mari et de la femme. 

(13) Vông bông, bracelets et boucles d’oreilles. MÂt cfr, perdre contenance, être confus, honteux. 
Cette expression est totalement inconnue au Tonkin. La dô*c, vociférer, crier. 
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thi qui bâu ( 0 , di dàng ngiriri vçr phài gôi l^i, giâu trong tay âo ; dên khi vé coi l$i thi 
gôi mât ; chông thi nghèo không sire raà thirôrng, râu ri muôn chêt. Ngày ây tên Châu 
lirçrm dàng (2) gôi dô, biêt là dô vçr bç> Co làm rôl, chô* h 9 Cà di khoi : nù-a dêm leo vâcb 
vào, nhàm lue \qr hç> Co ni^c nàm nhà ngoài. Tên Chàu lày gôi dô ra cho, cô ÿ dô (3) 
dôrn bà hôa gian ; vçr h ç> Co không chju. Tên Châu không nghe, muôn làm hung (O. 
Vçr hç CÔ nôi khéo (5) rang: « không phài toi chê câu, tôi thày chông tôi thirômg 
dau ôm, thung thàng dçri chông tôi chêt roi se hay. » Tên Châu nghe dàng ( 6 ) bô ra 
vê, dôn dàng giêt hç Co, tôi lai O) tuôt qua nôi vô*i vçr hç> Co ràng : « anh dab| ngirôri 
tagiêt roi, thôi tru-ô'C nôi làm sao, bây giô* phài nhin lcri. » Vçr hç CÔ nghe nôi khôc 
16m lên, tên Chàu sçr chay mât. Sâng ngày vçr hç Co cung chêt. ông Phicôngxét rô 
tinh hinh ( 8 ) làm tç>i quyêt cho tên Ctiàu. Ai nây dieu phçcWôngày thân minh, mà 
châng biêt ông ây lày cfrgi mà tra ân ây. ông Phi công d$y ràng: tgn minh gàp vitjc 
không chu ÿ (lû) ; châng cô sv chi là khô. Sô là khi di lày lirçrc nghi$ra dtrçrc dày bac 
thây de chvr v^n (H) ; dên khi coi bac tên Châu, thi cüng dé chîr van : ây là dô mçt 


(1) Qui bâu, précieux, de grande valeur, th banc, pour se mettre en route. Không su c 

mà THirô’NG, ne pas être en état d’indemniser. 

(2) Lu-q-m bang, équivaut au tonkinois niiat Birçr.. Làm rôt, laisser tomber. Di Kiiài serait rem- 
placé au Tonkin par et vàng. 

(3) Cô y dÔ, chercher à séduire, à persuader, à amener à. Hôa gian, Jffl fff, consentir à com- 
mettre l’adultère ; adultère commis du consentement des deux parties. 

(4) Làm iiung, faire violence, user de violence ; hung, est le chinois cruel, féroce, brutal. Au 
l'onkin, on dit làm nu*, C e hièp, bat ép, toutes expressions connues en Cochinchine. 

(5) Nôi KHÉO, parler habilement, langage spécieux, recourir à un artilice en parlant. Không puai, 
ce n’est pas que. Th Ông thXng. tiiong tua, lentement, doucement, de temps en temps, sans se presser. 
SÉ hay, et alors nous aviserons. 

(6) Nghe bang, ayant goûté ce raisonnement, s’étant laissé convaincre. Bô, quitter. Dôn bàng, 
barrer le passage, attendre au passage. 

(7) Tôi lai, quand la nuit fut venue. Tuôt qua, se rendre tout droit. Tiiôi... c’est une affaire réglée, 
et maintenant... N h In lô-j, tenir sa parole. 

(8) Tinh hInh, les circonstances. Làm tOi quyèt, prononcer la peine de la décapitation. 

Quyêt, signifie couper, trancher, décider, décapiter. 

(9) , Phçjc IjJ^ se soumettre, reconnaître, la supériorité, le talent, l’autorité. Than minh, j)Q|l tf] , 
intelligent divine, surnaturelle. Cô, de ctr, témoignage, preuve, argument, ce sur quoi on fait fond. 
Tra An, £ équivaut ici à lam An, rendre un jugement. 

< 10) Tai mInh gap vifc không chÙ ÿ..., cela vient de ce que, quand on est en présence d’une 
affaire, d’ordinaire on u’y applique pas toute son attention, autrement, il n’y a pas qui présente de 

véritables difficultés. ChÔ t, diriger la pensée, ferme résolution, décision, plan. 

(11) Van, dix mille, la forme vulgaire est muôn. 
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chu ; hôi nô cô quen biêt thi nô nôi ktiông ; liri nôi cùng diên mgo O'gian xào, cho 
nén mô p i biêt châc vi$c nô. 


N» 97. — NÇT KHÔNG TRÔNG TRA 

ông Lÿ tru’ô’c Minh khâng khâi (2) hay làm vi$c bô thi. Trong làng cô rapt ngirôi 
tcri b mirôri (3), mà tânh làm biêng, không biêt vigc làm ruông dât, nghèo khô nghèo 
khièng (*), mà cung cô tài khéo léo ; hl cô làm viêc gi, ông Lÿ tnrôc Minh déu irng 
byng (3), trà nhiêu tién bac ; la làng không gao nàu, nàn n! xin ông ày lien cho. Cô 
môt b ira tén b mirôn ây tlura vô*i ông ây rang : « kè tièu nhan (6) ch|u an h$u lâm ; 
nhà ba bôn mi$ng an khoi chêt dôi cung nhè* ông ; nhirng vày không le nhô 1 ddri : 
xin ông cho toi vay môt ta d;)iu xaoht?) dè làm vôn ». Hq Lÿ ch|u cho; tên ày l;\l 
dàt -(8) gânh d$u di ; han môt nâm không thày trà chi cà ; hôi ra thi vôn dâu da sgch < 9 ). 
Hq Lÿ thày vày thi dem long thirang không dôi. Câch ba nâm hQ Lÿ qua chùa dçc sâch, 
nàm cbiëm bao thày tèn ày tô*i mà thira ràng : « toi mâc tién d$u (10) ông ; nay tôi tôâ 


(1) l)l$N !»*0, ligure et mine, mine, physionomie. Cette expression fait pendant à lôm 

nôi.Gian xio, IÇ, criminel, scélérat et rusé. 

(2) Khang khài, magnanime, généreux et désintéressé. Bô mi, rffj jjj^, distribuer des 

aumônes, faire des largesses, de nô, étendre, publier et mi, distribuer. 

(3) Tôt ô* MUcrN se dirait bèn ô- thuê au Tonkin. Tành làm biêng, penchant à la paresse. Tânii, de 
se dit tInh au Tonkin ; il signifie dispositions naturelles, penchant. 

(4) Nghèo khA nghèo khiÈng, équivaut à nghèo khA, pauvreté, gêne extrême. Au Tonkin nghèo 
khA, nghèo sô* ou encore nghèo xo nghèo xàc, pauvre et déguenillé. Tai khéo leo, savoir faire, 
habileté^ ingénieux. 

(5) BÉu u*NG b^ng, être satisfait en tout ; u*ng bvng signifie mot à mot répondre au désir ou 
trouver conforme à ses désirs. ITng est le chinois ce qui est bien et que l’on doit faire, conve- 
nable, répondre ; correspondre ; il est vrai que dans ce dernier sens, il se prononce C"NG. Lô* làng, au 
Tonkin, nhÔ' nuàng, être à court, se trouver dépourvu. NXn nI, se plaindre, se lamenter. 

(6) KÈ Tiiu nhon, ma chétive personne. Tièu nhon, , homme vulgaire, homme grossier. 

Chiü <tn hàu làm, être comblé de bienfaits; CHjU, ici, signifie recevoir; HÂu JÇ veut dire large , 
généreux, abondant, libéral. Không lé nhô* bot, il n’est pas raisonnable ou possible que je vive 
toujours à vos dépens, que j’aie recours à vous toute ma vie. 

(7) 0£u xanh, en chinois thanh dâu, mm y pois vert. Vay, emprunter à intérêt ou non des 
denrées qui se consomment. Vôn, fonds commercial. 

(8) Lât bàT, équivaut à V01 vàng ; mais il est connu également au Tonkin. 

(9) Vôn ba sàch, le fonds était mangé; sàch signifie proprement, net, nettoyé. Qla chùa b^c sàcii, 
se rendre dans une pagode pour étudier (dans le silence). 

(10) MÂc tién bâu, devoir l’argent, le prix des pois. 
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mà trà l?i cho ông ». H q Lÿ lâng : « bâng ira nçr cü (l) bât chu phài trà, thi chu thiêu 
biêt là ngân nào »? Tên ây buôn mà nôi râng: thi$t quà nhir liri ông nôi; con ngirôi ta 
cô công vi$c làm (2) mà chju tién ngàn cüng không phài trà bàng ch|u thinh không (3), 
dâu môt h$t coro cüngchàng nên quèn, huông chi là ch|u <rn vô toân ». Tên ây nôi roi lién 
di mât. Hç> Lÿ cüng sinh nghi W trong long ; thoât cüuc ngu-ôd nhà tô*i thira dêm ây 
con lira câi dè môt con lira dçrc mà so s£ra (5) xinh toi ; ho Lÿ nhfr m$y nôi cô khi con 
lira con nây thi là dira thiêu nçr minh châng. Câch it ngày hç Lÿ trà 1 vé nhà thây con 
lüra con bèn hô (6) tên ngirôri thiêu nçr mà kêu cho*i ; con lira con lién ch$y l$i dtrômg (7) 
nhir cô déu hièu biêl. Tir ây hç> Lÿ mô*i lây tên ngirôâ thiêu n qr mà dàt cho con lira. 
Bên khi con lira lfrn, ông ây cô*i di chcri xa, nhiêu ngtrfri giâu cô muôn mua, trà nhiéu 
b$c W; kê lây ông ây cô viôc nhà phài trà 1 vé không kjp làm giâ. Qua nam sau, lira 
ngijra nuôi chung môt buông, lira bi ngçra cân gày ông chcrn, làm thuôc không lành. 
Xây cô môt ông thây thuôc trâu tô*i nhà bç> Lÿ, thây con lira bèn xin lânh vé cho 
Ihuôc hç>a may (9) cô mgmh, bàn dirçrc giâ bao nhiêu se chia dôi. Hç> Lÿ chiu, thây 
thuôc trâu lanh lù*a vé nuôi (10) it thâng lành dâ, roi bân dirçrc môt ngàn tâm tram, chia 
phân nfra cho hç> Lÿ ; hç> Lÿ nhô* sifc(H) l^i thi dung giâ tién dâu xanb. 

Ay rôràng nçr Diromg gian (12), môr môr Âm phù trà, cüng du mà gitjclông ngirôri. 

(1) BXng tra NQ* cC, si je voulais faire le relevé de toutes les vieilles dettes, les dettes antérieures. 
BiÊt là ngan nào ? savez-vous jusqu'à quel chiffre elles s’élèveraient. 

(2) (.ông vi$c làm, salaire dû pour une besogne qu’on fait. Ma chju tién ngàn, recevrait-on de l’argent 
par milliers (de sapèques). Cüng không phAi, on ne serait pas pour cela dans l’obligation de. 

(H) Thanii không, ÎJC, mot à mot pur et vide, à titre purement gratuit. DÂu MÔT HAT com, 

meme un grain de riz. Huông chi, à plus forte raison. Vô toân ÔE mot à mot sans (pouvoir) 
compter, innombrable. 

(4) Sinh nghi, |§ff, concevoir des soupçons, être intrigué, se Livrer à des conjectures. Thoât 
chûc(chÔc), aussitôt, à l’instant même. 

(5) Si sfr a. regorger de lait, se dit des poupons, des petits des animaux. Nhô* may, se rappeler 
subitement- 

(6) Hô. proférer. Voir note 11, page cli. Kêu, appeler, peu usité dans ce sens au Tonkin, où 
l’on dit gqi, terme connu aussi en Cochinchine. 

(7) DirfrNG, manière, de la même manière. Ductng nhu*, comme si. Voir pour ductng la note 7, 
page xxmi. Bêu Hièu biêt, entendement. 

(8) Tra nhiêu bac, offrir une forte somme. I.am GiÀ, arrêter le prix, conclure le marché. Thay 
thuôc tràu, vétérinaire. 

(0) Hqa may, si, par bonheur ; hqa parait être le même que hoac, incertain, peut-être, si, par 
hasard. Chia bôi, partager en deux, faire deux portions égales. 

(10) Nuôi, non pas nourrir, mais soigner. Lành ba, guérir; Chia phân nJpa, donner la moitié. 

(11) Nhô-sçj clal se souvenir justement, se rappeler soudain. Bùnggiâ, atteindre le prix, égaler la 
valeur. 

<1:2) Nqt Oictng gian, dette contractée sur la terre; mo* m<>, en cachette, mystérieusement, d’une 
façon occulte. Cüng bu ma giçc... , cela suffit néanmoins à engager... ; giçjc de xûc j$$g, piquer, exciter, 
éperonner. 
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No 98 — HÜT (!) THUÔC PHI$N CÔ ICH Gi MA HÜT 

Xét cho ki mà coi (2) thi nào cô thày îch lyi gi dâu ? Thày hai thi cô mà thôi. 

Tnrô*c hêt (3) mât công mât linh, không làm gi dirçrc. Tài gi mà chàng mât công? 
Sâng ngày ra dây ngôi sy sy (4) khoanh tay do mçit lât. Cô kè lày khân rira mât ; ki rira 
lau chüi roi hut môt hai dieu thuôc vân (5), nhai môt miêng trâu, di ngoài roi vô. Cô 
châo lao, trà lâ chi hup saba miêng, rôi lai giirirng hut sirasoyn dô ; lau ông chùi nôi, 
lây môc (6) c$o nhya s$t s$t, vo gô nôi lôc côc, sâp tiêm lyi, bât tim dèn ; hoac cyn dâu 
thi dô dâu làm lyi cho tiV tê, rôi mô*i nàm xuông, nghiéng lyi tiêm vài ba dieu hut da. 
JÂôi cüng làn quàn (7) n$i màm hut, sira câi nây, soan câi kia lue thuc dô hoài ; cho 
dên khi cam dçm rôi, trè (8) vào thira mô*i ra an ba miêng, ngôi ca ki xîa rang châp 
châp, uông nirô*c an trâu hut thuôc. Mà ebirng kè hut, hê an vô rôi nô (9) dôi hut càp 
bâo, nên di lyi cung phâi sang qua giirirng hut mà làm thuôc mà hut cho du 1$ thi mô*i 
da cho. Hût rôi nâm sai tay (10) sâi chom dô, lim dim ngù muoi ngu mông (tl) mOt chàp, 
rôi thürc d£y lai lo tiêm lo làm thuôc nfra. Lyc thyc (12) nhir vây, trôd dâ xê chiéu di rôi ; 


(1) Hût, aspirer, humer, est le mot propre, mais on dit plutôt An, et, plus poliment, xai. 

(2) XÉT cho KÏ ma coi, à regarder de près, si l’on étudie la question attentivement. Nào, voyons ! 
eh bien! Thay haï th! cô mà thôi, on constate qu'il n'y a que du dommage, des inconvénients. 

(3) Tritûc hÈt, en premier lieu. Tài Gi... il serait bien difficile qu’il en fût autrement. 

(4) Ngôi sy sy, .rester assis tête baissée, comme alourdi encore par le sommeil. Ki rÛa frotter 
et laver. 

(5) Thuôc vAn, tabac roulé (en cigarettes), cigarettes. Bi ngoài, sortir (pour satisfaire un besoin 
naturel). Hüp sa, humer à la hâte, par manière d’acquit. 

(6) Môc, crochet, CAO, gratter; nhu*a, résidu. S$T sOt et lÔc côc, sont des onomatopées. Sâp 
tiêm lai, se préparer de nouveau à cuire l’opium. Tim bèn, la mèche de la lampe. Tim signifie cœur. 
Au Tonkin, on dit bût bân. 

(7) Lan quan, tournailler, s’attarder, flâner, muser; voir note 1, page cxx;lüc chûc, tâtillonner, 
lambiner. 

(8) TrÈ, le garçon, le domestique. Ngôi cà k 1, rester assis par désœuvrement ; au Tonkin, on dit 
NGÔI kê cÀ. 

(9) NÔ, pronom vague, quasi impersonnel ; désigne plutôt la sensation, le malaise ou l’envie 
qu’éprouverait le fumeur, après le repas. CAp bào, vivement, d'une manière pressante ; de 
courrier pressé, communication urgente. <Bi lai cüng phAi... il a beau se promener de long en large, 
il se voit tout de même obligé... Bù l$, satisfaire à l’habitude prise; môi ba cho, alors seulement, 
U se sent soulagé. 

(10) Sai tat, étendre les bras, s’étirer ; lim dim, les yeux à demi-fermés, somnolence. 

(11) Ngù müSi ngù mông, dormir d’un sommeil agité. 

(12) Lyc THyc, lanterner, de HJ* successivement, a à peu près le sens de lûcthûc, ; au Tonkin» 
Lyc syi>; on peut traduire aussi par cela dure... XÊ chiêu, pencher et décliner. Lât bât, brusquement, 
tout d'un coup, sans qu’on y pense ; inusité au Tonkin, dans ce sens. 
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)$t bât 16*1 bfra ccrm tôi. Àn rôi cüng nhir h6i sôrn mai (1) phài vô mà bût nira, mà lân 
nây lai càng lâu càng kè nhè hou nira : nàm dé vô*i dèn leo lét(2), trôr qua trir lai, nâm 
bên nây lâu môi lai nhàyqua bén kiu. Thirc mai, thlnh tboàng môt khi raôtdiêu ; côkè 
ngày dém lân quân dô, không lên giirông mà ngù bao gifr: thirc bût roi ngù ma màng, 
m<H lât hüt môt lit ngù, môt dêm dên sang châng nghT ldi vçr( 3) tôi con, không lo dên 
vi$c nhà vi$c cira, dirông nhir không cô lo cho ai hêt, co môt minb minh mà ihôi. Vy 
mac vçr (*), con mâc con, vigc nhà viêc cù*a không phài chi dên minb inà lo. Làm trai mà 
vçr con nhà citai không nhir dirçrc sy gi thi châng dâng mât làm trai (5), mà vy con tôi 
td côn phài lo cho hêl mçi sy nira, thi cô chông eu cha cô chù mà làm gi? 

Không mây khi chuygn vân (6) nôi han nôi thiçl tinh toàn viêc nhà vi$c citai vdi vy. 
Béni nhir ngày ngày nby dèm, không hé lai vâng truyçn trô gi hêt, dirdng nhir 
không cô vçr con vây, cô môl khi cô chuyên can O), thi mdi kéu mdi gç»i mà bièu 
mà khiên môt hai liri vày (hôi. Khi giàu cô hay là dù àn, châng nôi gi (&), mà khi 
nghèo khô thiêu trime tliièu sau thi lai càng bât nhan vô’i vçr con han nira. Vçr con 
dôi no, cüng không hay không bièt ; cô lo thi là lo cho minh cô nàm bày tien 
môt quan mà mua môl hai chi thuôc mà hui thi thôi : mâc nhürng lo hùt (9), không 
làm g) dâng cho ra tien ra bac mà chi dô thé nhi 00). Cô bao nhiêu thi nhél vô 0 0 nôi 
vô ông, chun vô lô hem hêt : ra nhir hinh an tham, vdi vy vdi con. 


(t) Hôl s (TM mai, est remplacé volontiers au Tonkin par nuài sàng, khi sôm mai. Kè niiè, insister, 
quémander, prolonger, sans discontinuité, indéfiniment. 

(2) I.ko LÉT, pâle, faible, blafarde, mourante en parlant de la lumière ; inusité au Tonkin où il est 
remplacé par lô mô. Mer màng, rêver, rêvasser. 

(3) Chang nghî T'Vi vy, ne pas avoir cure de sa femme. Duô-ng niiu - không cô lo, comme si on 
n'avait pas à s’occuper ; comme si l'on n'avait pas le devoir de penser. 

t) Vçr mac vçr, sa femme, on la laisse (s’arranger) ; không phai chi nÊN minh, ne vous être de rieu, 
ou il ne vous appartient en rien de. 

(5) ChÂng bàng mat làm trài, mot à mot on n'est pas digne du rôle, du nom d’homme. Côn phài à 
l 'encontre ou, bien plus,- ils doivent, mà làm cl, à quoi (cela) sert-il ! 

(6) Chuv$n vân, confidences ; than vân, épancements, doléances, ce qui suppose plus d’inti- 

mité. VÂN, désigne une sorte de complainte. Nôi ho-n nô i thi$t, dire ce qui vaut mieux, dire ce qui 
vaut moins, c’est-à-dire faire voir les bons, et les mauvais côtés d'une chose, discuter, s’entretenir des 

intérêts de la maison. Khônc hé, jamais. Lai vÂng. aller et venir, fréquenter. Tkuy $n trô 

ou trô truy$n, causer, causeries, entretiens intimes, familiers, propos joyeux et variés. 

(7) Chuy(n can, chose importante et pressante ; au Tonkin, on dit plutôt chuyJn kîp ou vi$c khan. 

(8) ChÎng nôi ci, il n’y a rien à dire, rien à redire. Thiêu tru*<?c thiêu sau, gène de tous les 

instants, gène continuelle. Bat nhctn, yp inhumain, dur, sans cœur, impitoyable. Cô lo, le seul 

souci qu’il a. ChI, dixième partie du taël ; Tonkin, bÔng. 

(9) MÂcnhung LO hùt, possédé exclusivement par la préoccupation de lumer. B^ng cho ra tiên, 
pour produire, gagner de l’argent. 
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Cô kè b] ghiénO) mà nghèo, nén ànthuôc thât thirôrng (2), khi c6 khi không; khi phài 
tâo nhya nhirt nhijra nhi mà hût, khi l?i không klp hût phài vô viên nhifa ba nhya bày 
mà nuôl (3). Bfo hût da lâu l?i biri Ihât thirô-ng, lai biri hoâc hüt ho$c nuôt nhya, cho nén 
càng ngày càng ra ôm o gây môn ; di ra giô thèi muôn nga, ngôi dàu ngôi bi s| «), môi 
dçrtla dfrl krt, nirô'c ra mét châng mét irirng, con mât lim dim, niVa nhâm ntVa mir ; 
hinh thi coi chàng ra con ngtrôi, nôi thi nhya deo (5) kéo châng ra. 

Ây là liai xàc ; nô lai côn hai Iri nira. Ilôt thi mâc lo but mai, nén boliQC bô hành (6), 
bô coi sâch coi vô : nén nghc thây càng ngày càng hçp, tri sâc sâo càng ngày càng lut. 

Ilôt nha phiên chàng phài là tôt mà l$i xâu ; vi nô làm cho hir danh xâu (7) tièng 
minh di. Cô ai mà kêu là ông but? Thirôrng, kêo mà vj thi là lao, bçrm, thâng cha hut.... 
không thi thâng hut, quânhût.... 

Nô Içi sinh ra câi tôt ghién , nghia là làm lây (3) nô thi mang tôt g fr không ra, càng 
ngày càngbô buôc thém hoài ; muôn bôdi mà không cô dâng, dèn buèi thi phài cho cô; 
không thi nô bâtdà mô hôi, nô bât ngâp dài ngâp vân ; minh thi dà dirçri (9) chorn tay 
bùn rùn, con mât lim dim gvc lén ggcxuông: cô hôt vô thi nô môi chu*ng lçi. A y nô 


(10) Chi bô thênhi, ^ subvenir à l’entretien de sa femme et de ses enfants. Cette 

expression toute chinoise est passée dans la langue vulgaire. 

(11) Nhét vô, fourrer, introduire dans. NÔI, fourneau de la pipe ; s'appelle lq, au Tonkin: ÔNG, la 
pipe elle-même ou le tube de bambou est désignée sous le nom de XE. Chun, fourrer ; Tonk., chui. I.è 
ii£m, petite ouverture, pertuis étroit. Ha nhit hînh, on devient semblable à, on agit comme. 

(1) B| ghién, être l'esclave d'un besoin ; se dit pour l’opium, Palrool, le thé, le bétel, etc. Tonk., 
NC.HIÉN, NGlIlgN. 

(2) ThIt THirÔNG, Kit sans règle, irrégulièrement ; tào, se procurer à grand’peine Nhvta 
niiût nhv*a NHi, mot h mot résidu d’opium fumé une fois (ou même) fumé deux fois. 

(3) Nuôt, avaler ; muôn, indique la possibilité, l’apparence et non la volonté. 

(4) Bi si, triste mine, air sombre, refrogné, morose, bourrù. Môi dçtt LO-, lèvres pâles, blêmes, 
exsangues, comme déteintes ; Nirérc da, teint. Mét chXng mét itÔ-ng ; Tonk., t XANH mét, tâi mét. 

(5) Nhv*a beo, coller, adhérer comme de la gomme, de la colle ; kéo chàng, tirer et entraver ; 
difficulté de s’exprimer. 

( 6 ) BÔ hqc bÔ hànii. abandonner l’étude; hqc hành, est une expression double ayant le sens de 
hqc simplement. Nghe thXy, les connaissances. Tr{ sic sao, l’esprit vif; lqt, émoussé, s’émousser. 

(7) H u* danh, ^ mot à mot réputation nulle, anéantie ; on peut expliquer aussi par perdu 
quant à la réputation ; xXu tiéng, mauvais renom, mot à mot vil ou vilain quant au renom ; on a vu 
précédemment danh tièng. Làm cho..., attirer la déconsidération. 

(8) Làm lÀy, tomber dans, être au pouvoir de ; Tonk., làm bên. Mang tât, contracter une infirmité 
ou en être atteint. Bô bu0c, lier en faisceaux et attacher, garrotter ; astreindre. 

(9) DÀ du*?!, ra RÔ’i, malaise, faiblesse ; bÔn rôn, relâché, sans forces ; oyc, laisser tomber la tête 
sur la poitrine comme quand on sommeille, quelquefois en manière d’acquiescement. Nô cnfrNG 141 
on se sent ragaillardi, dispos. Pour nô, voir note 9, page clxxxvii. 
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thành nén t$t nên b$nh g<?i là chtrng ghién, nô dôi, nô bât quà hcrn là ny. Vây thi là xâu 
lyi tbêm ngirôri la tbày mlnh ghién ngiriri ta chyy mât <0 vi sçr minh lây dày hay cbây 
hay bon, hay kiêm cbàc ; nhitt là khi minh ngbèo không du an du bût tbi ngirôi ta càng 
nghi minh sinh byng xâng (2) gian giào àn câp an kièu. Gô phài là xâu hay không? Sosy 
lyi byi tôt xâu, thi ihây câi lyi cài tôt bô vô cân (3) ma nhâc vôi câi hyi câi xâu biri 
dùng nha phiên mà ra, thi dâu lyi dâu lot nhç là chù-ng nào ! Mà dâu hai dâu xâu nàng 
và vâc là dirômg nào ! 

Hai là nô làm cho mât công mât linh bô vi$c bô vàn không làm gi d$ng ; tri ra lyt di, 
ICr nhir loi thôi, không toan tinh cài chi cho xong cho rôi ; vçr con phién hà râu rï cùng 
phài nh|n miçng nhin (*) àn nhin màc, phài thièu thon, dôi khât thât tbirông ; gia dgo 
cô khi hêt cùa hêt cài, tàn gia byi sàn ; minh vôc ôm o gây môn, tinh thân suy kém (5) 
liôt byi, sû*c lire hao tôn yêu duôi. 

Xâu là môt nô làm cho hir danh xâu tiêng; hai nô bât mè(6) bât ghién thành l$t 
thành chirng không bô diryc, không nhjn diryc < 7 ) ; ba nô làm si bô là làm cho 
chung déu chyy m$t không tin, l?i nghi sçr nü-a. 

Cô kô nôi râng : không hui thi không bièt dàng linh loân buôn bân làm ân. Nào cô 
Ihây tinh chuyçn chi giôi hcrn ngirôri ô dâu ? Cûng không nèn sang nên giàu, ra thông 
minh Iri hué (8) han ai, mà lyi càng ra ICr nhù* lyt bô*t di nira thi cô. 


(1) Chaymît, fuir la présence; Tonk trành mât. I.ay bay, Tonk., lay Là, avec eOronterie, 
acharnement. Chay, ne pas laisser perdre la moindre miette ; bôn, trier le sable, comme le lavenr d’or ; 
ces deux mots réunis signifient grappiller. Tonk., hay bon hay rut. 

(2) XÂng, xXng xit, agir à tort et à travers, malhonnête, indélicat ; gian giAo, escroquer. ÀN kiêu, 
Tonk., ÀN NAY. 

(3) BÔ vô cân, mettre dans la balance ; nhAc déplacer, soulever pour peser. BÂu lq-i, le côté du profit, 
de l’avantage. Vâc, trébucher, faire remonter l’extrémité du fléau à laquelle est suspendu l’autre poids. 

(4) Nhèn, restreindre les dépenses, se priver ; au Tonkin n!n Ân n!n màc. Gia bao, mm 

train de maison, ménage, fortune, ressources. Tàn gia bai san ||jf j^, ruiner sa famille, 

dissiper sa fortune. 

(5) Suy kém, s’user et s’amoindrir, décliner, affaiblissement. Li$t bai, jf£, user et anéantir ; sîrc 
Lyc, les forces, la vigueur. Hao ton, mm- consumer et dépenser, épuiser, user, dépérir. 

(6) Nô bât mê, cela vous rend passionné, cette passion s’empare de vos facultés: Thành t£t, 
Jjj(j devenir un vice, une infirmité. 

(7) Không nh|n bü’Q-c, ne pouvoir endurer la privation, ne pouvoir se passer de. Si hÔ, objet de 
réprobation, montré au doigt. 

(8) ÏRi hu®, J|| fj|| :î esprit brillant, intelligence lucide ; Tonk., mi tu®. Lür nhù* lvt lôt, terne, 
troublé et émoussé, affaibli. On dit aussi LÔ- bô* ; au Tonkin, l(t BÙ\ 
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Dôm vô (i)lrong câc mrôc Ihiên h$ ma coi. ho|c cô dùng thi dùng làm thuôc mà 
thôi không cô but nô; mà quôc phû binb cirôrng, dàn thçnh buôn bàn làm giâu, 
muôn hO cùa câi nhu- nui nhir non : nào cô phài là hut mà nên nông nâi làm vày sao ? 

Ân nha pbiên cüng là môt ihu (2) vui an chcri phong liru mà cho kè giâu cô, 
cùng kè thong dong b không nhirng, không cô vi£e gi lo tint) hav là không làm 
lijmg thi xem ra côn cô thû vJ inÿi chut. Nhirng vijty xét ra cho kï thi cüng là dieu ngàn 
trèr ràng bu^c (4), không cho thong thà dirçrc, vây thi sao gç>i là phong liru ? Vi phong 
hru là thong thà khoi vu*ang vân. muôn sao diryc vày, thông liru mijc ÿ chàng chi ngàn 
trèr, ràng bu^c. 

Mà cho kè làm nghèo khô (5), thon thièu không du ân du m^c thi câi phong Itru ày 
ra câi khôn n^n khôn kè xiêt, vi môt câi mang lây nô (6) g(r không ra ; làm sao cüng 
phài lo cho cô mà hüt, bâpg không thi cüng kiêm nhya ba nhya bày, hoâc vô viên mà 
nuôtcho da ghién. Té ra(7)nô nghjch câi phong liru mà trcr nên xiéng toi buôc trôi 
vân vit lây minh càng ngày càng Ihât riêl ( R ) l;>i ; Ihàn sa- thât sô\ cyc tri cyc xâc dâ 
nên là dâo dè (9) ! 


(1) Dom vô, diriger son regard sur, faire pénétrer le regard dans. Quôc phi; binh cu-ônü iiàn 
THANH, BIÆSRS , état riche, puissant, armée forte, peuple prospère, florissant.. Muôn 
hQ, les dix mille familles, les populations. Nông nAi, situation, état. 

(2) Thû, ce qui fait plaisir, ce qu’on recherche, goût, caprice ; thû vui, amusement, distraction 

passetemps. Plus bas, thû vi, [tfc , délices, plaisir. Phong lu*u, 'Jfit' mot à mot, vent qui 

circule, libre comme l’air, pouvoir agir à sa guisr, être son maître ; vie large, vie facile, luxe, dissi- 
pation ; voir note 10, page clv. 

(3) Thong dong, libre, indépendant, désœuvré, qui a du loisir. Không nhu*ng, inoccupé, 

oisif. Lam lvng, équivaut à lam. 

(4) Hàng buQc, lier, entortiller et attacher; astreindre, assujettir, Vro-NG van, enlacer et enrouler; 
au Tonkin, vu-o-ng vît. Muôn sao Birçrc vJy, pouvoir ce qu’on veut, obtènir ce qu’on désire, agira sa 
guise, à sa fantaisie. 

(5) Làm nghèo khÔ, tomber dans la misère, être aux prises avec la misère, la pauvreté. Ha, devenir, 
se changer en, constituer. Khôn n^n, U gêne et fatigue, tourments et difficultés. Khôn kè xiét, 
malaisé à énumérer et à compter. 

(6) MOt câi mang lay nô, une fois qu’on s’y est laissé prendre. Go-, se dépêtrer, se dégager, se retirer 
d’on piège, se tirer d’une situation embarrassée. Kiêm nhv*a ba nhç*a bay, se procurer du résidu 
d’opium à toutes forces, par toutes sortes de moyens. Ba, trois, plus bIy, sept, font dix, nombre qui 
marque la totalité, l’énergie, le plus haut point, la perfection, etc. 

(7) Té R£, équivaut à hôa ra. Nghich, le même que ngunj-c, se tourner contre, se mettre en 
travers, faire obstacle, répugner avec. Titô- nén. se tourner rn, se changer en. Xiéng tÔa, chaînes et 
cadenas. 
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TCr sira dèn nay biêt là mây bài giâi nha phiên ngirfri tri tirng trài da làm ra mà 
chê cho ngirôi ta lânh ? Biêt là bao nhiêu th(r phu 0 ) kê vàn thi dâ d$t ra mà baobiêm 
cho ngircri ta biêt mà chira cài ? 

Ta dem càc thtr ây liên sau nây, cô chu giài (2) cho ro nghîa cho ngirfri ta coi 
cho biêt ai ai cûng dông m$t tiêng mà chê sy dùng nha phiên quâ dQ, sai câch là 
thê nào. 


No 99. _ CON CHÔN V(ïl CON CQP 

Ngày kia con chôn di kiêm an trong rirng, mâc ha hôog ( 3 ) vô ÿ sày dura si#p 
xuông dirôi hâm; chàng biêt làm làm sao mà lén cho dtrgrc. Hêt sirctlnb ntra(<); 
than vàn thif dài khôn bé tân thôi, nhu* câ mâc lÿ. Ttrômg da xong dôi di rôi ; may 
dâu nghe di th|ch thjch trcn dât, mô-i lo rairu d|nh kê ( 3 ) rôi lên tiêng hii râng : « ai 
di dô? ». Châng ngir, là con cçp, thi làm b$ mirng r & m&i hèi : « chfr anh di dâu? Bi 
cô viêcchi? ». Anh cpp nôi : « tôi di dao kiêm châc (6) àn ; mà anh xuong làm chi dô 


(8) Riftî, serrer, étreindre, étroit. Tiiân s«r thXt sô, ^ ^ fjff, parents proches et éloignés, 

vous vous les aliénez. Thaï sJr signifie littéralement perdre l’emplacement, et par conséquent être sans 
abri, sans feu ni lieu, ne savoir où se réfugier, en qui trouver un appui. 

(9) DAo b&, fj&i’ jusqu’au fond, après tout, finalement, entièrement, de fond en comble, au plus 
haut point, excessif. Ce dernier sens est fréquent au Tonkin. Giài nha phiên Mit • détourner de 
l'usage de l'opium. Titng TRii, qui a expérimenté, qui connaît, qui a de l'expérience. 

(1) Tho* PHÛ.fgjf |f§|, poésies et odes. Bao biÊm ^ louer et blâmer, critiquer. ChCta cai 
9lC> se défaire de et se corriger. 

(2) Chu giai, jü commentaires et explications. Dông mOt tiêng, s’accorder d’une seule voix, 
unanimement. QuÀ b$, ^ |§P, au delà do terme, de la limite raisonnable. Sai câch, ^ Jjj^, en 
dehors de toute règle immodérément. 

(3) H(r hÔng, par mégarde, manque de précaution, ne pas bien prendre ses mesures; de ho*, placer 
à quelque distance, ménager un intervalle, laisser un vide et de hông, être suspendu, en pouvoir se 
poser, se fixer. Ce dernier mot signifie, au Tonkin, échouer. Sa y cho*n, faire un faux pas, glisser. Syp 
xuông, dégringoler ou plutôt s’affaisser, s’enfoncer. 

(4) Hêt sfrc tinh N C'A, mot à mot, il avait épuisé toute son énergie, pour penser davantage, il n’avait 

plus la force de réfléchir davantage, à bout d’inventions. Tan thôi s|É| avancer et reculer. 

(5) Lo ML'U binh kê, «Ken- , imaginer un plan, arrêter un stratagème. Lo est une forme 
vulgaire ; la forme mandarine est lu*. MCtng ro-, joie qui épanouit les traits. 

(6) Châc, se procurer; s’ajoute souvent aux mots KiÈM, bÔi, mua. TrX câch, changer de manière, 
d'attitude. Le renard feint, en effet, de passer de la joie à la surprise. Ua ! comment! ce n’est pas 
possible ! ici on dit châ ou chA. 
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v$y ?» Thi anh chôn ta l$i irô- câch mà nôi ràng: « Ua ! v$y clid anh không cô nghe 
di gi sao ? Ngirfri ta don 0) dên mai nây trèri sâp ». — « Ca khè thôi nhirng! Tôi kbông 
hay raôl diéu ! Mà cô thât nhu* v£y hay là ngiïôi ta dôn huyèn ( 2 ) vày anh? » — « Ay không 
thAt làm sao ? Bôi thAt tôi môi xuông dày mà nùp, kèo dèn nira mà ch^y không klp, trôi 
dè giAp xirœng chêl di uông mang ; mà anh, chàog qua là nght (3) tinh eu ngai xu*a, loi 
mai nôi ; chôf nhir không, thi ai lo phàn này ; tôi cô nôi làm chi (4)? » — « Thôi ! v;)y thi 
xin anh cho tôi xuông dô vôi anh cho cô ban. » — « Û*, màc y ; xuông thi xuông ». 

Anh cpp môi nhày xuông ; chuyèn vân môt hôi, anh chôn moi theo (5) chç>c lét 
anh CQp hoài. Cçp la không dang ; cir lèo dèo theo khuây luôn. Con cç>p nôi giAn, môi 
ngam (6) : « chçc, tôi xâch càng, tôi ném lèn cho Irai s$p dè giçp O) ru$t di gicr » . Anh 
chôn cüng không nao (8) ; càng ngâm, lai càng chçc hoài ; anh cçp hêt sû*c nhjn, 
m6i dôi quâch anh chôn lên : « rân mât (9), nôi không dàng, lên trèn trôri dè cho bô 
ghét ». Anh chôn mi'rng quâ bôi mirng (10); thây minh gàt dirçrc anh cop mâc môp, 
mai chay kêu ngirôi ta teri dâm CQp sa hâm. 

Thirirng kè xâu làm (H) nan, thi lo phirang (12) ger minh ; dâu phài làm miru cho kè 
khâc mâc vông (13) lao lÿ (14) cijt kho, miën là cho minh khôi thi thôi. Lai dôi khi 
cüng kièm thê mà làm hai nô nira 


(1) Bon, faire courir le bruit. SÂi\ abaisser, s’abaisser, s’aflaisser, s’effondrer. CokhÔ thôi nhitnc! 
quel malheur ! Thôi nhitng, cesser; paraît signifier, c*est entendu, en voilà assez, et marquer par consé- 
quent la quantité suffisante, l’étendue. Ccr khÔ, est le chinois ^ , disette et malheurs. 

(2) HuyÈn, faux, qui n’est pas fondé. BÊn nG*a, plus tard. IÔng mang, 'qjj, perdre la vie, sans 
profit, sans cause légitime ; par suite d’accident, d’assassinat. 

(3) ChXng qua LÀ nghÏ, c’est uniquement parce que je tiens compte de... 

(4) Tôi cô nôi làm chi ? à quoi bon l’aurais-je dit? 

(5) Môr theo, se mit à. Chqc lét, agacer, taquiner chatouiller. La không bang, gourmander sans 

résu'tat. LÊo bÉo, s’attacher à, se cramponner à, s’acharner après. » 

(6) NgXm, au Tonkin, hàm et CÂM, prendre un ton de voix menaçant, faire des menaces. Chqc... 
si tu me chatouilles encore. Xàch cang, prendre par une patte, tenir suspendu par une patte. 

(7) Giçp, écraser en pressant. Giô*, sur l’heure, infailliblement. 

(8) Nao, se lasser; voir note 9, page clxxix. Hêt sltc nii|n, à bout de patience ; on peut comparer 
cette locution à hèt six tinh nu*a ; voir note 4, page précédente. Dôi quàch, lancer vivement en l’air. 

(9) Rân mât, effronté. Nôi không bang; dans cette expression, nôi, a le sens de bao, d£y, conseiller, 
sermonner. TrÉn, pourmÊN Ây. Bô, satisfaire, assouvir. 

(10) B0i mitng, multiplier la joie; voir note 14, page lxxvi. MÂc mot, dupé; au Tonkin, MÂc Lira. 
mâc khôt. Sa, tomber de haut. 

(11) Làm, [Jj§ tomber dans, être aux prises avec, être viclime de. Voir note 9, page clxxxix. 

(12) Phu-o*ng # moyen, procédé. 

(13) MÀc vông, être pris comme dans un cercle. Vông, cercle, exprimer facilement l’idée d’enceinte où 
on est retenu, de lacs ou de réseau et, par conséquent, s’associe volontiers à des mots tels que giàn 

K. 13 
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No m — THÂY LAZARO PIIIÉN 

Bông hô nbà th àr nhà nirô*c (*) vira dành tâm giô* toi, dô toi dâ dem xuông lâu mà di 
Bà r|a roi. Chiêc tàu Jean Dupuis djnh mirôi gic r mô*i rh$y (2), nèn côn hai gièr chàng biêt 
làm digi. Muôn lên bô- di dao môt hai vông xem phôxâ thành Sài-gôn chai, mà 
Lrong minh cô f raèl (3) cho nên không lên ; v$y mai tinh lên sàn tàu coi cô câi ghê nào 
không mà nâm nghi cùng xem tràng chai, vi ngày ày là nhàm (*) ngày râm thâng 
ch$p Annam. 

Lên dèn sân thây tràng thanh giô mât thi toi l$i dirng nai be tàu (5) mà hirng giô. 
Ehrng dô lôngbuôn m$t it vi phài xa câch cù*anhà vçr con han tâm b(ra (6), cho nèn dâu 
mà trên b£r dèn sâng nhir ngày, kè qua ngirôi l$i xe ngijra râm râm, nhà hàng dày 
dây (7) nhfrng kè vui chai, toi cüng chàng dem tri mà xem càc sij* ày, cir m0t xem 
phia sông ben Thù thiêm mà thôi ; vi phia dô chàng chôi (8) sijr sang Irçmg vui chai, 
chàng tô bày sijr phàm xâc thjt (9) ; nai ày là nai nghèo kho làm an ban ngày, thongthà 
mà nghi ngai ban dêm ; nên con m$t hai ch5 côn dèn lâc dâc (10) mà chî vài nhà chtra 

nan, difficultés; c^rc khÔ, maux, misère; tOi, faute, péché, etc... T0i, est d’ailleurs représenté par le 
caractère ^ qui renferme l’élément vông [JJJ ou ^ filet. 

(14) Lao Li, mot à mot, dans une enceinte, dans une prison, malheureux comme quel- 

qu’un qui est en prison. Lao, enceinte, prison, écurie, bœuf: ly, intérieur, dans. MiÊn là, pourvue 
que. . Bôi khi, deux fois, quelquefois. 

(1) Nhà thô*nhà nitô-c, l’église du Gouvernement ; c’est ainsi qu’on appelle la cathédrale de Saigon. 

(2) Bjnh MÔ-t ch*y, le départ était fixé pour... seulement. Nên côn hai giô-, c’est pourquoi il restait 
encore deux heures que ne savais comment passer. Làm bi g!, ici, on dit làm ci. B^o, aller 

en tous sens, parcourir ; dao m0t hai vông, faire quelques tours. I J nô XÀ, les boutiques, les 

magasins. 

(3) Cô $ m$t, mot à mot avoir un sentiment de fatigue, comme je me sentais fatigué. Ici, y, est 
presque synonyme de ho-i ou de khi, qu'on a déjà vu employés pour exprimer le diminutif, ou l’atté- 
nuation. 

(4) NhÀm, tomber, coïncider, est très peu usité au Tonkin ; quant à nham, essentiellement tonkinois, 
il signifie erreur, par ignorance. Voir note 16, page v. Pour signifier coïncider, on dit trûng, trûng 

GlfrA. 

(5) Betàu, le bord du bateau, le bastingage; Tonk., man, 

(6) BG-a, repas ; très souvent, comme dans cette phrase, journée ; sens qu’il a parfois au Tonkin. 

(7) Nhà hàng day bay, les magasins, les cafés regorgeaient. Tonk., bay day. Bem tri, appliquer son 
esprit. Plus loin, cô* M0T xem, je ne faisais que regarder. Ph(a bô, équivaut à phia bay ou plutôt 
Phia Ày. 

(8) Chôi, éblouir, éclat brillant, éblouissant; fait pendant à TO bay, manifester, montrer. 

,9) Pham xàc thit, du monde et de la chair. Phàm, quiconque, tous, fL, est devenu un terme 
bouddhiste qui signifie monde, mortel. L’expression tout entière est particulière au catholique. 

(10) Côn bèn làc bâc, mot à mot conserver des lumières éparses. Giqi, ou giai. réverbération, se 
réfléchir. Le sens primitif parait être frapper ou atteindre de côté. 
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ngù mà Ihôi. Côn dirô’i sông màt tràng giçi xuông làm cho nirô'c giçng ra nhir tâm 
lqa vàng cô thà kim sa. Xem câc sijr ây thi lông l$i thêm buôn, nén tôi muôri kiêm sy 
giâi phién U) nai khâc ; song (2) vCra giay màt l$i thi tôi thây m$t thây tu dirng gân 
bén tôi và ngô xuông nircrc môt câch ràt(3) buôn byc lâm. 

Muôn làm quen cho cô b$n vi dirôr tàu I 9 màt hêt, tôi méd hôi thây ây râng : « thây 
di xuông Bà rja hay là di Vüng tàu ? » Thây ây ngô tôi môt chàp roi mô^ nôi râng : » 
« thây hôi tôi di dàu làm chi ? » Khi nghe tièng thây (*) nôi môt câch rât buôn bàc 
Ihàm nâo (5) lâm, thi tôi ngô mà coi thây ây cho tô tirông ; may dàu hic dô tràng l$itô 
hcrn, nên tôi dàng xem thây ây rô râng. Thây chihig ba mirai lâm ba mirai chin luôi, thâp 
ngirôi ( 6 ) ; giçng nôi dao thirang; màt müi thi xanh xao met irirng ("), minh thi ôm o gây 
môn(S) l?i câi âo dông(9> ngirtri màc nô bay phàp pha hai bên, làm cho thây ây giông 
nhir hinh con bô nhin, dè nai dông ruông mà duèi chim. Tôi mô’i trà lôri râng : thira 
hôi vi tôi biêt cha .«ir (10) Bà r|a lâm, nên tôi tirômg nêu thây di Bà rja tbi làm sao nay 
mai (<1) tôi cüng gàp thây, Thây ây môâ trà lô’i râng: « tôi không di Bà rja, tôi di dirông 
b|nh ( 12 ) tqii Vüng tàu vi cô bjnh tire dâ hai nam nay ; song tôi tirôngdi cüng vô ich (13), 

(1) G 1 À 1 phién, $|f ‘)0, dissiper la tristesse, la mélancolie; divertissement, distraction; on dit 
encore cili buôn. Voir note 13, page 111 , et note 12, page xxiv. 

(2) Song, mais ; usité au Tonkin. On dit encore song le, en Cochinchine. Giay mât, tourner le visage, 
les regards, se tourner. Au Tonkin on dit nganh, ngoanh, nguinh mât, quay mât, etc., mais non giay. 

(3) RÀt, extrêmement ; ce mot se place toujours devant l’adjectif qui est souvent suivi de LÂM. Môt 
châp, un instant. 

(4) ThÀy, pour thây Ây, cette contraction est particulière à la Cochinchine. Voir Leçons préliminaires. 

(5) ThÀm nâo, jjgfp affligeant et pénible. Ngô mà coi, est remplacé au Tonkin par trông mà 
coi, mà xem. May bAu, mot à mot, d'où venait cette chance? Par bonheur, la chance voulut que 

(6) ThXp NGirôi, de petite taille ; on dil, de la même façon, tôt ngitôt, nhÔ con. Bao THfcrNG, 
semble être une corruption de bau thitcng, souffrir, ressentir de la douleur, de la pitié, de la compas- 
sion. Cette expression signifie tantôt aimable et est alors synonyme de d£ th tronc, aimable ; tantôt 
navrant, qui fait pitié ; c'est ce dernier sens qui convient plutôt ici. 

(7) Xanh xao met itÔng, livide, blafard et pâle. Au Tonkin on dit xanh xao tâi mét. 

(») Ôm 0 gay mon. Ôm 0 , faible, débilité ; gay, maigre ; môn, émacié, aminci, usé. Au Tonkin ôm o 
est remplacé par Ôm bau, Ôm yêu, ôm so, etc... 

(9) Âo dông, soutane, froc. Dông, ordre religieux ; nhà dô v g, couvent ; thây dông, un frère. PhAp 
phct, agité par le vent. Bô nhîn pour bù nhèn, ou bù dîn, formes tonkinoises ; mannequin, épouvantail. 

(10) SÔ\ emlroit, siège d’un service ; chrétienté. Plus loin, làm, bien, se rapporte à biÉt. 

(11) Làm sao nay mai, de toutes façons soit aujourd’hui soit demain. 

(12) Ditô-ng b|nh, soigner une maladie, se soigner. Ditô-ng signifie proprement nourrir, 

élever, prendre soin de. Binh tô*c, maladie de poilrine, qui fait cracher le sang et proviendrait de 
la fatigue. Elle serait différente de la phthisie b$nh lao. 

(13) Cüng vô ich, c’est également inutile. Vô Ioh est le chinois ^ Camparer avec vô cüng, 

sans fin, illimité; vô PHÙC m j|S, malheureux, etc. 
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vi tôi biêl lôi không côn sông dâng hcrn nira thâng nira dàu. » Toi ngbe lôi ây, thi toi nôi 
râng : « xin thây dirng nôi làm vây ; Chùa long lành vô cùng, ngirôi 0) thiro-ng làm phép 
1$ boài, nên thây dCrng cé ngâ long (2) làm chi : it ngày dàu thây se lành. » Thây tu ây 
lâc dâu (3) mà nôi râng : « Thây ôi ! Phài thây biêt tôi tôi thi thây không muôn cho lôi 
sông làm chi... ». Nôi dura dirt lcri thây lày tay che mat mà khôc rông. 

Tôi thây v$y môâ nôi cùng thây râng : « dâu mà tpi thây nâng thè nào thi Chûa cîing 
dâ tha cho thây roi ; vi thây chiu cycWcüng dâ du cho nên xin thây chô' muôn chêl 
làm chi, vi thây côn thuôc vé nhirng ngirôâ pliài dgiy nhirng kè dura biêt d?o Chûa ; 
nên thây phài sông mà dem nhirng kè ây vào dàng ngay (5). » Thây lu nghe tôi nôi nhir 
vây môi cât dâu lên (6) chùi ninVc mât mà nhin tôi và hôi chijm châm râng : 
« thây dàcôdôi b?n chira (") ? » Tôi thira râng: « fia cô dijng sâu thâng nay, » thi 
thây tu ây lây tay mà xô tôi ra (8) cùng nôi lôm tiêng râng : « Vây thi thây phài xa lôi 
cho kiêp, kèo mà sif dir xày dên cho ; tôi se làm h?i thây chàng sai dàu (9) ; tôi cüng 
cô dôi b^n nhtr ibây vây ; song phdn lôi vô phinrc ! vô phtrôc lâm ! Ihây ôi ! » 

Nôi rôi thây ây ôm mât minh mà khôc môt lân nira ; song lôi cùng không ngâ long ; 
tôi nâm tay thây mà nôi râng : « tôi thây thây buôn btjrc nhir vây, thi tôi châc Ihây dâ 
cô chiu sijr gi cifc khô lâm hay là dâ làm tôi gi trçng (10) ; sir ây tôi không muôn 
biêt làm chi ; song xin thây dirng phiên quâ mà làm hai minh. Nêu mà thây cô tôi 


( 1 ) Ngu*ô-i, pronom honorifique appliqué à la divinité et parfois aux supérieurs. Phép 14 , miracle. 

(2) Nga long, se décourager ; mot à mot, laisser tomber son courage. SÉ lành, vous serez guéri. 
On dirait ici sé khÔi. 

(3) LÂc bau, branler, hocher la tête en signe de dénégation, de découragement ; faire signe que non. 
PhAi, si. Bü*c, pour bi>t, détacher, terminer ; khôc rông, pleurer à chaudes larmes, abondamment ; 
larmes qui coulent à flots. 

(4) Chiu cyc, supporter, endurer des malheurs, souffrir les mille maux ; cyc, n’est autre que le chinois 
faîte, le plus haut point, extrémité, extrêmement, épuiser ; misère extrême. 

(5) Bàng ngay, la voie droite, la bonne voie, le sentier de la religion. 

(6) CÂT bau lèn, relever la tête ; chùi, essuyer, synonyme de lau, mais peut-être moins élégant. 
NhIn, regarder fixement. 

(7) BÀ cô bôi ban chita? êtes-vous marié? Bà est particulier à l’Annam et à la Cochinchine. Il 
semblerait indiquer que les effets de l’action continuent. BÀ est bien plus souven employé ; c’est 
d’ailleurs le seul connu au Tonkin. Bôi ban, s’associer une compagne, est plus commun à Saigon qu’ici . 

(8) XÔ ra, repousser, pousser dehors. Phai xa tôi cho kiêp, il faut vous éloigner de moi au plus 

vite. Kiêp pour kIp, de cap, Sir dû* xay bèn cho, le malheur s'étendrait jusqu’à vous. Il est bon 
de se rappeler à ce propos, que la femme qui prépare le lit ou plutôt la natte nuptiale, doit n’avoir eu 
aucun malheur conjugal. Il en est de même de celui qui préside à l’offrande faite au Vieux des fils Rouges 

(9) ChÂng sai bàu, sans faute, infailliblement. Cüng cô bôi ban, moi aussi j’avais une compagne. 
Ôm mât mInh, cacher son visage dans les mains. 

(10) TOi Gi trqng, quelque grand crime. BÉn tôi, satisfaire à une faute. Plus loin, cho bèn cùng, 
jusqu’à la fin. HÂu ngày sau, afin que plus tard. 
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thi thdy phài sông mà <lén tôi ây ; nêu thdy không cô tôi, mà thdy phài chju phién 
vé sy gi, thi cüng xin thdy phài sông mà chju cho dên cùng ; hàu ngày sau se dâng 
phdn thirirng trçng hom ». — « ôi thôi ! ihdy dirng an ùi(t)lôi làm chi? Tôi lôi 
dâ lô-n làm, và sy cyc lôi dâ chju thi dâ gdn quâ sire toi roi. Thdy ôi ! dâ mu-iri nâm 
nay, tôi nhu* thè không côn trâi tim (2) nû-a, Irâi tim lôi nhir thè dâ biên hôa ra tro bqi 
rôi; tôi nhir thè mât tri khôn vây. Chô- chi (3) thuür trirô-c tôi dù-ngcô... ôi thôi! 
nôi dên chirng nào càng dau do-n long chirng nây ; bày giô- cô m$t sy chêt làm cho tôi 
quèn ngirôri dô mà thôi. Tôi cô y di tu cho dâng trông cây cô le dqc kinh cdu nguyôn (*) thi 
sé quên ngirô-i tôi dâ dam hêt lông hêt tri mà thiro-ng ; song vô ich, Ihdy ! sy lôi ch|u cyc 
mirôri nâm nay thi dâ du mà dén lôi tôi rôi, bày giô 1 tôi dâng chêt bàng an ». 

Tôi nghe và thày sy dau dô-n nhir vây thi tôi làm thinh <5) mà de thdy ây khôc ; khi 
ây môi nghi trong minh râng : cô le nào dirô-i Ihê gian ndy mà cô sy gi du* tçrn cho 
dên dôi làm cho ngirài ta chju cyc dên mu-cri nàm mà châng nguôi ! mà thât khi ây 
tôi dang côn cô phtrô-e, côn dang lue sung lue (6), là vi mô-i cô vy dâng it thàng, côn 
chi thiêt thiro-ng nhau nên tôi không hièu ngu-ùi ta chju cyc làm sao dâng? Tôi mô-i 
tirôrng thdy lu ây dau dôm binh hoan (7) nên làng tri mà nôi vây châng? Muôn cho 
hân (8), tôi mô-i ngô mà xem thdy cho rô ràng dâng coi cô làm sy gi tô ra nhu- ngirôri 
diên châng. Tôi vira ngô môt châp, thi tôi thây thdy ngâc mât lên xem trôd mà lhô ra 
râng : « a chua tôi ! rât lông lành vô cùng, xin Chûa cho tôi vé (9) gâp mât ban tôi cho 
chông, dâu mà tôi nô thè nào thi tôi cung quên, bôi vi cô lôri Chûa da phân : « Tao 
tha loi cho bay, nhic bay lha kè cô loi cùng bay. » Tôi thây vây mô-i nôi râng : » diên ! 


(1) An Ôi, ÿ !ü!, tranquilliser et rassurer, consoler. 

(2) Trài tim, le cœur (l’organe). Au Tonkin, on dit quÀtim. Tim n’est autre que le chinois 
tàm, Tro bçi, cendre et poussière. 

(3) Chô chi, plûtau ciel que ! Ah si... ! Plus loin chù-ng nào... chù-ng nay, plus... plus. 

(4) Bçc kinh clu NGUYf.N, ||| réciter le bréviaire, les oraisons et prier ou faire des 

vœux. Bam hÈt lông... mà thu-o-ng, aimer de toutes les forces de son cœur. 

(5) Làm tiiinh, garder le silence. Dtr ton, atroce, horrible. ChAng nguôi, ne pas se calmer ou 
s’apaiser. 

(6) Sung tùc, "fa J^, abondance et plénitude. Chi thiêt thu-o-ng, ty) & amour extrême, 

amour très vif. 

(7) Bjnh hoan, ||§ maladie, chagrin, malheur. Lang trî, avoir l’esprit affaibli, divaguer ; 
quelquefois distraction, préoccupation qui détourne l’esprit, l’attention. 

(8) Muôn cho han, voulant m’assurer, pour m’assurer. Tô ra, déceler, trahir. NgÀc mat lên, ou 
NGirirNG, relever la tête. 

(9) VÊ, retourner. Dans les idées chrétiennes, la mort est le retour de l’âme à Dieu. Phàn, % 
décider, trancher, parler ; se dit de Dieu, du roi, d’un fonctionnaire. 
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thây nây diên ! » Thây tu ây nghe dàng môi nôi cùag lôi râng: « thây ôi ! Ihây côn Irè 
chira biêt du vi$c dô*i ; hay là côn dang lue cô phirôrc thây chira tirng U) sif dau dôm 
nên thây nôi tôi diên ; toi không diên dàu, thây ! Toi côn tri khôn du, tôi xin Chûa dürng 
cho thây m&c sy lôi phài chju, xin Chua giân ra cho khài dâu thây sy dür dâ xày dên 
chotôi. * 

Nôi vOra dtH lêri, thi dông hô vira dânh mtrôri giôr, nên tàu thài lien cùng mô dôi 
ma ch9y, làm cho tôi quén thây tu mà coi ngirêri ta stVa sogin lui tàu. 


11 ( 2 ) 

Thây ây lên dât d£ng nira già thi tâu di vô Bà r|a. Tôi ôrBà rja, d|ng môt tuân lë, rôi 
tôi trirvê Sài gôn không nghe tin thây Lazaro Phién nira, cho dên ngày hai miroi bày 
thâng gièng nam sau thi nginyi dem ther (3)dem dên nhà lôi môt câith(r. Tôi coi b ngoài 
bao (4) tho 1 thi thây cô dông con dàu Bà rja, tôi dür lher ây ra thi thây dé ràng : 

Bà r|a, ngày 25 thâng gièng 1884. 

« Ktnh thàm thây d£ng m?nh giôi trong Chua Khirixitô, cùng xin Chua phù hô (5) 
« cho hai vçr chông thây. 

« Thây ôi ! Tôi xira nay dâ giàu tôi tôi côn sông làm cho thièn h? tirôrng tôi là ngyôi 
« trçn lành (6), cbonêntiyôc khi tôi bô thê mà xuông nâm noi tro byi, tôi muôn 
« chongtrôû ta biêt tôi là ai, biêt tôi tôi là thà nào. Vây nay tôi mÔT viêt tho* nây mà 
« xin thây giûp tôi làm vi$c ây cho nên O). Bày giôr cô môt minh thây cùng cha sif Bà 
« r|a biêt câc vi$c tôi mà thôi, mà cha sir ngyôi chàng cô phép mà tô (8) tôi tôi dâ xirng 


(1) T(tng, qui a expérimenté, souffert. Tri khôn bÛ, avoir encore tonte sa raison. Mic sy Tôt 
phai chju, éprouver ce que j’ai sonffert. GiÂn, écarter. ThÔi moi, siffler. Mô bÔi, détacher l’amarre. 
SÈ“A SOAN, faire les apprêts, les préparatifs, les manœuvres. 

(2) Ce chapitre porte le numéro 9. dans le texte original. 

(3i Ngu-ôi bem tho, le factenr. Bam, apporter, variante de bem. 

(4) & ngoài bao, snr l’enveloppe. Bông con dau, appliquer te timbre. ÜÔtho, ouvrir, décacheter la 
lettre; DÔ\ signifie proprement soulever, on dit encore MÔ, mÔ iia. BÊ, écrire, texte. Voir note 6, 
page cix. 

(5) Phû hô, protéger et aider. Voir note 5, page xcii. 

(6) Trqn lành, parfait et honnête. Thu-ôc khi, avant que ; tru-Ôc, seul, signifie d’abord, aupa- 
ravant. BÔ THÉ, quitter le monde, mourir ; expression particulière aox chrétiens. 

(7) Giûp cho nên, aider à réussir ; à réaliser un projet. 

(8) Chang cô phép mà tÔ, n'avoir pas le droit de révéler. Xitng ra, confesser, faire connaître, 
avouer en confession. 
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« ra vôi ngirôi . B5-i vày tôi mô-i dâm xin thây, khi toi chêl rôi, thi thu$t Iruyôn tôi ly 0) 
« cho mçi ngirôri biêl. l^i tôi xin thu^Lt iruyôn sau nây dang cho thây tiêp theo sy (-) 
« tôi dâ nôi cùng thây dirôi tàu Jean Dupuis ngày mtrôi hai ihâng giêng 1884, cô le 
« khi thây d$ng tha nây thi Lazaro Phién chàng côn b dô-i nira. 

« Tôi vé Bà rja dâ dijing ba bü-a rày cho dàng gân (3) cha linh hôn, vi thây thuôc dâ 
« doân (4) râng tôi không côn sông d$ng han ba ngày nira. Vày ngày hôm qua tôi xin 
« cha cho phép ngirô'i ta vông (5) tôi di xuông Bàt dô mà viêng quê htrang tôi môl 
« lân sau hêt, ôi ! Khi tôi thây nai tôi b Ihuür côn tha àu (6) thi hai hàng nin!rc mât 
« tôi tuôn xuông rông rông. 

« Khi ày tri khôn tôi nhô- tnjrc Igii (7) hêt nhû-ng sy trôn lânh cyc khè ông già tôi 
« và tôi da chju khi côn bé thi tôi birôc xuông vông (8) l?i ngôi trèn miông giêng b 
« trirôc nhà tôi thuir trirô-c, cùng ôm m^l tôi mà khôc rông; môthôi làu tôi chii dây 
« lên vong bièu ngirôi la dem tôi vé Bà r}a. 

« Tôi vé vira dên nhà thi cha s b dira cho tôi môt câi thor cùng d^y tôi dçc câi tha 
■ ày cho dên cùng. Tôi dà- tha ra thi thây chu- viêt trong tha là chir dim bà không cô 
« kÿ tcn. Vày trong tha ày viêt thè nây; tôi xin r.hép lai dây cho thâv coi. 

<l Tha nây là tha môt nginîri dâ làm cho thây phijim (9) hai tôi rât trqng cùng bôi hai 
« tôi ày màlàm cho thây cb|u cyc kho mu-ô-inàm nay, tôi cùi Içy thây ! Nav mai thi thây 
« së vé cùng Chua (10), cho nên tôi dâm dên mà tô ra cùng thây sy Ihiêt h^i tôi dâ làm 


(1) Thuât truy$n tôi l^i, raconler mon histoire. Thlât, ÿft, raconter, narrer. Ce mot n’est pas 
employé an Tonkin. Xin thuât trcyèn, je demande à raconter. Pins haut, xin thÂy... mi thuât 141 
je vous prie de raconter. 

( 2 ) Tifep theo su - ..., mettre à la suite des choses que... ChÀng côn ô bôi nü-a, ne plus être au 
monde. 

( 3 ) Cho bâng gân, afin de pouvoir m’approcher ; cha linh hôn, père spirituel ; mot à mot père 
des âmes. 

(4) Boân, ||f, prononcer, déclarer. 

( 5 ) Vông, transporter en hamac. C’est ainsi que xe, voiture, signifie aussi voiturer. Vièng quê 
hitong, visiter la patrie, le pays d’origine. Vièng, parait venir de van, ^j, interroger, visiter, 
s'informer de. Hu-o-ng, signifie village, pays. Môt lan sau hèt, une dernière fois, pour la 
dernière fois. 

(6) Tho- Àu, tendre enfance, tout petit. Tuer, vient de si et Àu est le chinois Haï hAN'., 
deux rangées ; tuôn, couler en abondance ; rông rông, même sens que rông. Voir plus haut. 

( 7 ) Niiô-tru-c L41, se rappeler tout d’un coup. 

(X) lii ôc xuông vong, descendre du hamac, du palanquin. ChÔ dây, se lever avec empressement 
ou 'lifliculté. Biiu, équivaut à bao. 

(0) P14N, 4 L léser, nuire, commettre. Cûi l^y, s'incliner et saluer profondément ; supplier. 

(10) VÉ cùng Chùa, retourner vers Je.Seigneur, mourir. Voir plus haut. 
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« cho thây phài chju, mà xin thây hâytheo gircrng(t)Chûa mà lây long thirang xôt tha 
« s if tOi ày cho mot ngirài dâ cô long thât thà mà an nâng (2) cùng dén lOi minb. 

« Laiy thây toi là mOt ngirài don bà tOi l5i dai dqt cùng bgtc âc lâm ; thùa loi côn 
« xuân xanh (3) thi dâ theo dàng tOi loi mê sa sâc dqc (A) thê gian xâc Ihjt, cho dên hai 
« mirai môt tuoi. Khi ày loi à vài ông quan ba kia ô 1 taù don Bà rja da dàng ba thâng, 
(r roi qua nâm 1871, khi tôi thây thây xuông làm thông ngôn t?i Bà rfa thi loi lgû dam 
« long m'a thirang thây mçt câch rât la lùng (5) lâm. Ban dâu tôi mirôn ngirài làm 
« câch nç tlp kia mà dam thây vô dàng tôt loi cùng tôi mà tôi thây thây khinh de 
« chè gbét tôi, thi loi lai kiêm thè mà oân thù. Tôi dâ kièm câch thê mà hai thây dâ han 
« bai thâng vira may kê lây (6) thây Lieu xuông dây mà mua ngira, nlian djp ày tôi mai 
« viêt hai câi tha già (7) chu* thây Lieu, mà sai ngirài dem giàu hai tha ây nai ûo b;#n 
« thây, rôi loi gôâ môt câi tha khâc cho thây mà câo gian hai ngirài nlian dire ày. 

« Bây giô* thây biêt ro ràng râng : b?n Ihây cùng thây Lieu là ngirài vô lOi mà dâ 
« bj chêt oan vi tôi (3) ; cho nên loi lay xin thây tha t<)i cho tôi, thi Chûa cûng sc tha 
» tOi cho thây. 

« Tôi châng giâm viêi tên tôi vào tha này ; tôi xin hoi cha sà Bà rja thi thây 
« se biêt ngirài dàn bà lOi loi ây là ai ». 

Qua nâm sau, là 1885 nhàm ngày bai triràng (9), tôi xuông Bà rla mOt lân nfra mà 
thâm bà con cùng cha sa Bà r|a. Ngày kia loi di cùng cha sô* ra dàt thânh mà viêng 


(t) Théo gu-ctng, suivre l’exemple ; hay, marque l’impératif, le futur. 

C2) Â.N nâng, repentir, regretter. La vraie orthographe est An nân ; mais les Saïgonnais prononcent 
la finale An comme âng. Plus loin, bac âc, mm. méchant. Voir note 13, page eu. 

(3) Xuàn xanh, en chinois thanh xuàn mot à mot printemps vert, Heur de l’âge. 

(4) MÊ sa sic dçc, mot à mot aveuglée et tombée dans la dissipation et la concupiscence. Mè, 
est le chinois , déjà vu dans la note 4, page cxxvm. SÀc, , beauté, débauche, luxure ; Dyc. 

volonté, désir, passion. 

(5) La lùng, étrange, extraordinaire ; lùng, ne fait que renforcer la. Ban dÂU, au commencement ; 
cette expression est plutôt remplacée par lùc dau, m<>i bau, au Tonkin. Mu-<tn, avoir recours aux 
bons offices de quelqu’un. Ivhinh dÊ, mépriser ; chè ghét, ne montrer que du mépris ou du dégoût. 

OÀN thù, ^ se venger. 

(0) KÈ lay, succéder, arriver immédiatement après. Plus loin, nho-n iqr, à la faveur de cette coïn- 
cidence ; djp, a été vu note 6, page cliii, avec le sens de cadence, mesure. 

(7) GiA, imiter, contrefaire ; b^n thây, votre femme. CÀo gian, accuser du crime 

d’adultère ; nho\n duc, vertueux. Plus loin, vô toi, ^ ^jl, innocents. 

(8) B; chêt oan vi tôi, morts injustement de par ma faute. 

(9) Bai trlctng, fermer le collège ; vacances. Ngày kia, le surlendemain. Bat thânh 

terre sainte, cimetière ; expression parliculière aux chrétiens. 
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nhà thôrTir dao (•), vi nai ây cô ông bà tôi nâm dô ; khi tôi ra khoi nhà thôr thi tôi 
thây cô môt câi mô, gân môt bèn cô cây thành giâ (2), dé chîr mà mira dâ làm lu 
hêt, côn sot bôn chir : ngày 27 thâng giêng 1884 mà thôi ; tôi hèi cha râng : « mô ây 
là mô ai ? » Cha sfr trà lôi râng : « mô này là mô thây kia dâ pham tôi trçng lâm, mà 
khi gân qua dôi dâ an nân tôi câch rât irçn lành cho nên bây giôfr tgii nirôc thién 
dàng(3) châng sai? » Tôi hôi cha râng: « cô phài là mô thây Phién chàng? x> Cha sfr 
vira irW thi tôi qui gôi ncri mô mà d$c râng : « chûng tôi cÿy vi (5) danh Chûa nhorn tic 
cho linh hôn Lazard dgng tén chôn nghi ngori, hâng (6) xem thây mât Bicc Chûa trfri 
sang làng vui ve vô cùng. » 


FIN DES TEXTES ANNOTÉS 


(1) Tfr BAO, ftM , mort pour la religion, martyr. Nam, être couché, dormir; euphémisme pour 
mort. 

(2) Cây thành già, la croix ; thành già, §ï. la Sainte-croix. Lu, effacé, illisible. 

(3) T±i Nirô-c thiên bàng, dans le royaume du paradis. Thiên bàng est le chinois ^ 

demeure du ciel. 9 

(4) tT, oui, d*un supérieur à un inférieur. Qui gôi, s'agenouiller. 

(5) Cây vi, espérer en, avoir confiance en ; nhctn tù% humain et doux, miséricordieux. 

Chôn nghI ngot, séjour du repos. 

(6) HXng, ta , constamment, toujours, à perpétuité. Vô cùng, , sans fin, perpétuellement. 
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TRADUCTION DES TEXTES ANNOTÉS 


N° 1. _ PÉTITION 

Nous soussignés, habitants du chàu de Tàm xâ, huyên de An lâng, province de San 
lây, venons vous supplier, Monsieur le Résident supérieur, de vouloir bien examiner 
l’affaire suivante : 

Notre village appartenant à la province de San tây, nous avons une trop longue route 
à faire pour nous rendre au chef-lieu. Notre territoire touche par trois côtés au fleuve 
Rouge et par le quatrième confine au territoire du village de Tarn bào, huyên de Thq 
xirong, province de Hà nôi. Quand il se présente une affaire de service urgente, et qu’il 
faut se rendre soit à San tây, soit au poste de VTnh yen, le trajet est long et prend 
douze heures d’horloge, alors que pour aller à Hà n0i, il n’en faudrait que deux. 

Nous vous prions, Monsieur le Résident supérieur, de vouloir bien consulter le plan 
(annexé) et nous rattacher à la province de Ilà n$i ; de la sorte tout ce qui touche au 
service pourra se faire avec la plus grande célérité. 

C’est là une faveur dont nous vous serons infiniment reconnaissants. 

Nous vous saluons respectueusement. 

Le 1 er jour du 12e mois de la 2 e année de Bông khânh. 

Le maire : Bâng vân Tiên. 

Le notable majeur : Puam vân II<tt. 

Le notable mineur : Lè vân Tuykn. 


N° 2. — DEMANDE DE GRACE 

Excellence, 

Je soussigné Htfri kinh Toàn, du village de Pham xâ, canton de Pham xâ, huygn de 
Cbi linh, phu de Nam sâch, province de Hài dirang, ai l’honneur de solliciter votre 
bienveillante attention en faveur de mon père, nommé Hiru dire Mân, afin qu’il échappe 
à un châtiment immérité. 

Mon père est âgé de plus de soixante ans. Au cours d'une reconnaissance qu’elles 
dirigeaient, les autorités pénétrèrent dans mon village pour y opérer des perquisitions 
qui n’amenèrent la découverte d’aucun malfaiteur ni de rien de suspect. Les autorités 
s’étant ensuite transportées dans la campagne, elles y trouvèrent un sachet contenant 
douze cartouches ; rentrant alors dans le village, elles firent arrêter mon père et 
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six notables, qui furent dirigés sur le chef-lieu de la province, où ils subissent une déten- 
tion des plus dures, depuis plus de sept mois. Or mon père a toujours été un homme de 
mœurs paisibles, ne s’occupant que du travail de la terre, en sorte que j’ignore ce qui 
a motivé son arrestation. 

Je viens donc me jeter à vos pieds, Excellence, et vous supplier d’ouvrir votre cœur 
à la miséricorde afin que vous fassiez la lumière sur cette affaire, en la même façon que 
le soleil, à son lever, dissipe les ténèbres et dispense la lumière à tous les êtres, et que 
vous rendiez la liberté à mon père qui est vraiment victime d’une grande injustice. 

Je vous salue respectueusement. 

Mita kInh Toan. 


N° 3. — LE CHÂU DE CAM L0 

Dans la région montagneuse de l’Annam proprement dit, se trouve un pays appelé 
châu de Cam 1$. L’eau y est très malsaine et tout infestée de thuông luông. Parmi les 
personnes qui, en buvant de cette eau, absorbent par mégarde le venin de ces reptiles, 
un grand nombre contractent une sorte d’hydropisie et d’ictère. Il existe toutefois un 
remède très efficace contre celte affection ; c’est le lombric ou ver de terre, que l’on 
appelle encore con sùng. Quand on est atteint de cette maladie, on n’a qu’à boire une 
décoction de ce ver pour être guéri au bout de quinze jours. Le pays produit une variété 
de bambou tacheté qui est très beau et dont les racines adventices servent communément 
à faire soit des tuyaux de pipe, soit des éventails. Ces derniers objets sont très prisés, et 
valent jusqu’à une piastre ou deux la pièce. 

Lorsqu’un mandarin s’est rendu coupable d’une faute grave, le roi l’envoie en exil 
dans cette région ; beaucoup des fonctionnaires relégués ainsi, après un séjour de 
deux ou trois mois, tombent malades et meurent. 


N° 4. — LE BUFFLE QUI VOLE. 

Un paysan ayant acheté un buffle pour la somme de douze piastres le ramena chez 
lui ; c’était une solide bête de labour. Une nuit notre homme vit en songe le buffle, 
auquel des ailes avaient poussé, prendre son vol et disparaître. A son réveil, le paysan, 
considérant ce rêve comme un mauvais présage, se dit en lui-même r si je ne me défais 
pas de ce buffle, de toutes façons, je finirai par le perdre. Le lendemain matin, il le 
conduisit au marché et le donna à quelqu’un pour la somme de six piastres que, tout 
joyeux, il se hâta d’attacher à un bout de sa ceinture, puis il s’en retourna. 
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Arrivé à moitié chemin, il vit un oiseau énorme, qui, debout, était occupé à dévorer 
un rat mort. II s’approcha pou;’ mieux voir, mais l’oiseau, que n’effrayait pas la vue de 
l'homme, ne s’envola nullement. Le paysan s’en saisit et, à l’aide de sa ceinture, il lui 
lia les pattes et se remit en route. Lorsqu'il eut marché pendant un moment, l’oiseau 
se démena brusquement et donna sur la main du paysan un si violent coup de bec 
que la douleur lui lit lâcher prise. Puis emportant avec lui la ceinture qui renfermait 
l’argent, l'oiseau s’enleva dans les airs et disparut. 

De retour chez lui notre homme fit cette réflexion : « Ayant, dans un songe, vu s’en- 
voler mon buffle, je m’en étais défait pour une somme de six piastres que je croyais 
bien tenir ; et personne n’aurait pu prévoir, après cela, que celte somme dût se perdre ; 
c’est uniquement parce que j’ai voulu, par convoitise, m’emparer de cet oiseau, qu’il en 
est arrivé ainsi. » 


N° 5. — DEMANDE DE GRACE 

Je soussignée Nguyën lh| Nam, du village de Phirrrng vô, huyên de Thirrrng phùc, 
phù de Thirômg tin, province de Hà n$i, ai l'honneur de supplier Monsieur le Résident 
supérieur de vouloir bien examiner l’affaire suivante : 

Mon mari, nommé Binh vànTinh, lors du passage d’une troupe qui opérait une recon- 
naissance, vint se mettre à la disposition des autorités et, je ne sais pour quelles rai- 
sons, il fut arrêté et emmené au chef-lieu de la province pour y être incarcéré. Au- 
jourd’hui, j’apprends qu’il e.>t condamné à dix ans de déportation à la Guyane. Or mon 
mari a toujours été un homme paisible ; adonné uniquement à la culture pour gagner 
sa vie et restant au logis pour soigner sa mère Agée de plus de soixante-dix ans, U n’a 
jamais commis d’acte délictueux : et, je puis l’affirmer, tout cela est à la connaissance du 
village entier. 

Ainsi la condamnation prononcée contre lui constitue une injustice des plus cruelles. 
Je viens donc vous prier de vouloir bien étudier cette affaire, afin que mon mari soit 
arraché à une peine imméritée, ce dont je vous serai extrêmement reconnaissante. 

Le 10 e jour du 1 pr mois de la ”2 e année de Thành Thai. 

Nguyén TU} Nam a apposé son index. 


N° Ü. — DEMANDE DE GRACE 

Je soussigné Bang xuàn Mai, du village de Phû mÿ, canton de Phu mÿ, huyOn de Phù 
ctr, phù de Khoai chAu, province de Hirngyèn, ai l’honneur de venir me-jetep-à vos 
pieds a» vous prhffttde vouloir bien examiner ma requête, afin que je ressente les effets 
de votre bonté infinie. 
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J’ai tou|ours mené parmi les habitants de ma commune une vie paisible et régulière, 
travaillant pour gagner ma vie sans jamais commettre le moindre acte malhonnête. Or 
des gens qui ne m'aiment pas m'ont calomnié en m’accusant de rébellion, ensorte que 
l’on m’a arrêté. Je suis donc victime de la plus grande injustice, car je n’ai vraiment 
pas commis pareil crime. Je vous prie de faire comparaître les gens de mon village et 
de les interroger. Si l’accusation est fondée, je me soumettrai de bonne grâce, sans 
vous importuner davantage par mes plaintes. Je vous prie d’examiner cette affaire à 
fond afin que grâce à vous je puisse éviter le malheur et le danger qui me menacent- 

Je vous salue dix mille fois. 


N» 7. - DEMANDE DE SECOURS 

Je soussignée Lÿ thi Hamh, du village de Baû bôi, canton de D^i bôi, huyên de So-n 
lâng, phu de Ûnghoà, province de Hà npi, viens me jeter à vos pieds en vous priant 
de vouloir bien prendre ma demande en considération, afin que je ressente les effets 
de votre bonté. Mon mari Lê vânTông, immatriculé sous le numéro 360, et en garnison 
au poste de Là minh, châu de Ilà edi, d$o de liai ninh, a eu la mauvaise chance 
de mourir de maladie le troisième jour du dixième mois de l’année dernière, nous 
laissant moi et mes enfants dans la plus profonde misère. 

Je viens donc vous prier d’avoir pitié de moi et de vouloir bien m’accorder un 
secours pour me soustraire au dénument et à la misère. 

Je vous salue dix mille fois. 

Ly thi Hanh a ponctué son index. 


N° 8. — REQUÊTE 

Je soussigné Tông phüc Vinh, du village de Vïnh mô, canton de Hoành bô, huy$n 
de Thanh mi$n, phu de Binh giang, province de Hai dirang, ai l’honneur de venir me 
jeter à vos pieds et de solliciter de votre bienveillance la grâce suivante : 

Autrefois, mon père, le nommé Tông phii Thlnh, avait disposé d’une part de rizière 
en faveur du village de Làm kiéu, à titre de fondation pour le culte du génie tutélaire; 
ce terrain a une contenance de sept mâu, soit trois hectares et demie. En l’année Canh 
thin, deux mâu et cinq sào furent ajoutés, comme on peut le voir sur le rôle. Ce terrain 
est borné à l’est par la propriété de Vân thâi ; à l’ouest par celle Van thi$u ; au sud, 
par un marécage et, au nord, par le territoire du village de Hoà thâi. Au bout de quel- 
ques années, les notables enlevèrent le nom de mon père et inscrivirent le terrain 
comme propriété communale. 
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Aujourd’hui je viens donc vous présenter une requête à l’effet de rentrer en posses- 
sion de ce bien qui a appartenu à mon père. Je vous prie de vouloir bien donner une 
suite favorable à ma demande. 

Je vous salue dix mille fois. 

Tông piiû Vinh. 


N° 9 — HISTOIRE DE L’HOMME QUI VA APPRENDRE LA MALICE 

Au temps jadis vivait un bonhomme qui avait épousé une femme de son village ; 
celte femme le voyant si simple et si borné, s’en retourna chez ses parents et ceux-ci 
formèrent le projet déloyal de lui donner un autre mari; malgré cela l’imbécile ne 
dit rien . Plus tard, des gens du village vinrent le prévenir et lui dirent : « Pourquoi es-tu 
sot à ce point? Voici que les parents de la femme l’ont ramenée chez eux pour la 
remarier et tu es assez niais pour ne rien dire ? — Je sui* trop borné et trop ignorant ! » 
leur répondit-il. Les gens lui dirent: «Va apprendre la malice». L'imbécile goûta ce 
conseil et partit. Comme il ne faisait que de gagner la campagne, il aperçut, pour com- 
mencer, une troupe d’enfants qui gardaient les buffles et qui se disaient: « Être assis à 
l’aise sur le gazon, cela vaut mieux que de reposer sur des nattes à fleurs ». L’imbécile, 
entendant ce propos, le répéta pour l’apprendre par cœur. Après qu’il eut parcouru un 
autre bout de chemin, il vit un homme qui aitapait les rats et qui disait : « Tu as beau 
rentrer et sortir, si tu n’avises pas, tu es mort ». L’imbécile apprit également cette phrase 
de façon à la retenir. Puis ayant encore marché un moment, il aperçut deux hommes 
qui travaillaient à leurs rizières et qui se disaient : Les rizières hautes retiennent l’eau 
et les rizières basses sont à sec». L’imbécile apprit de même cette phrase par cœur, 
et lorsqu’il eut encore marché un moment, il vit trois étudiants qui s’étaient rencontrés 
comme ils revenaient de l’examen et qui, après s’être arrêtés pour causer un instant, 
se disaient: « Je vous quitte, car demain, il faut que nous nous rendions au huyên de 
bonne heure ». L’imbécile retint aussi cette phrase. 

Or, à ce moment là, la nuit approchait. Comme il avait passé tout le jour à aller 
apprendre la malice et qu’il avait réussi à retenir quatre formules, ce dont il était tout 
heureux, il regagna sa maison. Le lendemain, au jour, un homme du village vint le 
prévenir et lui dit : « Voici que tes beaux parents ont fixé ce jourd’hui même pour 
la célébration des noces de la femme qui se remarie; pourquoi n’y vas-tu pas? » 
L’imbécile se rendit à cet avis et partit immédiatement non sans se demander ce qu’il 
y allait faire; or, comme il se trouva qn’il avait l’estomac creux, il se rendit à la noce 
pour prendre part au festin. 

A c p moment là deux familles des nouveaux mariés était en train de manger et 
de boire chez sa lemme, en grande affluence. L’imbécile, dès son entrée, s’assit en pleine 
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cour et, se souvenant des phrases qu’il avait apprises la veille, il en récita une sur le 
champ : « 11 vaut mieux être assis à l’aise sur le gazon que de reposer sur une natte à 
fleurs ». Les parents des mariés ne sachant ce qu’il voulait dire, allongèrent le cou pour 
regarder. L’imbécile les montrant du doigt, dit : « Vous qui montrez et rentrez la tête, 
si vous ne prenez garde, vous êtes morts ». Les parents des mariés, à ces paroles, 
furent saisis de crainte, et se concertèrent : < D’où vient que cet homme, qu’on disait 
stupide et ignorant, parle avec tant de bon sens ? » Puis comme ils l’invitaient à entrer 
pour prendre part au festin, il se leva et entra Le croyant toujours niais, les parents 
lui firent servir un petit plateau et le firent asseoir et manger avec les domestiques. Il 
dit alors : « Les rizières hautes retiennent l’eau et les rizières basses sont à sec ». Ce que 
voyant les beaux parents s’entendirent pour lui faire donner en toute hâte un autre 
plateau ; le petit plateau fut ôté, un plus grand lui fut apporté, et on l’invita à 
prendre place avec les gens de marque. L’imbécile s’assit et mourant de faim, il 
éprouva le plus grand contentement à pouvoir manger et boire ainsi tout son soûl. 

Quand il eut fini de manger, il se leva et comme il lui restait encore une formule, 
il la débita pour en finir, disant : « Cela suffit, je demande la permission de me retirer; 
car demain, je dois me rendre au huyên de grand malin ». Les parents des mariés en- 
tendant ces paroles furent remplis de crainte, car, pensaient-ils, il voulait dire par là 
qu’il s’en retournait pour aller ensuite se plaindre au huy$n- Aussi se dirent-ils : 
« Les noces que nous célébrons aujoud’hui, nous ferions bien de les remettre, afin 
de voir ce qui se passera ; car s’il va plaider, le mariage sera une affaire manquée ». 

Or, la belle mère s’appelait La Grande, le beau père Le Mâle, la femme Femelle, 
et le nouveau gendre Le Gras ; déplus ils avaient pour domestique un nommé Le Gros. 
Le beau père ordonna à Le Gros de se rendre à la maison de l’imbécile pour voir 
quelles dispositions il prenait. Arrivé près de la maison, le domestique resta dehors, 
posté au coin, le regard plongeant à l’intérieur. L’imbécile ayant pris un panta- 
lon de soie blanche vint s’asseoir sur un lit de camp placé à l’extérieur, et se mit à 
faire la chasse aux poux. Le domestique qui l’observait pensa qu’il rédigeait une 
plainte et s’appliqua à écouter et à regarder. A ce moment, l’imbécile ayant attrapé un 
pou mâle, se mit à parler tout seul : « Voilà un mâle, qui est bien vieux ! vieux ou non, 
nous l’y ferons tout de même passer le premier. « Le Gros, qui écoutait au dehors, crut 
que l’imbécile disait : « Le Mâle est vieux, mais vieux ou non, nous le ferons passer le 
premier (sur la plainte). » Or comme Le Mâle étant le nom même de son maître, le 
domestique fut pris d’une vraie peur. Ensuite, l’imbécile ayant attrapé trois autres 
poux dit encore : « La grande, nous l’y ferons passer la deuxième ; la femelle, y passera 
la troisième et le gras, quatrième. * Le domestique, qui du dehors l’entendit dire 
qu’il ferait passer le nom de sa maîtresse le deuxième, celui de la fille, le troisième, et 
celui du gendre, le quatrième, sentit sa frayeur redoubler. Puis, l’imbécile cherchant et 
recherchant, réussit à attraper un dernier pou, énorme, et dit à nouveau : « Pour cet 
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affreux gros, nous l’y ferons passer le dernier. » Le Gros entendant articuler nettement 
son propre nom, se mit à l’implorer tout d’un coup, disant : « Je vous en prie ! je 
vous en supplie mille et mille fois V n’écrivez pas mon nom là dessus : Je ne suis 
qu’un domestique, et ne connais rien à ces affaires ! Le mariage dépend uniquement 
de mes maîtres ! » L imbécile, entendant ces supplications, ne se tint pas de rire et 
dit : « Retourne-t’en et enjoins à tes maîtres de me rendre ma femme ; je ne pardonnerai 
qu’à cette condition ». Le domestique transi de peur accourut en toute hâte rapporter 
ces choses à son maître et dit: «Je vous en supplie, maître et maîtresse; cessez de 
vouloir, par intérêt, remarier votre fille, sous peine des plus grands malheurs, dont je 
me ressentirais aussi. » Les deux époux lui demandant le pourquoi : « J’ai tout vu 
du commencement à la fin, dit-il, et rien ne m’a échappé. A peine de retour chez lui, il 
prit une feuille de papier et alla s’asseoir sur un lit placé au dehors, pour rédiger sa 
plainte. Je me tins coi pour observer ce qu'il faisait et je l’ai entendu dire, en profé- 
rant votre nom, maître : « Il est vieux mais il y passera tout de même le premier». Puis, 
vinrent votre nom, maltresse, celui de mademoiselle et celui du nouveau gendre ; et 
alors je ne sais quelle fantaisie lui prit, au bout d’un moment, il ajouta : « Cet 
affreux Gros! nous l’y ferons passer le dernier ». Après que j’eus longtemps prié et 
supplié, il me dit : « Je te renvoie pour que tu informes tes maîtres que je pardonnerai 
si l’on me rend ma femme ». Je vous prie donc d’écouter mon avis ; si non, il nous 
fera un procès et vous serez ruinés entièrement. 

Ce récit effraya les deux époux qui s’empressèrent de rapporter l’argent et les cadeaux 
de noces aux parents du futur et, en même temps, leur racontèrent ce qui s’était passé. 
Puis ils reconduisirent leur fille chez l’imbécile et lui firent des excuses nonvenables. 
C’est ainsi que l’imbécile ayant touché juste tout en parlant à l’aventure, put conserver 
sa femme. Aussi y a-t-il ce dicton : le chien a attrapé une mouche en bâillant. 


N“ 10. — PROVERBES 

1 . — Ni la pauvreté ni la richesse ne persistent durant trois générations d’une même 

famille. 

2. — Quiconque mâche le bétel a les lèvres rouges. 

B. — En mangeant les fruits d’un arbre pensez à qui l’a planté. 

4. — Entourez d’iine clôture l’arbre qui vous nourrit. 

5. — La taille vient en mangeant, la science en étudiant. 

6. — La main s’habitue au vol ; les yeux, à la sieste. 

7. — Les parents qui habitent au loin ne valent pas les gens du voisinage. 

U. — Une cuvette renversée est difficile à éclairer. 
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N» 11. — DEMANDE DE GRACE 

Excellence, 

Je soussignée Dào lh| Khôi, du village de Cao bô, canton de Bông dircrng, huy»)n de 
Thanh oai, phù de É'ng hoà, province de Ilà nyi, ai l'honneur de venir me jeter à vos 
pieds, vous priant de vouloir bien examiner l’exposé des actes injustes dont mon mari, 
Bô Ba, est victime de la part du chef de canton Nguvèn trung Bicb et du maire Bô ar. 

Ces individus, à la télé de leurs gens, ont pillé ma maison, ont arrêté mon mari 
et l’ont remis entre les mains du liuyèn, lequel l’a fait diriger, avec un rapport à la 
suite, sur le chef-lieu où il est détenu depuis l’année dernière. C’est là une injustice 
des plus criantes. Je me suis déjà plainte, à toutes les juridictions, des agissements dont 
ma famille a eu à souffrir de la part de ces gens là, et j’ai adressé cinq ou six réclama- 
tions pour protester contre ces violences non justifiées. Des ordres ont été donnés à quatre 
ou cinq reprises, en vue d’arrêter les délinquants, mais ils se sont toujours refusés 
à comparaître pour répondre contradictoirement. Je suis donc vraiment malheureuse. 

Or, à l’heure actuelle mon mari est tombé si gravement malade de chagrin, qu’il 
se trouve entre la vie et la mort. Ne sachant où pouvoir en appeler, je n’ai d’autre 
ressource que de venir vous supplier afin que, daignant jeter un regard miséricordieux 
sur mon mari, vous le soustrayez à une mort imméritée. 

Je vous salue dix mille fois. 

BÀo tiii Khôi a apposé son index. 


N<> 1-2. — LA CUISSON DE LA MARMITE DE MILLET 

Il y avait un homme qui ne voulait rien faire pour gagner sa vie. Désirant uniquement 
être fonctionnaire, il se présentait tantôt à un bureau, tantôt à l’autre pour demander 
une place de huyèn ou de phù, et, comme il n’obtenait pas le moindre emploi, il 
était au désespoir. 

Ayant appris qu’un Taoïste, retiré dans un temple, était parvenu à la possession 
parfaite de la doctrine (du maître) et avait le talent de connaître la destinée, notre 
chercheur d’emploi se mit en quête et à force d'informations finit par trouver ledit 
temple. Il çnlra et dit au Taoïste : « Je vous en prie, maître, si vous possédez une recette 
qui me fasse obtenir un haut emploi, vous comblerez mes désirs ». A ce moment là, le 
Taoïste était assis, occupé à faire cuire une marmite de millet. Se voyant interpellé 
ainsi, il répondit : «. Tranquillisez- vous ; étendez-vous là pour vous reposer jusqu’à ce 
que j’aie lini de faire cuire cette marmite de millet, et, après, je vous donnerai une 
consultation » ; et le Taoïste continua sa cuisine. Cet homme, docile au conseil du 
Taoïste, s’étant couché pour prendre du repos, s’assoupit et eut un sooge. 

K. U 
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Spontanément, le roi le mandait par décret et lui conférait une charge avec le rang 
d’Excellence. Lui, après s’être prosterné aux pieds du souverain- pour lui rendre grâces, 
sortit à reculons et, arrivé à la porte méridionale du palais, il y trouva, avec palanquin et 
parasols, une escorte de soldats qui était venue au devant de lui et qui le reconduisit en 
pompe jusqu’à un hôtel des plus jolis et de - plus belle apparence que celui d’un Gou- 
verneur. Quelques jours après, le roi lui accorda de plus sa fille en mariage. 11 resta 
finsi en charge pendant plus de trente ans, entouré d’un éclat incomparable. 

Soudain, il tressaille, s’éveille et... il n’y avait rien de tout cela. C’était un songe 
qu’il avait eu pendant que le Taoïste assis faisait cuire son millet, qui n’était pas en- 
core à point. Quand le Taoïste vit noire homme éveillé, il lui dit en riant : « El bien ! 
Êtes-vous content ? C’est que, voyez-vous, l’ami, vous ne savez pas raisonner ; car les 
richesses et les honneurs ne sont ni plus ni moins qü’un songe ; c’est ce qui fait que 
je me suis retiré du monde ». Ces réllexions du Taoïste ayant fait comprendre à notre 
homme qu’il avait été mystifié par le moyen d’un charme, il s’esquiva, honteux et con- 
fus. Depuis lors, il cessa de songer à un emploi. 

Ce récit nous montre que l’homme, sur celle terre, jouit de la gloire, des richesses et 
des honneurs pendant moins de temps qu’il n’en faut pour cuire une marmite de millet. 
Aussi le roi Tijr dire, quelque temps avant sa mort, composa-t-il ces vers : « Sage ou sot, 
chacun aboutit à trois pouces de terre ; richesses et grandeurs durent le temps de cuire 
une marmite de millet ». 


No 13. -- LA FEMME QUI DAT LES BRIGANDS 

Dans la province de Thanh hôa vivait un homme riche qui avait une concubine fort 
jolie. Ce que voyant, la femme légitime conçut une jalousie effrénée, accablant tantôt 
de coups, tantôt d’injures, la concubine qui supportait tout sans broncher. 

Une nuit, les brigands vinrent pour piller la maison. Tandis que le mari et sa femme, 
pris d’une frayeur qui leur ôtait l’usage de leurs sens, restaient cachés dans un coin, 
retenant leur haleine et n’osant bouger, la concubine, empoignant un gourdin, ouvrit 
la porte et tomba sur les brigands qui s’enfuirent en déroute, jusqu’au dernier. Quand 
ils eurent disparu, la femme se mit à dire : « Quel talent avez-vous donc, amie, pour 
avoir réussi i mettre ainsi les brigands en fuite ? — Mon père, répondit la 'concubine, 
* est professeur d’escrime ; au temps où j’étais encore à la maison, il m’enseigna toutes 

les branches de cet art ; c’est ce qui fait que j’en sais quelque chose et que j’ai pu 
battre les brigands ». 

A partir de ce moment, les gens du village la louèrent pour son talent. Certains lui 
ayant dit : « Avec celte connaissance que vous avez de l’escrime, comment se fait-il 
que quand la femme légitime vous bat, vous ne vous avisiez pas de riposter ? » Elle 
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répondit: « En ma qualité de subalterne, je n’aurais jamais l’audace de frapper celle 
qui est ma supérieure ». Ces paroles furent rapportées par les gens du village aux oreilles 
de la femme légitime, qui, dès lors, conçut de la tendresse pour la concubine et cessa 
de l’injurier et-de la frapper comme elle le faisait auparavant. 

Si nous considérons que cette personne avec l’adresse et la vigueur dont elle était 
douée ne laissait pas de se montrer soumise et résignée à ce point, combien ne 
devons-nous pas l’admirer! 


N» U. — HISTOIRE DU CON NAM DU PETIT LAC 

A l’intérieur de la ville de Ilà nçi se trouve le lac de l’Epée restituée ou Petit lac, 
lequel, dans la partie qui touche au temple de la montagne de Jade et à la pagode du 
Gouverneur, renferme un gouffre très profond, où chaque année se noie quelqu’un. On 
dit que dans ce gouffre réside un c on nam. Le cou nam c’est une personne qui est morte, 
noyée là et dont l’àme irritée, se transforme en un revenant qui s’appelle de ce nom. 
Ainsi quelqu’un meurt cette année et devient cou mm ; l’année d’après, il en cherche un 
antre pour le remplacer, et, dans ce cas, obtient de s’incarner soit dans le corps d’un 
homme, soit dans le corps d’un animal, en sorte que chaque année il y a toujours 
quelqu’un qui périt. 

Il y a environ neul ans une femme nommée Ba d<), qui demeurait près de cet 
endroit, étant descendue sur la plate-forme posée derrière la maison, afin de se laver 
les pieds, vit tout à coup comme un être humain ou un animal qui du fond de l’eau 
l’empoignait par le pied et l’entraînait en bas. La femme se cramponnant solidement 
à un des pilotis de la plate-forme, se mil à pousser de grands cris. Les gens de la mai- 
son, ainsi que ceux des alentours s’étant rués à son appel la hissèrent à eux et ils 
s’aperçurent qu’elle avait le pied tout enduit de matières visqueuses. A la suite de cet 
événement la femme vendit sa maison et s’en alla demeurer ailleurs, n’osant plus rester 
à cet endroit. Jusqu’à celte année, il y a encore eu des personnes victimes de cette fa- 
talité. 

J’ai pris des informations et l’on m’a dit que celte femme demeure actuellement rue 
du Pont-de l’Est. 


j\'o 15. — LE PARVENU 

Dans une grande cité, autrefois, débarqua un petit galeux, à l’aspect misérable et le 
corps entièrement couvert de gale. Dans le quartier où il s’était réfugié, tout le monde 
l’appela le Petit galeux et le nom lui resta. 

U. 
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Au bout de quelques années, il se mil à porter de la viande chez les bourgeois pour 
gagner sa vie. Quand le surplus accumulé se monta à quelques dizaines de ligatures, 
il prêta à intérêt cet argent qui fructifia grandement. II eut dès lors une mise plus 
décente, et on l’appela, pour cette raison, Martin galeux, son sobriquet étant devenu 
comme un nom de famille. Plus tard, il devint riche : on supprima le nom de galeux 
qu’on trouvait vilain, pour ne plus l’appeler que maître Martin. Puis ses richesses s’ac- 
crurent avec le temps; il eut des propriétés, des revenus ; d’immenses rizières d'un seul 
tenant, où les aigrettes pouvaient voler à tire d’ailes ; de vastes et hauts bâtiments ; des 
sapèques par monceaux, des greniers pleins de riz. 

Il ne tarda pas à prendre rang parmi les notables, et fut considéré même à t’égal 
des puissants. Aussi l’appela t-on messire Martin et tous les habitants le respectaient 
comme un baronet. C’est ce qui justifie le proverbe: « Le riche est considéré, le 
pauvre est méprisé t'> ». 


No 1(3. — LE GUONDEl II 
M. Giuciiahii. le Grondeur ; 

Aiiiste, frère de M. Gricltard ; 

L’Olive, valet de M. Grichard. 

( Pendant l’absence de M. Grichard , son valet , à la maison, avait fermé la porte, 
et quand M. Grichard revint, il lui fallut frapper longtemps avant que le valet vint 
lui ouvrir). 

M. Grichard. — Bourreau ! Me feras-tu toujours frapper deux heures à la porte ? 

L’Olive. — Monsieur, je travaillais au jardin. Au premier coup de marteau, je me 
suis empressé d’accourir avec une telle vitesse que j’ai donné du pied contre le manche 
de la pioche et que je me suis fait grand mal en tombant. 

M. Grichard. — Je voudrais que tu le fusses rompu le cou, double chien ! Que ne 
laisses-tu la porté ouverte au lieu de la fermer? 

L’Olive. — Eh! Monsieur, vous me grondâtes hier à cause qu’elle l’était. Si je la 
laisse ouverte, vous me grondez ; si je la ferm>\ vous grondez aussi, en sorte que je ne 
sais comment faire pour vous contenter. 

M. Grichard. — Ah! lu ne sais comment faire pour ine contenter? 

Ahiste. — Mon frère, si vous voulez bien. . . 

M. Grichard. — Je vous prie de me laisser faire. (A l'Olive ) Tu ne sais comment 
foire pour me contenter, coquin 1 

(1) Celte anecdote tirée de f Esprit de nos .4 ïeux, par A. I.ecoy do la Marche, a été légèrement 
altérée en raison des exigences de la traduction. 
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Ariste. — Eh ! mon frère, laissez là ce valet et sou flïez que je vous parle de . . . 

M. Grichard. — Monsieur mon frère, quand vous grondez vos valets, on vous les 
laisse gronder en repos. 

Ariste, se tournant pour parler au public. — Il faut le laisser se calmer, après quoi 
nous verrons. 

M. Grichard. — Ainsi tu ne sais comment me contenter, infâme ? 

L’Olive. — Eh bien, Monsieur, quand vous serez sorti, voulez-vous que je laisse la 
porte ouverte ? 

M. Grichard. — Non ! 

L’Olive. — Voulez- vous que je la tienne fermée? 

M. Grichard. — Non ! ' 

L’Olive. — Mais alors, Monsieur, que voulez-vous que... 

M. Grichard. — Ah çà, tu veux encore raisonner ? 

Ariste. — H me semble après tout, mon frère, qu’il ne raisonne pas mal et l’on doit 
être bien aise d’avoir un valet raisonnable comme lui. 

M. Grichard. — Et il me semble à moi, monsieur mon frère, que vous raisonnez 
fjrtmal. Oui, on doit être bien aise d’avoir un valet raisonnable, mais non pas un va- 
let raisonneur. 

L’Olive. — J’enrage de voir qu’on me donne tort alors que j’ai raison. . . Je. . 

M. Grichard. — Te laiîas-tu ? 

L’Olive. — Monsieur, je me ferais tirer à quatre chevaux plutôt que de me taire. Il 
faut qu’une porte soit ouverte ou fermée ; choisissez ; comment la voulez-vous ? 

M. Grichard. — Je te l’ai dit mille fois, coquin ! Je la veux..., je la... Mais voyez- 

vous ce maraud là. Est-ce à un valet à me venir faire des questions? Si je te corrige 

une bonne fois, je te montrerai comment je la veux. (A Ariste ) Vous riez, je pense, 
monsieur le Raisonneur? 

Ariste. — Moi ! Point. Je sais que les valets sont des vauriens et ne font jamais ce 
qu’on leur dit. 

M. Grichard. — Vous m’avez pourtant donné ce coquin là ! 

Ariste. — Je ne pensais pas que les choses tourneraient ainsi ! 

M. Grichard. — Oh ! je ne pensais pas... je ne pensais pas... Sachez, monsieur 

le rieur, que je ne pensais pas n’est pas le langage d’un homme bien sensé ! 

Ariste. — Eh ! laissons cela, mon frère et permettez que je vous parle d'une affaire 
plus importante. . . 

M. Grichard. — Non, je veux vo is faire voir comment je suis servi par ce pendard 
là, afin que vous ne veniez pas après me dire que je me fâche sans sujet. Vous allez 
voir ; tenez : L’Olive ! as-tu balayé l’escalier ? 

L’Olive, — Oui, Monsieur, depuis le haut jusqu’en bas. 

M. Grichard. — Et la cour ? 
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L’Olive. — Si vous y trouvez une ordure comme cela (et tout en parlant, il se 
baisse et ramasse une brindille) je veux perdre mes gages de toute l’année. 

M. Grichabd. — Et l’âne, l'as-tu mené boire ? 

L’Olive. — Oui, Monsieur, demandez-le aux gens du quartier qui m’ont vu le mener. 

M. Grichard. — Lui as-tu donné l’avoine? 

L’Olive. — Oui, Monsieur, je la lui ai donnée en présence de Guillaume. 

M. Grichard. — Elles bouteilles de quinquina, les as-tu portées où je l’ai dit? 

L’Olive. — Pardonnez-moi, Monsieur, et j’ai rapporté les vides. 

M. Grichard. — Et mes lettrés, les as-tu portées à la poste ? 

L’Olive. — Je me garde toujours bien d’oublier. 

M. Grichard, — Je t’ai défendu cent fois de r:\cler ton maudit violon. Cependant, 
je t’ai encore entendu ce matin ! 

L’Olive. — Ne vous souvient-il pas que vous le mîtes hier en mille pièces? 

M. Grichard. — Je gagerais que les six charges de bois ne sont pas eneore... 

L’Olive. — Elles sont logées, Monsieur. Depuis cela, j’ai aidé Guillaume à mettre 
dans le grenier une charretée de foin; j’ai nettoyé toutes les allées du jardin; j’ai 
arrangé trois planches de fleurs et j’achevais l’autre quand vous avez frappé. 

M. Grichard, à part. — Oh ! 11 faut que je chasse ce coquin là. Jamais valet ne m’a 
fait enrager comme celui-ci. Il me fera mourir de chagrin. Hors d’ici ! 

L’Olive, à part. — Que diable a-t-il mangé pour être enragé à ce point ? 

Celle scène est tirée d'une comédie intitulée en français Le Grondeur. Elle a été com- 
posée en celle langue par deux littérateurs. L'un deux, Brueys, qui était un ecclésias- 
tique, craignant de voir se répandre le bruit qu'un homme cle sa qualité faisait des 
comédies, s’entendit avec son ami Palapral, qui travailla à cette pièce avec lui et se 
chargea de la faire jouer. 

Brueys mourut en 1723 ; Palapral était mort deux ans auparavant. Ils avaient tra- 
vaillé ensemble durant leur vie ; ils moururent en même temps, et le renom qu’ils se 
ont acquis tous deux a été transmis jusqu’à nous O). 


N’o 17. — RAPPORT CONCERNANT UN FAIT DE PIRATERIE 

Nguyrn, tuân phù de Hirng yen, à Son Excellence le Kinh liro-c du Tonkin : 

Voici la teneur du rapport que m’adresse le phù de Kboâi chàu : « Le 24 de ce mois, 
« c’est-à-dire le 7 du mois d’octobre, le Résident a donné l’ordre à un garde principal 
« de se rendre, avec cinquante miliciens, au huyèn de Bông yên, pour opérer de concert 


(1) Le lexte original a été légèrement altéré en certains endroits, en raison des exigences de la tra- 
duction. 
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« avec le phù. Par ordre de ce mandarin, cinq jonques furent réquisitionnées pour 
« conduire le détachement jusqu’au village de Thirçrng cè, du huyèn de Ân thi. Aus- 
« sitôt on découvrit une bande d’au moins dix pirates. Les nôtres leur donnèrent la 
« chasse et réussirent à leur prendre un fusil et une cartouchière. Arrivé au village de 
« Ha co, le garde principal débarqua pour prendre la route de terre et renvoya les 
« jonques ; celles-ci s’en retournèrent et parvenues sur le territoire du village de 
« Thirçrng co, rencontrèrent de nouveau les pirates qui les emmenèrent avec eux ». 

Telle est la teneur de ce rapport qui est l’expression de la vérité. 

En même temps que je vous adresse ce rapport, j’en envoie également une copie à la 
Résidence et au ministère de la Guerre. 

Tels sont les faits que j’ai l’honneur de porter à votre connaissance. 

Le 30 du huitième mois de la deuxième année de Thành th;ii. 


No 18. — RAPPORT CONCERNANT DES FAITS DE PIRATERIE 

M. Lè. Tong dôc de lia nôi et de Hirng yén, à S. E. le Kinh lirçrc du Tonkin : 

D’après le rapport que m’adresse le mandarin Ngô xuàn Binh, Tri phù de Üng hôa, 
les notables du village de Doàn xà, canton de Thâi binh, récemment rattaché au terri- 
toire de ce phù, sont venus lui faire la déclaration suivante : « Vers la 2 e veille de la nuit 
« du premier jour de ce mois, c’est-à-dire le 14 du mois d’octobre, une bande de 
« pirates, comptant au moins cent individus et venant du lieu dit HAulàng, de ce village, 
« qui est limitrophe des communes de D;jng xà, par le haut, de Phù lu-u thirçrng, 
« par le bas, s’est dirigée sur Doàn xà, avec armes à feu et enseignes. Les notables, de 
« concert avec le chef de leur canton, se sont portés avec leurs partisans à la rencontre 
« des assaillants, mais, accueillis par une fusillade des mieux nourries, ils prirent peur 
« et lâchèrent tous pied. Les pirates envahirent alors le village, s’emparèrent du 
« bétail et des effets mobiliers, incendièrent deux maisons, puis emportant leur butin, 
« s’esquivèrent par la route de Ilâù làng ». 

D’autre part, ce même mandarin a été informé par les notables de Phù liru thiro-ng 
que vers la fin de la 2 e veille de la nuit du premier jour de ce mois, une bande de plus 
de cent individus, armés de fusils et de sabres, et venant des rizières de Thç vyc, a 
envahi leur village et enlevé tout le bétail et les effets mobiliers. 

Telle est la teneur de ce rapport. Les actes de piraterie étant de la plus grande impor- 
tance, j’en ai déjà référé au Résident et j’ai prescrit au Tri phù d’exercer une surveil- 
lance active et d’envoyer aux renseignements. C’est pourquoi je vous adresse aussi le 
présent rapport. 

Communiqué à M. le Résident supérieur, le 3 du 8 e mois de la 2 e année de Thành 
thâipar les bureaux du Kinh lirçrc. 
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N« 19. — RÉCIT D’UN EMPOISONNEMENT 

Rue du Riz, hnbilait une famille riche, ayant une tille unique, de dix-huit ans, fort 
jolie, cl qui cherchait à se marier. De tous les prétendants qui l’avaient demandée, elle 
n’en avait accepté aucun. 

Deux jeunes gens, compagnons d’études, l’un riche, l’autre pauvre, se fréquentaient 
amicalement, et étaient intimes comme deux IVcres. Le pauvre étant allé demander la 
jeune fille en mariage, celle-ci, faisant li de lui à cause de sa pauvreté, refusa de 
l’épouser, et, dès lors, il eii conçut un vif ressentiment. Quand le riche vint faire sa' 
demande, elle consentit sur le champ à l’épouser et le jour des noces Ait fixé. 
Aux approches de ce jour, le futur tomba malade; ce que voyant, le jeune homme 
pauvre prépara un paquet de poison et s’en vint rendre visite à son ami. A son arrivée, 
il vit le malade près de boire une potion ; profitant de l’occasion, il jeta le poison dans 
la tasse qui renfermait le remède, et le malade avait à peine avalé qu’il tombait raide mort. 

Les gens de la maison examinant alors la lasse, y trouvèrent les restes du poison et, 
ayant garolté le criminel, ils l’emmenèrent pour le remettre entre les mains des 
magistrats. 


No 20. — JUGEMENT DU TRIBUNAL MIXTE 

Le 23 décembre de l’année dernière, à neuf heures du malin, M. X..., résident de 
France à Nam d[nh, M. Lé, long dôc et M. Nguyèn, ;in sut de celte province, se sont 
réunis à l’effet de juger le nommé Nguyèn van Thông, accusé d’avoir fait des transports 
pour le compte du chef pirate dit Bôi vu et de ses partisans. 

Aux termes d’un rapport adressé le 28 du 8° mois de l’année dernière par le huyên 
de Vu bàn, nommé Ngô duy Qui, le 27 de ce mois, la nommée Th j xuân, du village de 
Ngbialhôn,a déclaré qu’un partisan du Bôi v&, le nommé Thông, du hameau deThùyccr, 
commune de Bông phù, huyèn de My IQc, transportait un chargement de pierres sur le 
fleuve, pour les vendre. Le huyèn s’étont entendu avec le chef du poste de Vu bàn, tout 
deux se rendirent sur les lieux et réussirent à arrêter cet individu à Mai thôn, huyên de 
My lt)c. Ils le ramenèrent et, de concert, lui firent subir un interrogatoire. 

Il déclara qu’il avait suivi le Bôi v5 et qu’il avait fait des transports pour le compte 
de ce chef. Le 5 du 8 e mois de l’année dernière, les pirates ayant été incendier et piller 
le village de Huvng ngliïu et ayant attaque le poste de Vu bàn, il avait pris part à ces 
deux affaires. 11 avait vu distinctement les traits de quelques-uns des hommes de la 
bande et il en connaissait le nom. C’étaient : le nommé Thiéu, de Lang xâ, qui était 
«armé d’un fusil, et qui est armurier ; le nommé Mâo, de Bông mat, qui servait de guide; 
le chef de canton du village de Phi.i long, dont il ne connaissait pas le nom ; mais cet 
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homme fournissait des vêtements aux pirates ; le sous-chef de canton, du village de Vô 
hoqm, qui portait les messages; le nommé Cà Bfii, du village de Bjnh lè, qui était 
muni d’un fusil ; le nommé Iloân, du village de Phong lôc, armé d’un fusil à capsules ; 
les nommés ChuAn et Tu*, armés d’une pique et d’un poignard. Les villages de Phçm 
Ihirc et de Nghïa 1Ô avaient fourni aux pirates environ quatre jonques de riz. 

Le huyên était encore à la recherche des autres individus de la bande, mais il 
remettait le nommé Thông aux autorités provinciales pour être incarcéré et mis en juge- 
ment. Telle était la teneur du rapport du huyôn. 

Le maire du village de Dông phù, nommé Nguyèn tri,rc Di»)p et les notables Nguyen 
Toân, Nguyen vünHvi, interrogés, firent la déposition écrite suivante: Nguyèn van Tbông, 
qui appartient au culte catholique, est un homme de moeurs paisibles dont l’unique 
occupation a toujours été la pèche. Le 3 du 8 e mois de l’année dernière, comme il était 
à pécher auprès de la digue de leur village, il vit une bande de pirates qui, après l’avoir 
saisi et garolté, emmenèrent sa barque ; le 17 de co même mois, il revint avec sa barque 
et trois jours après, on est venu l’arrêter. 

Le nommé Thông, interrogé à nouveau, dit que le soir du 3 du 8 e mois, il avait été 
enlevé par le Bôi va qui, le 4, Lavait obligé à le conduire avec sa barque, mais que 
jamais il n’a osé suivre le Bôi vô. 

Le tribunal mixte, considérant que d’après le rapport du huyên de Vu bèn, le nommé 
Thông, arrêté à la suite d’une dénonciation et interrogé par le huyôn et le chef du posto 
réunis, a avoué qu’il était ( partisan du Bôi vô et qu’il l’avait conduit avec sa barque 
pour aller piller, et que lors de l'incendie et du pillage du village de Hirômg nghïa et 
du combat livré au chef de poste, il se trouvait dans la bande ; considérant que dans 
le second interrogatoire qu’il a subi par devant les autorités provinciales, il a répondu 
qu’il n’a suivi le Bôi vô que parce que le Bôi vô a usé de violence à son égard ; 
attendu que les autorités communales déclarent également que c’est un homme de 
mœurs paisibles et que les pirates l’ayant pris et garotlé et avant emmené sa barque à la 
date du 3 du 8« mois, il n’est revenu que le 17 ; pour ces raisons, le tribunal conclut 
que bien qu’il oit été enlevé par le Bôi vô, il est néanmoins manifeste qu’il a consenti a 
suivre les pirates. Car s’il n’y avait pas eu consentement de sa part, pourquoi, dans l’in- 
tervalle du 3 au 17, ne s'est-il point enfui, et, plus tard, pourquoi n'est-il pas allé faire 
acte de soumission auprès des autorités, après son retour ? Le nommé Thông est donc 
un partisan des rebelles et le condamner comme tel ne sera que justice. 

En conséquence, le tribunal, conformément aux dispositions du nouvel arrêté, le con- 
damne ù trois ans d’exil à la Guyane, à l’expiration de laquelle peine il sera rclAché, et 
ce, afin de servir d’exemple. 

Le 2 janvier de la première année du roi Thành thâi, le tribunal mixte a prononcé 
ce jugement. 
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No 21. — COMBAT LIVRÉ PAR UN INSPECTEUR AU CHEF PIRATE QUI. 

Le 28 du mois dernier, des agents de la province de liai dircrng, envoyés aux ren- 
seignements, rapportèrent à leur retour, que la bande de Qui s’était réfugiée dans les 
deux villages de Tan lircrng et de Mo nhi. Le Résident donna sur le champ l’ordre à 
un inspecteur de partir avec des forces. Prenant un chemin de traverse, il arriva 
tout droit sur le lieu désigné. Là il disposa ses hommes de façon à cerner les villages 
sur trois faces, réservant ainsi un passage par où les pirates pussent opérer leur sortie, 
mais en ayant soin de poster un détachement en embuscade, pour tomber sur leurs 
derrières au moment où ils débusqueraient. 

Les postes assignés et les forces ainsi réparties, on vit apparaître les premières 
lueurs de l’aurore. Les pirates sans défiance, persuadés que c’était comme à l’or- 
dinaire, ne songeaient qu’à lestoyer, s’amuser, boire, fumer et dormir. A quatre heures 
et demie, sur un commandement de l’inspecteur, des feux de salve furent dirigés sur les 
deux villages. Alors les pirates se lèvent, empoignent vivement leurs fusils et autres 
armes, et faisant le coup de feu tout en fuyant, débouchent par le passage qu’on leur 
avait ménagé. Une décharge générale des nôtres tue le chef Huè, frère propre de Qui. 

A ce moment, le détachement caché en embuscade, accourant à la rescousse, se rua sur , 
les pirates dont un grand nombre furent tués ou blessés. Vingt-cinq furent pris vivants, 
sept têtes restèrent entre nos mains, ainsi qu’un étendard de chef, un porte-voix, 
un cor, une épée de chevet, quatre révolvers, cinq fusils à répétition, dix fusils à 
tabatière, six fusils à culasse mobile, quatre piques, trois boucliers, une rondache, 
vingt cartouchières, un clairon européen et trente chapeaux de miliciens ; le tout a été 
expédié au chef-lieu de la province. De notre côté, nous n'avons pas eu beaucoup de 
morts, mais il y a un certain nombre de blessés. L’un a le bras cassé, l’autre la cuisse 
traversée par une balle, l’autre la jambe fracassée, l’autre la main tranchée d’un coup 
de sabre et enfin un autre a reçu une balle en pleine poitrine et n’a guère de chance d’en 
réchapper. Tous ont été conduits à l’hôpital pour y recevoir des soins. 

Qui est un individu dangereux et cruel ; assassin et pillard, il fait le malheur des 
populations et a commis tant de méfaits que le ciel ne peut lui faire grâce. Son frère 
tué aujourd’hui, c’est comme s’il avait déjà perdu la moitié de lui-même -, quant à la 
moitié restante, la capture en est une simple question de temps. 


N» 22. - JUGEMENT DU TRIBUNAL INDIGÈNE 

M. Ph^m, Tong dôc de Ilà nôi et de Ninh binh, adresse le présent rapport au sujet 
d’un jugement : 

J’ai reçu une lettre par laquelle vous m'informiez qu’au cours d’une saisie opérée 
dans la maison Yen thành, on n’avait découvert aucune pièce de conviction, mais 
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seulement une feuille de papier à empaqueter l’opium, après un examen minutieux 
de laquelle on avait conclu que celte maison faisait la contrebande d’opium et, de plus, 
une tige de fer, sorte de levier servant à la fermeture d’un canon, ce qui prouvait 
évidemment que celte même maison faisait la contrebande d’armes ; tels étaient les faits 
que vous me chargiez d’instruire soigneusement en me demandant de vous faire con- 
naître la décision que j’aurais prise. 

Interrogé, le chef de la maison Yèn thành fit par écrit la déposition suivante : âgé 
de 42 ans et originaire de Canton, il est venu se fixer dans la rue de la rivière Tô Ijch, à 
I là nôi, comme marchand de demi-gros, il y a vingt-quatre ans ; il a lemme et enfants 
et possède des immeubles; il s’est lait inscrire sur le rôle de la commune des Minhhiromg 
composée de Cantonnais... Le 24 du mois dernier, on avait fait bouillir chez lui un 
mélange de sauge, de ginseng et de sophora pour composer un sirop; le 28, des agents 
français et annamites se transportèrent à son domicile pour y opérer des perquisitions 
et se saisirent de celte préparation qu’ils soumirent à une analyse ; et il a été établi 
qu’il n’était pas fabricant d’opium. Puis, continuant leurs recherches, ils trouvèrent 
une malle renfermant de la rhubarbe et une cheville de fer ; or celle malle appartient 
à la maison Nam xuarng, de la rue de la Porte du Sud, qui avait chargé un Chinois de 
la rapporter de Chine et qui la lui avait confiée ; d’ailleurs le chef de la maison Nam- 
xiromg a reconnu le fait ; quant à lui, il ne s’est jamais avisé de receler des armes en 
de préparer de l’opium. 

Telle est la déclaration du chef de la maison Yèn-thành. Nam xiromg cité et interrogé 
fait une déposition semblable. Le chef de la rue et les commerçants ont comparu et ont 
tous déclaré l’accusation non fondée, dans les mêmes termes que les deux maisons sus- 
dites. Ils ont, de plus, offert de signer une déclaration de prise en charge du prévenu, 
afin de le ramener dans sa famille et de le rendre à ses occupations. 

Le tribunal considérant que le chef de la maison Yên thành, en acceptant la garde 
d’une malle que lui confiait un étranger, a négligé de l’examiner attentivement, en 
sorte qu’il s’est trouvé receler des objets prohibés, dans sa propre maison ; que lors de 
la découverte de la tige de fer, il s’est contenté de répondre qu’il y avait méprise ou 
ignorance de sa part; attendu que, si ces objets ne lui appartiennent réellement pas, 
il a du moins négligéde se rendre compte de leur nature par ses propres yeux, et, de ce 
chef, s’est rendu coupable d’un délit punissable ; faisant application au chef de la maison 
Yên thành en question, de la loi relative à la détention d’armes, objets prohibés par 
l'État, et portant que la possession de chaque arme détenue entraîne la peine de quatre- 
vingts coups de bâton, condamne le délinquant à recevoir quatre-vingts coups de bâton. 
En ce qui concerne la préparation clandestine de l’opium, bien qu’on n’ait pas saisi de 
pièce établissant le flagrant délit, la découverte d’un papier étiqueté destiné à empa- 
queter l’opium, prouve qu’antérieurement ladite maison a dû se livrera celte opé- 
ration ; en conséquence, faisant, à son endroit, application de la loi sur la fraude 


Digitized by ^.ooçle 



— c.cxx 


aux termes de laquelle quiconque se livrant à un commerce fraudera le lise et se sous- 
Iraira à l’impôt, sera passible de cinquante coups de rotin, et la moitié de ses biens sera 
confisquée au profit du Trésor ; le tribunal, pour ces raisons, et conformément à la loi 
précitée, condamne ledit chef de la maison Yén thành à recevoir cinquante coups de 
rotin, et, vu qu’il ne possède aucun effet mobilier, à payer une amende de mille piastres, 
dont le montant devra être versé aux bureaux de la douane et ce, pour servir d’exemple 
aux receleurs d’objets prohibés et aux fraudeurs. 

En conséquence, je vous adresse copie du présent jugement pour que vous en 
preniez connaissance. 

aOe jour du 6° mois de la l rc année de Kiên phùc. 


N» 23 — DECLARATION AU SUJET D’UN VOL A MAIN ARMÉE 

Je soussigné Ngô qui Huv, du village de Phirçng khé, canton de Plnrç'ag klié, 
liujén de Tbanh mi^n, pbù de Binb giang, province de Hài dtrorng, viens vous 
prier de vouloir bien prescrire une enquête sur le fait suivant : 

Le 5 du mois courant, vers la 3 e veille, après minuit, au moment où tout le 
monde était endormi, une bande de brigands, venus par la route de Thôn hq, au 
nombre de vingt-cinq environ, ont à un signal convenu fait irruption dans ma 
maison. A la tête de mes parents et de mes domestiques, j’engageai avec eux une 
lutte qui dura près d’une demi-heure ; des hommes du quartier vinrent k notre 
rescousse; mais comme les brigands nous étaient supérieurs en nombre et qu’ils 
étaient munis de fusils et d'autres armes, il m’a été impossible, ne disposant que 
d’un petit nombre d’hommes sans armes et les mains vides, de leur tenir tôle si 
bien qu’un de mes frères a reçu une blessure dont 11 est mort et que trois de mes 
domestiques ont été atteints par des balles. Après eela, les pillards ont incendié un 
corps de bôliment, enlevé cinq buffles et trois bœufs et pris tout ce qu’il y avait 
chez moi. 

En conséquences je suis venu soumettre ces faits à votre examen, vous priant de 
vouloir bien envoyer quelqu’un sur les lieux pour faire une enquête et verbaliser, afin 
que je puisse procéder à l’inhumation du mort cl soigner les blesses. 

Je vous salue dix mille fois. 

Le 0 du 7® mois de la 2« année de Bông Khànb. 


Nr.ô Qui Hiv 
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No 24. — ACTE DE VENTE D*UN CHEVAL 

.le soussigné Doân huy Ciraug, domicilié rue des Humacs, deuxième quartier, huyOn 
de Tbç> xu-o-ng, phù de Hoai dire, province de Dà n$i, ai fait jadis achat d’un cheval 
entier, blanc, qui, actuellement, est dgé de quatre ans. Ayant besoin d'argent, je vends 
ledit cheval à M. Do dinli llang, tri phù de Tlnrtrng lin, pour la somme de trente 
six piastres. La livraison et l’ucceplalion une fois faites, les parties contractantes n’éprou- 
veront aucun regret. 

Le cheval qui fuit l’objet de la présente transaction est bien ma propriété ; s’ils sur* 
venait quelque difficulté, je m’en chargerais, et l’acquéreur n’aurait nullement à en 
souffrir. Conformément aux us et coutumes du pays, le présent acte a été dressé pour 
faire foi. 

Le 15 du 5 e mois de la 2 e année de Thanh lh;ii. 

Doa.n nu y CroNi; 

a rédigé l'acte de sa propre main et l'a signé. 

Témoin instrumenluirc : 

Le Maire, 

Pin NGQC Tll.j.X. 


N« 25. — L’ART DE FAIRE PRENDRE DES SANGSUES 
POUR DES ANNÉLIDES COMESTIBLES 

Jadis un paysan, aussi naïf que rustique, portait un agneau pour le vendre, et il sui* 
vait son chemin, sans penser à mal. Tout à coup, il fit la rencontre de quatre vauriens 
qui s’entendirent pour lui jouer un bon tour. L’un deux restant sur place, les trois autres 
allèrent se poster chacun à un bout du chemin. Lorsque notre homme, son agneau dans 
les bras, arriva, le premier fit connaissance avec lui et après avoir causé un instant, lui 
demanda : « Où vou3 proposez-vous d'aller avec ce chien que vous portez et qu’en voulez- 
vous faire? » Le paysan se récria, disant: Ce n’est pas un chien ; vous voyez bien vous- 
mème que c’est un moutor. ! — Un mouton? répliqua l’autre. Je parie avec vous que 
c’est un chien; il faut être aveugle pour l’appeler mouton ; quand vous arriverez au 
marché, vous serez la risée des gens ». Le brave homme, étonné, se mit à réfléchir, ne 
sachant comment il se faisait qu’on put appeler cet animal un chien, et, néanmoins, 
continua sa route. 

Après avoir fait un assez bon bout de chemin, il rencontra le deuxième vaurien, qui 
lui tint le meme langage que le premier et qui, en voyant le paysan affirmer énergi- 
quement que ce n'était pas un chien, prit la mine et l’attitude d’un homme ahuri, en 
sorte que le paysan commença à douter et pensa qu’il pourrait bien se tromper. Quand 
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. poursuivant sa marche, il rencontra le troisième, celui-ci lui tenant le même langage que 
les deux précédents, sa perplexité s’accrut d’autant: il prit sa tète à deux mains, car 
elle lui semblait près d’éclater. Enfin il fit la rencontre du dernier, qui se prononça plus 
affirmativement encore que les trois autres, et qui, riant et se moquant du paysan, lui 
dit : «Eh ! bonhomme, qui portez un chien au marché pour le vendre, comme les 
gens vont se gausser de vous! » 

Pour le coup, le paysan perdit courage et s’avoua vaincu. Persuadé que c’était réelle- 
ment un chien, il jeta le mouton et partit, abandonnant l’animal dont les quatre coquins 
s’emparèrent aussitôt. C’est le cas d’appliquer le dicton : enlever des mains mêmes. 


.V 26. — A PliOPOS DU VILLAGE DE CU MILE 

Dans le canton de Co nhuè, province de lia nôi, il y a le village de Co nhuê, dont le 
nom vulgaire est Noi. Ce village, situé aux environs de la rivière Tù ljch, est à trois 
heures de marche de lia nôi. Il se compose de trois hameaux, dont deux, dits Hameau 
d’en haut et Hameau du milieu, se livrent à la culture du riz, comme partout ailleurs ; 
seul, le hameau de Iloàng pratique exclusivement l’enlèvement des matières fécales, et 
très peu la culture du riz. Chaque malin, au point du jour, hommes et femmes, portant 
des corbeilles et une petite pelle, se rendent dans les maisons de la ville pour faire la 
vidange, opération qui s’appelle encore le troc du balai. Voici ce que cela signifie : 
lorsqu’arrive la moisson, ils font des balais avec le chaume, et, quand ils vont vidanger, 
ils donnent un de ces balais aux gens chez qui ils enlèvent les matières ; quand c’est à 
une autre époque que la moisson du riz, ils opèrent gratis. Vers quatre heures du soir, 
par bandes qui se succèdent, ils reviennent à l’entrée du village ; là, chacun verse sa 
charge de façon à former un tas destiné à être vendu ; certains épaississent la matière 
en la mélangeant avec de l’argile, en vue de la vente également. Tous les villages des 
alentours viennent là se fournir d’engrais pour fumer les rizières. Ouand on est en plein 
labour, une charge vaut une ligature; en tout autre temps, une charge peut se vendre 
tout de même cinq ou six tien. 

Ouiconque les rencontre en route ou dans leur village, et crache de dégoût en se 
sentant saisi par l’odeur, ils l’injurient et le lrappenl. Il y a aussi des gens chez qui 
ils font la vidange et qui les injurient ou se moquent d’eux ; dans ce cas ils éclaboussent 
la maison ; aussi personne n’a envie de plaisanter avec eux. De là celte allusion : « Si 
cela sent mauvais, éloignez-vous; quel attrait ont donc les ordures? » 

La coutume du village veut que quiconque n’exerce pas le métier de vidangeur, ne 
trouve pas de femme, si est un garçon, ni de mari, si c’est une fille ; car on dit alors: 
un tel ne se conforme pas à la coutume du village pour travailler, c’est à causé de cela 
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que personne n’en veul pour le mariage. 11 y a encore d’autres villages qui vont cherche r 
les matières fécales ; mais c’est uniquement pour les répandre sur leurs rizières ; ils n’en 
font pas l’objet d’un commerce spécial comme le village en question. 


N" 27. — LE MANGEUIi DE CAILLOUX 

H y avait un homme nommé Vu-ung qui tout jeune encore, ayant pénétré dans 
une forêt pour y chercher du bois à brûler, se perdit sans savoir par où sortir. Allant 
toujours, il arriva au pied d’une montagne et fil la rencontre d’un Taoïste qui, 
s’appuyant sur un bâton, marchait de l’autre côté. Virong courut vers lui et, le saluant 
profondément, lui dit : « Je me jette à vos pieds, messire ; je me suis égaré en cherchant 
du bois ; si vous demeurez près d’ici, permeltez-moi de vous suivre. — Ma maison, 
répondit le Taoïste, n’est pas loin d’ici ; si vous voulez venir avec moi, l’ami, ce sera pour 
le mieux. » Viro-ng suivit le Taoïste et au bout d’un moment, ils arrivèrent auprès d’une 
grotte qui avait une porte de pierre. Le Taoïste ayant frappé trois coups de la main, 
cette porte s’ouvrit. Vircrng ne vit, à l’intérieur, qu’un lit de pierre et un livre. 

Le Taoïste lira de sa poche trois pilules qu’il lui donna à manger en lui faisant 
cette recommandation : » Si vous prenez ces trois pilules, vous n’aurez plus besoin de 
riz ; chaque fois que vous aurez faim vous n’aurez qu’à manger des cailloux. » Une fois 
que Viro-ng eut avalé la drogue, il ne sentit plus la faim ; quand il avait envie de 
manger, il prenait des cailloux et les mangeait. 

Un jour, le Taoïste voyant Virong assis et pleurant, lui demanda pourquoi il pleurait. 
« J’ai encore une pauvre vieille mère, répondit Viro-ng ; et comme il y a longtemps que 
je suis ici, je languis après elle. » — Si vous voulez vous en retourner, dit le Taoïste, je 
vous mettrai sur votre chemin. » Alors Viro-ng se prosternant aux pieds du Taoïste pour 
le remercier, lui dit : « Je vous prie de me reconduire, car je ne connais pas le chemin ». 
Le Taoïste conduisit Vircrng hors de la forêt, là il était en vue de sa maison. Quand il 
fut arrivé et qu’il retrouva sa mère, ce fut une grande joie. Vircrng, dès lors, perdit l’ha- 
bitude de manger du riz, et continua à se nourrir de cailloux comme avant. 


No 28. — ACTE DE VENTE D’UNE BUFFLESSE 

Je soussigné Pham duy Bich, du village de Plnrçrng vô, canton de Phu-çrng vu, huyOn 
de Thiro-ng phûc, phù de Thircrng tin, province de Hà nôi, étant propriétaire d’une 
bufflesse de quatre ans et désirant me procurer de l’argent, déclare vendre cet animal au 
nommé Do dinh Nguyen, du village de Van giàp, pour le prix courapt de cent cinquante 
ligatures, dont le montant m’a été versé intégralement le jour où l’acte a été dressé. 
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Lu bufllessc qui fail l’objet de la présente transaction est réellement la propriété du 
soussigné Pliam duy Bich. Si, dans la suite, il survenait des difficultés, moi, Phpn duy 
Bich, je prendrais tout sur moi, et cela ne pourrait en rien concerner l’acquéreur. 
Conformément aux us et coutumes cl J pays, le présent acte a été dressé pour faire foi. 

Le 20 du 3° mois de la 18 e année de Ti.r B ire. 


Témoin instrumentaire : 

Le Maire, 

Lê van Tiiànii, a apposé son cachet. 


Piiam duy Bien. 

a rédigé l'acte et a signé. 


No 29. — ACTE DE VENTE D’UN ENFANT 


Je soussigné Dào van Lai, du village de Du 1dm, canton dudit, huyên de Bông ngdn, 
pbu de Tir san, province de Bàc ninli, ai eu de mon mariage avec la nommée lloàng th| 
Trung, un garçon actuellement âgé de dix ans. N’ayant pas d’argent pour subvenir aux 
besoins du ménage, je cède cet enfant, à titre de fils adoptif, à M. Lè dâc Thdi, du 
village de Phù ltru, moyennant la somme de cent ligatures. La vente consommée, je ne 
me dédirai pas. Quant à l’enfant, il aura pour son père adoptif les tnèmes soins et les 
mêmes égards que pour ses propres parents, et ne devra point enfreindre ses ordres. 
Atfcas où il viendrait à s’enfuir, il se rendrait coupable de lèse-piété filiale. 

Conformément aux us et coutumes du pays, le présent acte a été dressé pour être dé- 
tenu comme preuve. 

Le 3 du 9 e mois de la 2° année de Tliàn thui. 

B\o van Lai 

cl sa femme IIoàng Tin Tnusc. 
ont apposé leur index. 

Le Répondant : Binh xuàn Mai 
a apposé son index. 

Le Réducteur, signé : Nguyèn dînh Què. 


No 30. — ACTE DE VENTE D’UNE RIZIÈRE 

Je soussigné Mai dang Que et ma femme, domiciliés au village de Da ngiru, canton de 
Ba ngu u, huyçn de Van giang, province de Bac ninh, possédons une rizière d’un hectare 
que nous ont laissée nos ancêtres ; cette rizière, sise à l’entrée du village, est bornée à 
l’est par la rivière de Van Thirérc ; à l’ouest, par la rizière de Van Khuè ; au sud, par la 
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grand’route ; au nord par une rizière appartenant à l’acheteur ; les limites indiquées 
correspondent absolument aux bornes. Eprouvant un besoin d’argent, nous vendons 
cette rizière, à titre définitif, à un homme de notre village, nommé Ngô qui Khoât, 
pour le prix courant de deux cent cinquante ligatures, somme qui a été versée le joui 
de l’établissement du présent acte. La transaction consommée, ladite rizière appar- 
tiendra à l’acquéreur. Cet immeuble est réellement ma propriété ; s’il survenait quel- 
que difficulté, je m’en chargerais et cela ne concernerait en rien l’acquéreur. A dater de 
l’établissement du présent acte, l’acquéreur prendra possession de ce terrain ; il pourra 
le cultiver et le transmettre à ses héritiers. 

Conformément aux us et coutumes du pays, le présent acte a été établi pour faire foi. 

Le 2 du 8® mois de la t re année de Thành thâi. 

Mai bâng Quê 

a rédigé l’acte et l’a signé. 

Sa femme, H À thj Hüê 
a apposé son index. 


N® 31. — CHASSE AUX RATS 

Le genre rat comprend une grande variété de rongeurs, tels que le rat musqué, 
le rat d’égout, le rat de maison, la souris ordinaire, la souris blanche, le cobaye. 

Quand une maison renferme beaucoup de rats, il faut élever des chats pour les at- 
traper ou bien leur tendre des pièges. Veut-on tendre un piège, on n’en doit rien dire ; 
car il y a justement lieu de craindre que ces animaux ne se laissent pas prendre à 
l’engin, s’ils se doutent de la chose. Certaines personnes, dans la crainte que les rats 
ne rongent leurs vêtements, n’osent leur adresser ni injures ni reproches et elles ont 
l’habitude de leur donner du riz cuit à manger, les appelant « Seigneurs Ti ». En ce 
qui concerne la campagne, lorsque vient l’époque de la moisson, tous les rats qui sont 
dans les maisons se répandent dans les champs pour dévorer le paddy et font la terreur 
des gens. Certains célèbrent la cérémonie dite de l’adieu, afin que les rats s’en aillent 
sans dévorer le paddy ; mais il yen a aussi qui disposent des pièges pour les attraper. 

Pour attraper les rats dans les champs, on s’y prend de cetle façon : y a t-il un trou 
à rat quelque part, on constate le nombre d’issues et on les bouche toutes à l’excep- 
lion de deux ; à l’une, on brûle de la paille afin de chasser la fumée dans le trou, et, à 
celle qui reste, on place une nasse. Les rats qui sont dans leur trou, ne pouvant ré- 
sister à la fumée, et n'ayant pas d’autre passage par où s’échapper, s’introduisent tous 
dans la nasse ; puis on les emporte pour les manger. 

Dans un hameau du village de Cè quân, qui appartient au huyên de Thân khê, de 
la province de Thâi binh. existe une institution curieuse : vers le huitième ou le neu- 
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vième mois, les gens du village vont tous à la chasse aux rais ; quant aux anciens, ils 
restent assis dans la maison commune pour recevoir les queues de rats. Tous les animaux 
que l’on a pris, on est tenu d’en présenter les queues aux anciens ; celui qui en a cap- 
turé le plus, reçoit une prime d’une ligature deux tién. 


No 32. — TREMBLEMENT DE TERRE 

Le 17 du 6 e mois de la 7« année de l’empereur Khang hi. à dix heures du soir, le pays 
deTâc hà, en Chine, ressentit un tremblement de terre. A ce moment là, on entendit 
un grondement sourd, semblable au roulement du tonnerre et se propageant du sud-est 
au nord-ouest. 

Un instant après, les tables et les chaises se renversèrent, les maisons s’inclinèrent et 
les pleurs des femmes et des enfants et les cris des animaux domestiques faisaient re- 
tentir les airs d’un vacarme épouvantable. Les montagnes s’éboulèrent ; le niveau du 
fleuve s’éleva de plus d’une perche ; dans la plaine, le sol s’affaissa, formant une exca- 
vation d’une étendue de trois màu et d’une profondeur insondable. 

Ce qu’il y eut de particulier, c’est que, hommes et femmes, garçons et filles, pris tous 
d’une terreur panique en sentant, en pleine nuit, la terre trembler, coururent dans la 
plus grande précipitation, se mettre à l’abri dans les champs, n’avant pas eu le temps 
de se vêtir ; aussi, quand ce fut passé et qu’ils regagnèrent leurs maisons, présentèrent- 
ils un spectacle des plus comiques. 


No 33. — LE POISSON QUI PARLE 

Il y avait un vieux ménage de pêcheurs qui habitait sur le fleuve Dông m5, de la 
province de Thâi nguyèn : c’étaient des gens doux et simples, qui n’avaient jamais 
exercé d’autre métier que la pêche. 

Un jour, vers la tombée de la nuit, le mari lança son épervier ; quand il le releva, il 
sentit qu’il était très lourd ; employant toutes ses forces, il réussit à l’amener et y trouva 
une énorme carpe, qu’il prit et jeta au fond de sa barque. « Je suis le fils du Roi des 
Eaux, lui dit alors le poisson ; étant allé me promener, je me suis fourvoyé, et j’ai eu le 
malheur de me laisser capturer par vous ; je vous prie de me rendre la liberté ; jamais 
je n’oublierai votre bienfait ». Le vieillard entendant un poisson parler ainsi, fut saisi 
d’une grande frayeur et s’empressa de rejeter dans la rivière la carpe qui, donnant un 
coup de queue, disparut. La nuit de ce même jour, le pêcheur vit un jeune homme 
richement vêtu et escorté d’une loule de satellites, qui lui apportait vingt barres d’or 
et cent barres d’agent et qui lui dit : « Je suis la carpe que vous aviez prise cette après 
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midi ; permettez-moi de vous offrir ces présents pour vous remercier de votre bonne 
action ». Puis il leur ût cette recommandation : c Je vous prie, tous deux, d’user de ces 
richesses pour sustenter vos vieux jours, mais cessez de vous livrer à la pèche et de faire 
du mal à la gent aquatique ». Cela dit, fendant les flots, il descendit au palais du Roi 
des Eaux. 

Les deux vieillards, une fois en possession de cet argent, achetèrent des plantations 
et des rizières ; ils se'bâtirent une maison, firent du commerce et s’enrichirent; leur 
fortune s’accrut de jour en jour et il n’eurent plus envie d’exercer leur ancien métier 
de pécheurs. 


N®3£ — L’HOMME AUX DEUX PÈRES ET DEUX MÈRES 

Dans le village de Ba ngiru, canton de Ba ngiru, buy$n de Vân giang, phân phù de 
Thu$n thânh, province de Bâc ninh, vivait un homme nommé Nguyên van Lu$t, 
dont la femme vendait des cotonnades et, la mère, du papier doré; il avait un garçon, 
déjà âgé de trois ans. L’enfant étant tombé malade, vint à mourir et les deux époux 
le regrettèrent extrêmement ; chaque année, quand arrivait la saison de Thanh minh 
où l’on va arranger les tombes, ils se rendaient au tombeau qui recouvrait les restes 
de leur enfant et faisaient cette prière : « 0 mon fils ! si tu as quelque pouvoir et si tu 
nous entends, reviens auprès de nous». 

Huit ans plus tard, il se trouva qu’un garçon de huit ans, nommé Thiên fils du 
garde Khoât, du hameau dit Thôn h?, de la commune de Nhi ra§, canton de Khoà nhu, 
huyên de Bông yên, phù de Khôai châu, province de Hirng yên, disait constam- 
ment à ses parents :« Permettez-moi d’aller jusqu’au marché de Chiée, pour voir ma 
grand’mère et ma mère qui vendent du papier doré et des cotonnades à ce marché ». 
Les parents s’étonnèrent de cette demande, car ils n’avaient jamais rien vendu à ce 
marché ; néanmoins ils lai permirent d’y aller pour voir ce qui se passerait. Quand 
il fut arrivé, il courut tout droit embrasser une vieille marchande de papier doré et une 
marchande de cotonnades ; l’une était la mère et l’autre la femme du nommé Lu£t, 
du village de Ba ngiru, qui étaient venues vendre leurs marchandises ; l’enfant leur 
donnant le nom de mère et de grand’mère manifestait une grande joie. « Pourquoi, 
lui demandèrent-elles toutes surprises, nous traites-tu de mère et de grand’mère, en- 
fant? ». « C’est donc que vous avez oublié? leur répondit-il ; antérieurement, trois ans 
après que vous m’eûtes mis au monde, ma mère, je vins à mourir; et le tombeau où je 
suis enterré se trouve encore au village de Ba ngiru ; mais moi, j’ai obtenu de renaître 
dans la famille de M. le garde Khoât de ce village de Nhî më même. Si vous ne me 
croyez pas, permettez-moi de retourner à Ba ngiru ; je vous mènerai voir mon tombeau, 
pour me faire reconnaître de vous ». Accompagnant donc sa grand’mère et sa mère, il 
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revint à Ba ngiru et les conduisit à son tombeau, afin de les convaincre ; ses nouveaux 
parents avaient suivi pour voir aussi et il se trouva que c’était bien comme l’enfant 
l’avait dit. Après que Thi$n eut reconnu ses anciens parents, le garde Khoât dut 
abattre un porc, préparer un plateau de riz sucré et apporter le Jtout en cadeau 
chez Lu$t, moyennant quoi, il obtint d’emmener son fils avec lui ; aussi y-a-t-il 
ce dicton : 

C’est un enfant qui est venu deux fois au monde ; 

Et qui aime et vénère infiniment ses deux pères et ses deux mères. 

Depuis cette époque, aux anniversaires funèbres comme aux fêtes, Thi$n va toujours 
rendre visite à ses deux familles. Actuellement âgé de trente-deux ans, il exerce les fonc- 
tions de garde sous le nom de Thi$n, et a deux femmes et deux enfants. 


No 35. — L’ORANG-OUTAN 

Dans les forêts du haut pays vit un animal appelé orang-outan ; ressemblant à l’hom- 
me pour la forme, il n’en diffère que parce qu’il est velu et qu’il n’est pas doué de la 
parole ; aussi lui donne-t-on le nom de Faux-homme ou encore celui de Malin. 

Cet animal aime la chair humaine. Quand il a réussi à prendre quelqu’un, il ne se 
presse pas de le dévorer sur le champ ; des deux mains empoignant solidement les 
bras de l’homme, il lève la tête vers le soleil, et se met à ricaner sans fin; et ce 
n’est qu’au coucher du soleil, qu’il dévore sa victime. Aussi tous ceux qui pénètrent 
dans la forêt pour chercher dubois ou qui se rendent quelque part, pour une affaire 
quelconque, prennent-ils deux tubes de bambou femelle, dans lesquels ils introduisent 
leurs bras. Viennent-ils à se laisser surprendre par l’orang, ils lui tendent les bras, pour 
qu’il s’en saisisse et, guettant le moment où il tourne son visage vers le soleil pour ri- 
caner, ils en profitent pour retirer leurs bras et s’enfuir. Quant à l’orang, il continue à 
serrer les tubes ; puis, au coucher du soleil, baissant les yeux, H ne trouve plus que les 
tubes dans ses mains . 

C’est pour cela que, quand un marchand, victime de son avidité, vend à perte ou 
sans aucun bénéfice, on a l’habitude de lui lancer ce trait, qui vise les gens de cette 
espèce : 


Habile à garder son bien, comme l'orang qui tient les tubes. 

Les Th&, les Màn, les Mirômg et les Laotiens font un grand usage du sang d’orang 
pour teindre des couvertures et des coussins de selles. Pour prendre ces animaux il faut, 
à chacun des sentiers par où ils vont et viennent, placer un vase de riz fermenté et dix 
paires de sabots. Attirés par l'odeur du riz fermenté, ils arrivent par bandes et mangent 
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jusqu’à s’enivrer; puis chaussant les sabots ils essaient de marcher, titubent et s’éten- 
dent par terre. On n’a plus alors qu’à venir les lier, et on les emporte pour les égorger 
et faire servir leur sang à la teinture. 


N° 36. — ACTE DE VENTE D’UNE BARQUE 


Jë soussigné B5 nhir Lan, du village de Hgt nông, canton de Thirçrng nông, huyén 
de Tam nông, province de Hirng bôa, possède une barque en bois de fer, nouvellement 
construite et mesurant trente-cinq coudées de long, sur huit de large et quatre de pro- 
fondeur. Cette barque est munie d'une couverture en bambou, de rames, gaffes, gou- 
vernail, tolets, mât, voiles et de tous les apparaux qu’elle doit comporter. Je la vends 
aujourd’hui au nommé Liru duy Chù*, domicilié au village de Làu ha, canton de Làu 
thirgmg, huyén de Phù ninh, Phù de Lâm thao, de cette province, pour le prix de huit 
cent cinquante ligatures. Cette somme a été versée le jour même de l’établissement de 
l’acte, et les échanges ont été faits et sont terminés. Si la possession de cette barque 
que je déclare m’appartenir, était entachée d’illégalité, je consens à être rendu respon- 
sable et l’affaire ne concernera en rien l'acquéreur. Conformément aux us et coutumes 
du pays, le présent acte a été dressé pour faire foi. 

BÔ NHtr Lan 


Témoin instrumentaire : 

Le Maire , 

Hàn duy Khiêm, a apposé son cachet. 


a rédigé l’acte et Ta signé. 


N° 37. — RÉCIT D’UNE INONDATION 

La 33 e année du règne de Tif Bérc, il y eut une sécheresse extraordinaire. Il fit un 
clair soleil, depuis le commencement du printemps jusqu’à la fin de l’été; la terre, 
roussit et il ne resta pas un arbre ni un brin d’herbe qui fût encore vert. 

Le 30 du 8e mois, il tomba une petite pluie, qui permit enfin de semer les plants de 
riz seulement; le 18 du mois suivant, il tomba une forte pluie et l’on put planter les 
haricots. Un jour, un vieillard du vilage de Bào d£ng, canton de Cao ciromg, huyén 
de Tiên lir, province de Hirng yên, voyant deux buffles qui se cossaient sur le monticule 
du Boisseau, se mit à dire aux habitants du village : « 11 va y avoir une inondation ». 
Puis il retourna chez lui, et emmenant sa femme, ses enfants et ses gens il alla se réfugier 
dans un autre pays. Or, ceux de son village, du premier jusqu’au dernier, se moquaient 
de lui, disant: « A son âge, peut-on bien dire de pareilles sottises ! » Peu de temps 
après, brusquement la pluie tomba avec abondance; des torrents se déversèrent de haut 
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du ciel pendant un jour et une nuit sans cesser; dans les plaines l’eau monta de plus 
de trois coudées et les habitations Turent entraînées et détruites par l’inondation. 

Deux époux qui travaillaient aux champs, durent se presser tellement qu’ils aban- 
donnèrent leurs enfants et ne purent emporter que leur mère pour courir se réfugier 
sur une éminence. Lorsqu’ils regardèrent en bas, tout leur apparut comme un océan. 
Quand les eaux se furent retirées et qu’ils regagnèrent leur maison, ils virent que leur 
village était devenu une immense bande de sable désert; seule, leur maison demeurait 
intacte, n’ayant pas été entraînée ni endommagée par les eaux. Étant entrés, ils trou- 
vèrent leurs deux enfants assis sur le lit de camp, jouant avec entrain et entièrement 
sains et saufs. 

Il y eut des gens qui dirent à ce sujet que cela venait de la piété filiale des deux époux, 
et que le ciel, touché par tant de vertu, les en avait récompensés. 


N° 38. — DEMANDA DE LIVRET DE BARQUE 
Monsieur le Résident, 

Je soussigné Bùi van Nbàn, du village de Caxâ, ai fait construire une barque, mesu- 
rant neuf. mètres de long, sur deux mètres un décimètre de large et un mètre de profon- 
deur; elle est munie de trois rames et peut porter quarante-cinq piculs. Comme la 
construction vient d’être terminée, je n’ai pas encore de livret ni de numéro. J’ai en 
conséquence l’honneur de vous prier de vouloir bien me faire délivrer un livret de 
barque et une carte et me faire inscrire sur le rôle, afin que je m’acquitte de la taxe 
et que je puisse circuler et commercer librement; car je n’oserais point me soustraire 
à l’impôt. 

Telle est ma requête. 

Le 1 re jour du 3 e mois de la 3 e année de Thành ihâi, 

Signature du propriétaire de la barque, 

Bût VÂN Nhàn. 


N» 39. - PLAINTE 
Monsieur le Résident supérieur. 

Je soussigné Ph^m vàn Tinh, du village de Yên dà, hnyèn de Gia lâm, province de Bâc- 
ninh, ai l’honneur de venir en appeler auprès de vous, vous priant de vouloir bien 
m’accorder une .faveur. 


Digitized by 


Google 



— ccxxxi — 


Mon père a eu deux enfants mâles, moi et Pham van Tinh. qui est l’aîné. A sa mort, 
nous avons hérité de quinze màu de rizières, sises sur le territoire de notre village ; or 
depuis cette époque-là mon frère a détenu ces terres, les cultivant lui seul, sans me 
donner de part. Non seulement il ne me donne pas la part qui me revient de l’héritage 
paternel, mais de plus, aux anniversaires funèbres et aux fêtes, il me met encore à 
contribution et m’oblige à participer aux frais de toutes ces cérémonies. 

Victime d’une injustice aussi criante, je vous prie de vouloir bien mander mon frère 
pour l’interroger et lui donner l’ordre de me remettre la part qui me revient de ces 
biens ; car autrement, je suis trop lésé. 

je vous en supplie humblement et vous souhaite longue vie. 

Telle est ma supplique respectueuse. 

Signature de Pham vân TInh. 


N» 40. — BILLET D’EMPRUNT 


Je soussigné Doàn hi Thiên et ma femme, domiciliés au hameau dit Thôn thtrçmg, du 
village de Ci quân, canton de Co quân, huyén de Tbân khé, phù de Tbâi binb, province 
de Thâi binb, ayant besoin d’argent, nous avons eu recours aux bons offices de M. Lirong 
huy Cât, chef de notre canton, qui nous a prêté cent soixante ligatures, somme que moi, 
Doàn hi Thiên,- ai reçue pour pourvoir aux dépenses du ménage. Comme garantie, nous 
remettons entre ses mains un màu de rizière de première qualité. Ce terrain, sis sur le 
territoire de notre commune, à l’extrémité du cours inférieur du ruisseau, est borné, à 
l’est, par une butte ; à l’ouest, par le ruisseau ; au sud, part la rizière de Vân khai ; au 
nord, par une rizière appartenant au vendeur. Nous consentons un intérêt d’un tién par 
ligature et par mois et nous nous engageons formellement à rembourser au 5 e mois de 
l’année prochaine le capital et l’intérêt. Si nous laissons passer l’échéance, nous con- 
sentons à être dépossédés de ce màu de rizière au même titre que si nous l’avions vendu 
définitivement. 

Conformément aux us et coutumes du pays, le présent billet a été souscrit pour 
faire foi. 

Le 20 du 7 e mois de la 2e année de Thànb tbai. 


Doàn hi Thiên 
a rédigé l’acte et l'a signé. 
Sa femme , Ho thj Dào 
a apposé son index. 


Digitized by ^.ooçle 



— CCXXXI1 — 


N» 41. — ACTE D’ENGAGEMENT D’UN ENFANT A TITRE DE NANTISSEMENT 

Je soussigné, Diromg dinh Hoè, du village de Phong niên, canton de Dông Itromg, 
huyén de Ngbiêu phong, province de Quàng yén, ai un fils propre, âgé de quinze ans. 
En raison de la misère qui règne chez nous, j’engage cet enfant au profit de M. Trircmg 
l)â Nliân, Chef de notre canton et de sa femme, Vû thj Nghïa, pour qu’il les serve com- 
me domestique, et ce, contre remise d’une somme de trente-six ligatures. Quand, une 
fois cette somme reçue, l’enfant aura été remis aux mains du chef de canton, il devra 
obéir aux ordres qui lui seront donnés. J’affirme que cet enfant est bien mon propre 
fils. Au cas où j’aurais introduit quelqu’un qui me serait étranger, je serais coupable 
et cela ne concernerait en rien le possesseur du gage. 

Si dans la suite l’enfant tombant malade vient à mourir et qu’il y ait force ma- 
jeure je serai tenu de rembourser intégralement la somme avancée, et au cas où il pren- 
dait la fuite ou déroberait quelque chose, je m’engage à le ramener, et à réparer le tort 
commis. Quand je me présenterai avec l'argent pour dégager l’enfant, il devra m’être 
rendu et ne pourra être retenu plus longtemps. 

Conformément aux us et coutumes du pays, le j résent acte a été dressé pour faire foi. 

Le 1 1 du 2 e mois de la 3 e année de Minh Manh. 

Le père, Duvng binh Hoè 
a rédigé l’acte de sa propre main et l’a signé. 

Le Répondant, Pham hîtu Khôi 

a apposé son index. 


N® 42. — BILLET D’EMPRUNT 

Je soussigné Nguyén vân Tki et ma femme Trân thj Tinh, du village de Bô xâ, canton 
dudit, huyên de Vu giang, phù de Thuàn thanh, province de Bâc ninh, nous trouvant 
dans le besoin, nous avons eu recours aux bons offices de M. Dinh xuàn Phong, maire 
de la commune de Niém xâ et de sa femme, Lê thi Thu, qui nous ont prêté cent 
ligatures, somme que nous avons reçue pour parer à nos dépenses et pour laquelle nous 
consentons un intérêt de trente sapéques par ligature et par mois. 11 est stipulé qu’au 
dixième mois de l’année courante, nous rembourserons intégralement le capital avec 
ses intérêts. Si nous laissons passer ce terme sans nous acquitter, nous nous engageons 
de notre plein gré à payer le double. 

Conformément aux us et coutumes du pays, le présent acte a été dressé pour faire foi. 

Le 5 du 6e mois de la 1 re année de Kiên phüc. 

NguyIn vân Tâi 

a rédigé l’acte de sa propre main et l’a signé. 

Sa femme , Tràn thj Tinh 
a apposé son index 
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No 43. — DEMANDE D’ENQUÊTE 
Monsieur le Huyên, 

J’ai l’honneur de solliciter de votre bienveillance la faveur suivante : 

Je m’appelle Nguyén van Xuân, et suis domicilié au village de Baich mai. Les époux 
VÔ van Bèn, de cette même commune m’ont emprunté cinquante piastres et j’ai un billet 
que je puis montrer. L’emprunt datant de la 2 e année Thành thâi,à l’heure actuelle il y a 
longtemps que l’échéance du billet est passée. J'ai déjà envoyé quelqu’un, avec une copie 
du billet, pour leur réclamer mon dû, mais ils n’ont pas payé. J’ai ensuite porté plainte 
auprès du chef de canton, qui les a condamnés à me rembourser, et, malgré cela, ils 
ont encore refusé de s’exécuter, en sorte que je suis obligé de venir en appeler à vous, 
vous priant de citer VÔ vàn Bàn afin de le mettre en demeure de me rendre le prin- 
cipal avec les intérêts. • 

Je vous salue cent fois. Telle est ma requèie. 

Le 1 er du 5e mois de la 4 e année de Thành thâi. 

Signature de NguyÊn van Xuàn. 


No 44. — DEMANDE DE CONCESSION DE TERRAIN 


Monsieur le Tèng dôc, 

Je soussigné, Bàng dinh Mai, du village de Phirçrng vÔ, canton dudit, huyên de 
Thirçrng phüc, phù de Thtrô’ng lin, province de Hà n$i, exerce le métier de cultivateur. 
Or dans mon canton, sur le territoire de Bông quan, se trouve une rizière domaniale, 
de cinq mâu environ, qui est bornée, à l’est, par la route mandarine ; à l’ouest, par la 
rizière de NguySn vàn Sâch ; au sud, par un monticule ; au nord, par un élang appar- 
tenant à cette même commune de Dông quan. Comme les habitants en sont dispersés, 
les rizières ne sont pas cultivées. 

En conséquence, je viens vous prier de m’accorder l'autorisation de défricher ce 
terrain pour le remettre en culture, à charge par moi de le faire porter sur le rôle au 
bout de trois ans, et d’en acquitter l’impôt; et ainsi ce terrain ne sera plus livré à 
l’abandon. 


Certifié : 

Le Chef du canton de Phir<rng-vG. 


Le profrriétaire, BÂng bînh Mai, 

a rédigé la requête et a signé. 


\ 
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No 45. — DEMANDE DE DÉGRÈVEMENT 


Monsieur le Résident-maire, 

Je soussigné, Lê vân An, forgeron, demeurant rue du Cuivre, sixième quartier, huygn 
de Thç xvrong, ai l’honneur de vous adresser la présente réclamation. 

J’ai toujours exercé le métier de forgeron et, toutes les années précédentes, j’ai ac- 
quitté une taxe de douze ligatures par an. Or cette année-ci ma patente est portée à 
cinquante ligatures. Je me suis exécuté et j’ai déjà versé cette somme; néanmoins je 
trouve cette taxe trop lourde pour mes ressources et je crains, dans la suite, de ne pou- 
voir m’en acquitter intégralement et de me trouver ainsi coupable à votre égard. C’est 
pourquoi je vous adresse cette requête, vous priant de vouloir bien m’accorder un 
dégrèvement et ne m’imposer que pour vingt-cinq ligatures par an. Car ma forge n’a 
pas d’importance ; je fais chaque jour deux ou trois pièces, dont la vente me rapporte 
deux ou trois ligatures seulement, et, tout compte fait, le bénéfice que je retire ne suffit 
pas à mon entretien; à plus forte raison, où pourrais-je trouver de quoi m’acquitter 
de l’impôt ? 

Je vous prie, Monsieur le Résident-maire, de vouloir bien examiner ma situation et 
me faire ressentir les effets de votre bonté. 


Visa du chef de Rue, 
Hoâng vân Thct. 


Le propriétaire de la forge. 
Lê vân An, 
a apposé son index. 


No 46. - LE LAC DE L’ÉPÉE RESTITUÉE 

La ville de Hà nôi renferme un lac appelé lac de l’Epée restituée. Jadis, le roi Lê 
tbâi To, se tenant sur le bord, pêcbait à la ligne (c’est à cet endroit qu’est la résidence 
de Hà nôi). A ce moment, une énorme tortue apparut à la surface, tout près, devant 
le roi. Saisissant son épée d’or, il la lança sur la tortue, qui plongea, prit l’arme dans 
la gueule et la rapporta au roi : de là le nom. 

Au milieu du Lac, vers la partie occidentale, se trouve le temple de la montagne de 
Jade, dédié à l’auguste génie de la Littérature. Pour se rendre dans ce temple on est 
obligé de passer par un pont, d’où l’on voit son ombre se jouer dans l’eau, et s’y 
réfléter comme dans un miroir, en sorte que l’on se croirait au pays enchanté de la 
Source des pêchers. Puis, on trouve un édifice carré, c’est le Portique de la répression 
des flots, à côté duquel est un fourneau de fer, où l’on brûle le papier votif. Après, on 
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arrive au temple extérieur dédié au génie de la Littérature, et au temple intérieur dédié 
à l’auguste Quan dê. 

Au milieu du lac, mais à droite, s’élève un tertre semblable à une tortue et surmonté 
d’une tour. Lorsque la brise souffle à travers les arcades, tandis que la lune inonde le 
parvis de clarté, on aime à s’y tenir, goûtant le vin et composant des poésies : c’est en 
vérité un site charmant, qui s’appelle la Tour du monticule de la tyrtue. 

Depuis l’établissement du Protectorat, sur tout le pourtour du lac, on a éditié des 
hôtels et tracé une route, bordée de plantes d’ornements. Dans la fraîcheur du soir, 
chevaux et voitures vont et viennent en grande animation : c’est réellement un beau 
spectacle au monde. 


N» 47. — SONGE DU ROI GIA LONG 

Au temps où jadis Gia Long s’apprêtait à marcher à la conquête de l’empire, la 
veille du jour au matin duquel il avait arrêté d’emmener ses troupes au Tonkin pour 
combattre les rebelles Tây son, il rêva qu’il se voyait sans tête. A son réveil, plein 
d’inquiétude et considérant ce songe comme un mauvais présage, il fit convoquer tous 
ses généraux pour l’expliquer. Dès qu’il furent tous présents il leur dit : « J’ai résolu de 
lever le camp demain au jour ; mais tout à l’heure, dans un songe, je me suis vu sans 
tête ; de quelle nature est ce présage ? * Les officiers étaient encore à réfléchir, sans pou- 
voir se prononcer, lorsqu’un lettré répondit : « En vérité, c’est un bon présage ». — Eh 
bien, demanda Gia Long, puisque vous trouvez que c’est un heureux présage, sur quelle 
interprétation vous fondez-vous? — Actuellement, répondit aussitôt le lettré, vous êtes 
prince ; or le caractère prince renferme, en haut, un point et, en dessous, le caractère 
roi ; si dans votre sommeil, vous vous êtes vu sans tête, cela signifie que vous avez perdu 
ce point et qu’il ne reste plus que le caractère roi. De la sorte vous êtes certain de con- 
quérir l’empire et de régner ». Cette explication du lettré changea en joie la tristesse de 
Gia Long qui en récompensa généreusement l’auteur. 

Le lendemain matin, il leva le camp et partit pour le Tonkin. Se faisant le champion 
des Lê, il remporta beaucoup de victoires sur les Tây son, et plus tard, il devint roi de 
tout le pays d’Annam. 


N® 48. — LE LAC DE L’OUEST 

A l’ouest de la ville de Hà nôi se trouve un grand lac appelé lac de l’Ouest. 
L’emplacement en était, aux temps reculés, occupé par un bois, asile ordinaire de 
monstres qui faisaient périr les gens. Lorsque messire Khèng lô eut fondu une grosse 
cloche sur la montagne dite Mont du Flotteur, il en sonna, pour l’essayer, trois coups 
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qui firent retentir le ciel et la terre. Or, en Chine, il y avait un bufQe d’or, qui, 
prenant les sons de la cloche pour la voix de sa mère qui l’appelait, spontanément, sut 
marcher et accourut en Annam : le chemin qu’il suivit devint la rivière Tô ljch. Lors- 
que sa course l’eut amené auprès du bois, le buffle n’y trouvant pas sa mère, se 
démena avec un iracas tel que le bois s’engloutit sous le sol et fut transformé en un 
lac. Aujourd’hui enc<^e, quand le temps est beau et que tout est silencieux, le buffle 
d’or se montre à la surface des eaux : et souvent on l’aperçoit. Quant à la cloche, elle 
gît au fond du fleuve dit des Six Tètes. 

Ce lac est planté de nombreux nénuphars. Quand vient l’été et qu’on va s’y promener 
pour goûter la fraîcheur, les nénuphars épanouis exhalent un parfum tel que l’on se 
croirait en plein Royaume des Fleurs. 

Il y a aussi un tertre qui s’élève près du bord de ce lac ; on y a érigé une pagode 
appelée pagode de la Direction du Nord, aflectéeau culte de Bouddha. 

Il existait encore un grand nombre d’autres petits lacs ou étangs aux eaux sales. Les 
exhalaisons qu’ils répandaient étaient très malsaines, aussi l’administration les a-t-elle 
fait combler. Quant aux grands, il est interdit de s’y baigner ou laver, c’est pourquoi 
l’eau en est actuellement limpide et propre. 


No 49. - AVIS 

Le Résident supérieur au Tonkin, par le présent avis, porte à la connaissance des ad- 
ministrés que dorénavant quiconque voudra adresser une requête ou une réclamation, 
devra la présenter en suivant la voie hiérarchique et ne pourra l’envoyer ni la remettre 
directement au Gouverneur général de l’ Indo-Chine. Tel est l’avis. 

Le 21 du 11 e mois de la 2« année de Dông Khânh. 


No 50. — AVENTURE DE L’HOMME QUI EN CHERCHANT SA FILLE TUA DES 
SERPENTS D’EAU, DANS LA RIVIÈRE DE LA SOURCE FROIDE 

Sur le lerritoire du village de lloà lac, huyèn de Hîru lung, province de Thâi nguycn, 
passe la rivière de la Source froide qui, partant du mont Y tjch, se jette dans le fleuve 
lloàgiang. Elle renferme un gouflre très profond, asile de nombreux serpents d’eau, 
dont les voyageurs sont souvent victimes. 

Dans ce village vivait un vieux pêcheur qui avait une fille unique de quinze ans. Une 
nuit, par un pâle clair de lune, le père et la fille étaient à pêcher. Soudain, à l’arrière 
de la barque, on entendit, à la surface de l’eau, un bruit de heurt, comme d’un gros 
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poisson qui se précipiterait pour happer sa proie. Tournant la tête pour regarder, le 
pêcheur constata la disparition de sa fille. Profondément affligé de cette perte, il s’en 
retourna chez lui, à l’instant même, et prépara un banquet auquel il invita les gens du 
village, puis il leur dit : <l Vivant ou mort, je compte sur vous. Je n’avais qu’une fille; 
puisque les monstres l’ont traitée aussi cruellement, je veux risquer ma vie dans une lutte 
avec eux Alors, muni de deux sabres et d’un briquet, il plongea jusqu’à une caverne 
profonde, située au fond du gouffre. Là, il trouva deux carpes énormes, dont la queue 
était grande comme un étendard et qui, crachant l’eau, à l’entrée de la caverne, en 
défendaient l’accès. Les ayant tuées à coups de sabre, il put pénétrer à la nage dans la 
caverne ; et après avoir franchi un certain espace, il reprit pied. Poussant plus avant 
encore, il vit des édifices nombreux et vastes, où les serpents d’eau dépouillés de leur 
peau, étaient couchés, semblables à des hommes qui dorment Le pêcheur dégaina, el 
les massacra tous, hormis deux petits serpents qui étaient rentrés dans leur enveloppe 
et s’enfuyaient. Les poursuivant, il trancha net la queue de l’un. Les deux fugitifs, 
pleurant et gémissant, lui demandèrent grâce, mais il ne voulut rien entendre. 

Puis continuant à s’enfoncer plus avant, il trouva sa fille, les yeux et le nombril 
arrachés. Furieux, il porta au dehors le corps de son enfant et, prenant du bois mort et 
des brindilles sèches, il empila le tout dans la caverne et y mit le feu, si bien que la 
fumée s’étendit jusqu’au mont Y tieh et que tous les serpents d’eau périment. Gela fait, 
il boucha l’entrée avec des épines et delà terre et, dès lors, les gens n’eurent plus à 
souffrir delà part de ces monstres. 

Quand cet homme mourut, les gens du village, en souvenir de cet acte méritoire, 
élevèrent un temple en son honneur et l’adoptèrent pour génie tutélaire. Devant le 
temple, on voit une grosse pierre unie, semblable à une natte étendue. Quand quel- 
qu’un se trouve lésé, les deux parties viennent là pour prier et jurer, et, comme par 
miracle, le coupable tombe mort. 

Aujourd’hui, il n’est personne parmi les passants qui ne lui apporte, en offrande, du 
papier votif, et ne lui adresse des prières. Aussi peut-on dire à ce sujet: « s’il n’était 
puissant, qui donc l’appellerait génie ? » 


N. 51. — COMPAGNE RACHETÉE A PRIX D’OR. 

Un chasseur ayant attrapé un cygne femelle, le rapparia chez lui el le rail dans 
une cage qu’il suspendit au milieu de la cour. Au bout d’un moment, il aperçut le cygne 
mâle qui voletait auprès delà cage où était renfermée la femelle, en poussant des cris 
continuels. Le lendemain, le chasseur, qui se trouvait debout, dans l’intérieur de la 
maison, vit tout à coup le cygne mâle arriver en volant et se poser sur soi4pied . Il s’em- 
para de l’oiseau qui vomit alors une pépite d’or. Le chasseur, comprenant à celte vue 
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que le cygne apportait cet or pour la rançon de sa compagne, leur rendit la liberté à 
tous deux. Puis, prenant une balance, il pesa cet or et trouva un poids de deux onces 
six gros. 


No 52. — LE REMPART DE DiM LA 

Cette levée date de je ne sais quel règne. 

Elle n’est ni basse ni haute. 

Digne et décente, cette muraille, ainsi construite, plaît à l’œil. 

Tourbillonnantes et furieuses, les eaux ne peuvent la franchir. 

Elle possède douze issues, un vaste réseau de voies. 

Les habitants, qu’elle enclôt par milliers, les pourrait-on compter f 
Les scènes et les vues de Thàng long sont charmantes : 

Puisse pendant des centaines d’années, l’empire d’Annam demeurer inébranlable. 


No 53. — MONTAGNE DE LA FEMME QUI ATTEND SON MARI 

Dans la province de Binh djnh vivait un homme qui avait deux enfants, un garçon 
et une ûlle, le premier âgé de douze ou treize ans, l’autre de neuf. Mais tous deux 
étaient d’un caractère léger, en raison de leur extrême jeunesse. 

Un jour que leurs parents étaient absents, les enfants se prirent de querelle et se 
battirent. Le frère s’armant d’un couteau, en donna, avec le tranchant, un coup sur 
la tête de sa sœur et lui fit une entaille si grave que la fillette tomba étendue sur 
le sol, perdant le sang à flots A cette vue, le frère, la croyant morte, s’enfait épou- 
vanté et disparut. Quand les parents furent de retour, ils soignèrent la petite fille et 
la guérirent ; puis ils se mirent à la recherche de son frère, mais ils ne le retrouvèrent 
point : il avait bien disparu. De nombreuses années se passèrent, sans qu’on le vit 
davantage revenir. Dans la suite, les parents étant venus à mourir, la sœur, incon- 
solable de la perte de son frère, se mit à sa recherche elle aussi, et, comme ils étaient 
restés séparés pendant de nombreuses années, ils ne se rappellaient plus leurs traits, 
si bien que s’étant rencontrés sans se reconnaître, ils se lièrent et s’épousèrent. 

Us avaient déjà un enfant, lorsqu’un jour, la femme se lavant les cheveux, le mari 
s’aperçut qu’elle avait une cicatrice à la tête. Soupçonnant que c’était sa sœur, il lui 
demanda aussitôt : « D’où vient que vous avez une cicatrice à la tête ? » — « Celte cica- 
trice, répondit-elle, date de mon enfance ; mon frère m’ayant blessée d’un coup de 
couteau, et pensant que j’étais morte, eut peur et prit la fuite ; depuis ce jour là, je 
n’ai cessé de le chercher, je ne l’ai point retrouvé et j’ignore s’il est encore en vie. > 
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Le mari fut alors bien convaincu que c’était sa sœur, mais il n’osa en rien dire. Il se 
tenait ce raisonnement en lui-même : oc Séparés depuis tant de temps, nous avions oubliés 
les traits l’un de l’autre et maintenant que, dans notre ignorance, nous nous sommes 
épousés, nous avons violé les lois de la morale sociale et nous sommes coupables à la 
face du ciel et de la terre. » 

Toutes les réflexions auxquelles il se livra le firent à tel point rougir de lui-même 
que sans plus tarder, il dit à sa femme, pour lui donner le change, qu’il partait pour 
trafiquer et il disparut sans que l’on pût savoir où il était allé. La jeune femme, dans 
son inconscience, car elle ne se doutait point que ce fût son propre frère, ne songeait 
qu’aux liens conjugaux qui les unissaient l’un à l’autre. Le temps se passa, et elle 
ne le voyait pas revenir, en sorte qu’elle ne savait trop s’il était mort ou en vie. Telle 
était la vivacité de son affection et de ses regrets que, chaque jour emportant son 
enfant dans ses bras, elle gravissait la montagne pour guetter lé retour de son mari. 
Dans la suite, elle fut métamorphosée en un rocher, ressemblant à une femme qui, 
un enfant dans les bras, se tiendrait debout, attendant son mari. Aussi a-t-on appelé 
ce rocher la pierre de la Femme qui attend son mari. 


No 54. — LE RENARD A NEUF QUEUES 

Le pays de Long bién, dans les temps anciens, était inhabité. Le roi Thâi tà, de la 
dynastie des Lÿ, allant en barque se promener près de l’appontement vit tout à coup 
deux dragons qui soulevaient son embarcation sur les flots ; aussi donna-t-il à cette 
région le nom de Thâng long (Dragon qui émerge), et il y fixa sa capitale. 

L’emplacement occupé par la citadelle de Thâng long touchait, du côté de l’est, à 
la rivière Tô flch ; à l’ouest se trouvait le mont appelé Petit-Roc, et, dans une caverne 
creusée au pied, le Renard blanc à neuf queues. Ce monstre, âgé de plus de mille ans, 
prenait toutes sortes de formes magiques. Se métamorphosant tantôt en diable, tantôt 
en homme, il allait partout au milieu des gens. A cette époque là, sur la montagne 
du Parasol, résidait un génie tout puissant. Les Mân, qui habitaient des chaumières 
élevées sur pilotis au pied de cette montagne, lui rendaient un culte et le génie leur 
avait enseigné à labourer les champs et à tisser des tuniques blanches pour s’habiller, 
et, pour cette raison, on les nommait les Mân blancs. Le Renard blanc se transformant 
en homme vêtu d’une tunique blanche se mêlait aux Mân et, au moyen de ses danses 
et de ses chants, il séduisait jeunes garçons et jeunes filles et les attirait dans la 
caverne du monticule du Petit-Roc, en sorte qu’il rendait les Mân très malheureux. 
C’est alors que sur l’ordre du Roi-Dragon, les serviteurs du Roi des Eaux faisant 
monter les eaux détruisirent la caverne du Petit-Roc, et s’emparèrent du Renard 
blanc qu’ils dévorèrent. Son habitation fut changée en un abîme appelé le lac du 
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Cadavre du Renard, el pour conjurer les effets de la vengeance du monstre, on y édifia 
un temple en l’honneur du Roi-Dragon. A l'ouest de ce lac, s’étend un vaste terrain 
plat où les gens ont construit des maisons et où ils se livrent aux travaux du labourage 
aujourd’hui, il porte le nom de Hô thôn ou hameau du Renard ; quant aux environs 
de la caverne où demeurait le monstre, c’est le hameau de Lo khuvc Thôn ou de 
l’Ignorance dissipée. 


No 55 . — PROVERBES (Suite) 

9. — (C’est comme) la sauterelle qui s'arc-boute contre la voiture. 

10. — Le bois tors hait le cordeau droit. 

11. — La jeune fille (doit vivre) porte close, verrou tiré. 

12. — Eût-on des richesses plein un trésor, si l’on reste dans l’inaction, elles s’é- 

puisent tout de même. 

13. — (C’est comme) un fil ténu pour suspendre une cloche. 

14. — .Rassemblement d’abeilles, troupe de fourmis. 

15. — L’oiseau tué, on brise l’arc ; le poisson pris, on délaisse la nasse. 

16. — Quand le tambour résonne, la cloche s’émeut. 

17. — Vous avez les cheveux noirs (comme moi) et moi j’ai le sang rouge (com- 

me vous). 

18. — La lampe de chacun éclaire sa maison. 

19. — La faim engendre la violence. 

20. — Mieux vaut beaucoup de travailleurs qu’un seul qui travaille toujours. 

21. — A la longue course, on reconnaît le bon cheval. 

22. — Grenouille assise au fond du puits. 

23. — Les poules d’une même basse-cour, si on leur barbouille la tête, en vien- 

nent à se battre. 

24. — Les filles recherchent le talent ; les garçons la beauté. 

25. — Près de l’encre, on se noircit ; près de la lampe, on s’éclaire. 


No 56. — LE CAP DE DAME KHÉT 

La montagne de Thân màu ou Génie-Mère, vulgairement appelée Cap de Dame Khél, 
est située au nord ; elle est distante de la citadelle de Biên hoà de deux cent quarante- 
neuf stades. Elle est constituée par des roches qui s’étendent jusque dans la mer. 
Sous les eaux, se trouvent de nombreux rochers qui, s’élevant sans se découvrir, 
hérissent leurs pointes à fleur d’eau. La montagne est creusée de maintes cavernes, 
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où naissent sans cesse de violentes bourrasques et les flots furieux n’ont presque ni trê- 
ve ni repos. Aussi les navigateurs considèrent-ils ces parages comme très redoutables; 
car, si l’on s’y engage, à l’étourdie, avec une barque ou un bateau, on est certain de 
voir son embarcation brisée et engloutie, sans faute. Dans une grotte se trouve une 
chapelle fameuse, où l’on adore l’Esprit femelle de cette montagne, et devant la porte 
de laquelle passe la route Mandarine. De tous les voyageurs qui vont ou qui viennent, 
de tous les marchands qui montent ou qui descendent, il n’en est pas un qui, à la vue 
de cette chapelle, ne se sente pénétré de respect et de crainte. C’est ce qui fait que 
beaucoup de personnes y apportent des poules vivantes qu’elles mettent en liberté pour 
les offrir à l’Esprit et suspendent, en guise d’offrande, du papier votif d’or ou d'argent, 
le suppliant de les protéger et de leur accorder la force et la santé, la chance dans leur 
commerce et des richesses à foison. 


N» 57. — DICTONS 


1 . — Le mal vient vite et la guérison lentement. 

On souffre là où l’on a mal. 

2. — Il y a des remèdes contre les maladies, mais non contre le Destin. 

Qui a le gosier serré, celui-là ouvre la bouche. 

3. — Aux jours du dixième mois, on n’a pas encore eu le temps de rire, que 

déjà il est nuit; 

Dans les nuits du cinquième mois, on n’a pas encore eu le temps de se 
coucher, que déjà il fait jour. 

4. — Partout où passe le buffle blanc, là, manque la récolte. 

5. — Etudier en faisant autant de bruit que la poule d’eau qui crie pendant 

l’été. 


6. — Jouissez de votre printemps ; car votre printemps va passer ; 

Et la vieillesse vous suit à grands pas. 

7. — A chaque saison ses fruits. 

8. — Serait-on à gueux crever de faim, au jour de l’an on mange tout de mê- 

me son saoûl. 


N° 58. — MONTAGNE DE LA BONZESSE 

Cette montagne est située sur le territoire du huy$n de Long thành, de la province 
de Biên hôa. Voici l’origine de ce nom. Autrefois, dans la famille Lê, il y avait une 
jeune fille qui cherchait à se marie r et qui était fort riche. A force de vouloir choisir 
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sans se décider, elle laissa passer le moment propice et ce ne fut qu’après la mort de 
ses parents qu’elle se maria. Or peu de temps après, son époux étant venu A mourir aus- 
si, la jeune femme fil le serment de ne pas se remarier, ce qui n’empêcha pas qu’elle 
fut tourmentée par les riches et les puissants qui sans cesse lui envoyaient des messages, 
lui adressaient des entremetteurs et la poursuivaient de leurs agaceries et de leur badi- 
nage, sans qu’elle trouvât le moyen de se soustraire à toutes ces importunités. 

C’est alors qu’elle se rasa la tête et se réfugia sur la montagne, au sommet de laquelle 
elle bâtit une pagode. Elle en devint la supérieure, et les novices la servaient, lui tenant 
lieu de domestiques. Elle s’appliqua à se sanctifier, dans l’observance de la chasteté et 
de la continence él dans la pratique des bonnes œuvres. Aussi, en raison de cette cir- 
constance, cette montagne fut appelée montagne de la Bonzesse. 

Cette montagne, située à l’est de la citadelle de Biên hôa, en est distante de cent vingt 
stades. Formée par de la terre et des roches, elle élève des cimes dentelées et inégales, 
recouvertes d’une végétation luxuriante, vigoureuse et fraîche qui, de Gia dinh, apparaît 
d’un bleu d’azur, comme un riant présage que manifesterait le ciel. Les gens qui habi- 
tent aux alentours de cette montagne y viennent couper des bambous, abattre des 
arbres, extraire de l’huile et faire du charbon, pour gagner leur vie; ils y trouvent 
également toutes sortes de produits et de gibier de poil ou de plume. 


N» 59. - U MONTAGNE DE NGA SCTN 

Le mont Nga sorn, ou Haut pic, est situé près du port de Thân phù, dans le huyên de 
Nga san, province de Thanh hôa. D’une hauteur vertigineuse, il a la forme d’une fleur 
de nénuphar et renferme une grotte, appelée grotte du Pêcher-Bleu. 

Jadis, au temps des Trân, un homme originaire du Hôa châu, et du nom de Tù- 
thirc, administrait le huy$n de Tiên do. Près du siège du buyên, s’élevait une pagode oû 
l’on cultivait des pivoines; chaque fois qu’elles venaient à fleurir, on donnait une fête 
qui s’appelait fête de la contemplation des fleurs. Au jour de la solennité, campagnards 
et citadins rivalisaient pour y venir. Une fois, il arriva qu’une jeune fille d’environ seize 
ans, fort jolie, ayant cueilli une des fleurs, fut prise et garottée par les gens de la pago- 
de. Messire Tù - thirc voyant cela, ôta sa robe fourrée et l’oflrit comme rançon de la jeu- 
ne prisonnière, qui fut ainsi remise en liberté. La jeune fille remercia son libérateur et 
partit. Messire Tir thirc résigna alors ses fonctions et, revenu dans son pays, il se bâtit 
une maison sur le mont Auguste, passant son temps à errer par monts et par vaux, ou 
à boire du vin et à faire des vers en joyeuse compagnie. 

Un jour étant allé à la montagne de Nga sorn, il remarqua dans la paroi d’une caver- 
ne, une ouverture ronde, d’une perche de diamètre environ. A peine s'y était-il 
introduit, que l’entrée se referma d’elle-raême et qu’il fut plongé dans une profonde 
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obscurité. A force de tâtonner, il découvrit un chemin. Après avoir parcouru à peu près 
un stade, il aperçut des maisons, des palais tels qu’on en pourrait voir au pays dés Génies, 
et deux suivantes, s’avançant à sa rencontre, l’invitèrent à entrer. Une fois introduit, il 
se trouva en présence d’une belle jeune fille qui lui dit : a Eh bien, messire, vous 
souvient-il de la fleur détachée? C’est à cause de cela que je vous ai fait entrer, pour 
vous remercier de votre généreuse action ». Tfr tlnrc lui demanda son nom et elle ré- 
pondit qu’elle s'appelait Parfum céleste. Dès lors, ils vécurent comme mari et temme. 

Au bout d’un an TCr thirc fut pris du désir de revoir son pays et demanda à s’en 
retourner. La jeune femme, en pleurant, fit préparer le Char de nuages, pour le re- 
conduire. Après une course de quelques instants, il se vit rendu. Mais les maisons lui 
parurent entièrement changées ; seules, les deux chaînes de montagnes restaient, toutes 
vertes comme autrefois. Il s’informa à des vieillards qu’il trouva là, s’ils connaissaient 
son nom. « Nous avions un trisaïeul, répondirent-ils, qui portait ce même nom ; mais, 
s’étant aventuré dans la montagne, il n’a jamais reparu ». A cette réponse, Tèr thirc 
voulut remonter sur le char magique, pour s’en aller, mais le char se métamorphosa 
en un phénix qui s’envola et disparut, en sorte que, désorienté, il ne savait plus où 
tourner ses pas. Il pénétra alors dans la montagne de Hoàn so’n et devint un génie. 
Cette montagne est située sur le territoire du village de Hoàng som, huy$n de Nông 
công, province de Thanh hôa également. 


N» 60. - THÛY KIÉU.SE PROMENANT POUR GOUTER LE CHARME DU PRltNTEMPS, 
VA VISITER LE TOMREAU DE DAM TIEN 

Les herbes nouvelles étalaient leur verdure jusqu’à l’horizon ; 

Les branches des poiriers montraient les blanches taches de quelques fleurs ; 

On était à la saison de la Pure clarté, aux jours du troisième mois, 

Et l’on célébrait la fête du Nettoyage des tombes, appelée aussi le Piétinage de 
la verdure. 

Partout c’était comme des vols bruyants et joyeux de loriots et d’hirondelles. 

Tous trois, le frère et les deux sœurs, se préparèrent à faire une promenade pour 
goûter le charme du printemps. 

Jeunes gens accomplis, jeunes filles élégantes, affluaient. 

Chevaux et voitures se pressaient comme les flots ; robes et pantalons étaient serrés 
comme à force de coins. 

Dans tous les sens, des files de promeneurs gravissaient les buttes. 

Les barres de papier d’or s’éparpillaient et la cendre du papier de sapèques s’envolait. 
Lorsque, déclinant, le soleil descendit vers l’horizon. 

Les deux sœurs folâtrant et se tenant par la main, s’en retournèrent : 

Iti. 
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Elles cheminaient, pas à pas, le long d’un ruisseiel, 

Et, coin par coin, contemplaient le paysage qui respirait là fraîcheur. 

Bruyant, le ruisselet se repliait en méandres. 

Et les arches d’un petit pont, partant du bas de la berge, étaient jetées en travers. 
Puis, voyant se dessiner près du chemin, un tertre, 

Où végétaient tristement, des tiges d’herbes, moitié jaunes, moitié vertes, 

La jeune Kiéu s’écria : t Pourquoi, en cette fête de la Pure lumière, 

A cette place seule, le parfum de l’encens fait-il ainsi défaut? 


N° 61 . - PARRICIDE A CAUSE D’UN COQ 

Dans le village de Binh bàng, du phù de Tir san, province de Bâc ninh, il y avait un 
individu nommé Binh vàn Hào, qui passait sa vie dans la dissipation et ne se plaisait 
que dans la société des chasseurs et des amateurs de combats de coqs. 

Il possédait un coq de combat qui était vainqueur dans toutes les luttes où il le 
produisait. Aussi le prisait-il plus que ses parents et sa famille même, et il disait 
souvent : < Si quelqu’un tue ce coq, il ie paiera de sa vie ». Un jour qu’il 
était absent, le coq étant allé picorer le paddy qu’on avait mis à sécher dans la cour, 
sa femme prit une perche et lui en asséna un coup, dont malheureusement il mourut. 
Effrayée, la femme dit à sa belle-mére : « J’ai commis la sottise de tuer le coq ; quand 
mon mari reviendra, quoi que je dise, il me tuera ; je vous en prie, mère, si vous le pou- 
vez, sauvez-moi. » La mère, ayant pitié de sa bru, lui dit : « Quand il reviendra, je dirai 
que c’est moi qui l’ai tué, et cela ne tirera pas à conséquence ; mais si nous laissions 
la chose ainsi, il vous tuerait certainement à son retour. » Le lendemain, liào revint ; 
sa mère feignant de pleurer lui dit : « J’ai fait la sottise de tuer le coq ; je vous prie, mon 
fils, de me pardonner ». Ayant entendu sa mère parler ainsi, brusquement il entra 
dans sa chambre, saisit un large couperet de cuisine et d’un coup il fit deux tronçons 
die sa mère. Les autorités communales et cantonales, à cette nouvelle, vinrent l’arrêter 
et le livrèrent entre les mains du mandarin qui le condamna à avoir la tête tranchée. 
A la suite de cet événement, l’autorité fit interdire les combats de coqs. Ce fait eut 
lieu en la 18 e année du règne de tiia long. 


No 62.— COMBATS DE COQS 

Pour les coqs de combat, il est nécessaire de choisir la race. Dans la province de 
Hà n$i, le village de Thijy chircrng, du huv$n de Vlnh thu$n, et le village de Vân dinh, 
du huy$n de So-n miéng, en produisent tous deux une fort belle race. Quiconque veut 
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élever des coqs de combats doit donc se rendre là pour se procurer des spécimens de 
cette race, lesquels se vendent jusqu’à trois ligatures l’individu tout jeune. On leur 
donne à manger exclusivement du millet et on ne les fait battre qu’après deux ans et 
demi environ de ce régime. 

Autrefois, dans la ville de Hà n0i, au marché de Bông thành, on donnait fréquem- 
ment des combats de coqs ; aussi était-ce un lieu commun que cette phrase : « Les com- 
bats de coqs du marché de Bông thành ». Voici les règles du combat. Quand on a résolu 
de donnner un assaut, on fait boire de l’eau de sauge à l’animal et on le porte ensuite 
sur la lice. Les concurrents ayant l&ché les coqs pour les mettre aux prises, dessinent 
un cercle de la largeur d’une grande corbeille. Tout combattant qui dépasse ce cercle, 
soit qu’ayant le dessous il s’enfuie, soit qu’ayant le.dessus il fasse un faux mouvement, 
est tenu pour vaincu, dans un cas comme dans l’autre. Les propriétaires des coqs 
stipulent la somme que gagnera le vainqueur et que perdra le vaincu ; cela fait l’objet 
d’une convention préalable. Quand un divertissement de ce genre a lieu, les gens ac- 
courent en foule pour y assister. Aussi y a-t-il ce dicton: «Pressés comme les spec- 
tateurs d’un combat de coqs ». 


N« 63. — LE DIABLE INCARNÉ 

Voici de quoi il s’agit : Quand une personne est déjà morte et qu’on n’a pas encore 
eu le temps de l’ensevelir ni de lui fermer les yeux comme aussi de lui voiler le visage, 
si un chat ou un chien saute par dessus sa figure ou lui regarde dans les yeux, dans 
chacun de ces cas, elle devient diable incarné, c’est-à-dire, vraisemblablement, qu’un 
diable, ou bien encore l’âme d’un animal domestique, s’introduit dans le ventre. Quand 
cela arrive, bien que la personne soit morte, on voit, comme par enchantement, le 
cadavre, d’un brusque mouvement se lever et se dresser, puis courir et bondir en tous 
sens, mordant et regardant fixement ceux qu'il rencontre, ou les griffant et leur donnant 
des coups de pieds, avec une vigueur irrésistible. 

Quand une famille a le malheur d’avoir un de ses membres dans cet état, tout le 
monde est obligé de s’enfuir et de se cacher et il faut aller chercher un sorcier qui soit 
vraiment habile, et possède de puissantes formules magiques. Confectionnant un charme, 
il l’introduit dans une sarbacane de bronze et, avec son soufle, le lance sur le cadavre. 
Frappe-t-il juste une seule fois, le cadavre tombe du coup et sa chair se décompose en 
une sorte de bouillie, si bien qu’il faut l’emporter pour l’enterrer immédiatement et 
ne pas tarder d’une heure, car si on le laissait, tout la famille deviendrait malade et 
mourrait. Les familles qui se trouvent dans ce cas sont des familles maudites, à qui 
leurs ancêtres n’ont laissé le bénéfice d’aucun acte méritoire et la personne à qui le 
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malheur arrive est sous le coup d’un châtiment provoqué antérieurement ; c'est ce qui 
lait qu’elle est ainsi frappée. On peut en voir tin exemple dans l’histoire suivante : 

Dans le village de Tri hiêu. huy$n de Kim thành, province de Hài dircrng, vivait un 
homme, dont les parents avaient jadis, forts de leurs richesses, commis beaucoup 
d’actes contraires à la justice et à l’humanité. Lui-même, bien loin de rompre avec cette 
conduite, se garda même de faire de bonnes œuvres pour racheter le châtiment antérieur. 
Aussi quand il mourut, il devinl, par la punition du ciel, un diable incarné, brisant 
tout chez lui, poursuivant les gens, battant les animaux, au point que toute la maisonnée 
et tout le voisinage furent obligés de s’enfuir. C’est alors qu’on alla chercher un sorcier, 
non des plus habiles, qui, ayant apporté des charmes et s’apprêtant à les lancer sur le 
diable incarné, se vit poursuivi par lui. La peur lui ayant fait prendre la fuite, le diable 
le pres-a d’autant plus qu’il courait ; arrivé auprès d’un puits, le sorcier, acculé, se pré- 
cipita dedans ; l’autre y sauta de même ; mais le sorcier s’empressa de regagner le bord, 
tandis que le diable coula au fond et disparut. Ensuite, les gens de la maison louèrent 
quelqu’un qui descendit pour repêcher le cadavre, mais les recherches restèrent infruc- 
tueuses. On vida alors le puits et l’on ne trouva plus que des ossements noirs comme 
lencre. 


No 64. — L’ENFANT MÉTAMORPHOSÉ EN GRILLON 

Les combats de grillons ne comptent guère dans les divertissements des Annamites 
des villes ou des campagnes. Ce sont surtout les Chinois qui s’y livrent habituellement; 
aussi, chez eux, est-ce considéré comme une chose toute ordinaire. 

Jadis le roi Chi h6a, de la dynastie des Lê, s’amusait souvent aux combats de grillons 
dans l’intérieur du palais réservé. Il avait, par un édit, prescrit à chaque canton d’avoir à 
dresser un grillon pour le remettre aux autorités; tout canton qui aurait fourni un bon 
sujet devant être exempté d’impôts et de corvées, et puni dans le cas contraire. Le chel 
du canton de B^i mao, de la préfecture de Thuân thành, en possédait un excellent. A 
l’approche de la date fixée pour l’envoi à la Cour, le fils du chef de canton emporta 
l’insecte pour aller jouer et, comment cela se fit-il, il le tua. A la suite de cet accident, 
il prit la fuite et disparut, si bien que, malgré toutes sortes de recherches, on ne put 
le retrouver. Les parents de l’enfant se dirent alors : « Voilà que le grillon est mort et 
que notre enfant est perdu aussi ; que nous sert-il de rester en vie ?» et ils se mirent 
en mesure d’aller derrière la maison pour se pendre. Comme ils sortaient, ils enten- 
dirent le chant d’un grillon. Surpris, ils suspendirent leur projet ét, s’éclairant à 
l’aide d’un éclat de bois, ils cherchèrent et trouvèrent un grillon d’une taille et d’une 
grosseur extraordinaires. Aussi contents que si on leur avait donné une barre d’or, ils 
emportèrent l’insecte et allèrent le présenter au roi. Le jour où l’on donna le spectacle 
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du combat de grillons dans l’enceinte réservée du palais, les champions des diverses 
provinces furent tous battus. Aussi le chef de canton fut-il, en récompense, élevé au 
grade de sous- préfet et son canton entièrement exonéré des corvées et de l’impôt. 

Le fils du chef de canton ayant tué le grillon et craignant d’ètre assommé par ses 
parents s'était enfui dans la forêt. Là, il avait lait la rencontre d’un Taoïste qui, par 
une opération magique, l’avait changé en grillon afin qu’il retournât auprès de ses 
parents pour s’acquitter de sa dette à leur égard. Lorsque le roi eut mis fin au 
divertissement, le grillon prenant son vol disparut et, regagnant la forêt, alla retrouver 
le Taoïste. Celui-ci, par la toute puissance de la magie, lui fit reprendre la forme 
humaine, après quoi l’enfant revint auprès de ses parents. 


tY 65. - UN SOMME QUI DURE TROIS ANS 

Le mont Ngàn som, de la province de Cao bàng, renferme une mine d’argent où vien- 
nent travailler un grand nombre d’ouvriers. Aussi, à l’entrée de l’excavation, on a édifié 
un immense hangar qui sert à abriter de la pluie. A l’intérieur, à chaque intervalle de 
dix perches, se dresse, comme étai, une énorme colonne de bois, par crainte des ébou- 
lements, ce qui n’empêche pas qu’un grand nombre d’ouvriers y trouvent la mort. Un 
jour, les mineurs entendirent une voix venant de l’épaisseur de la paroi, et qui disait : 
« Dégagez-moi vite, sinon, je meurs ! » Se regardant les uns les autres, les assistants, 
saisis de frayeur, se dirent : « C’est un revenant ! » et l’un d’eux, qui était plus hardi, 
lui parla ainsi : « Si tu as péri là, c’est le destin qui l’a voulu ; ne qous tourmente pas; 
de retour chez nous, nous t’offrirons un sacrifice, v 

L’homme qui se trouvait dans la paroi répliqua : « Je m’appelle Diéu vàn Bàu ; je 
suis encore en vie, bien loin d’être mort. Secourez-moi, pour que je sorte au plus 
vite !» A ce moment, un certain Giap, qui était précisément le fils, entendant pronon- 
cer le nom de son père, se mit à pleurer ; puis, vivement, avec la bêche et la pioche, il 
perça la paroi et il vit l’ouverture livrer passage à son père. Giap l’ayant conduilà l’entrée 
* de la mine, appela ses camarades qui ne furent pas encore convaincus et croyaient 
toujours que c’était un revenant. Mais quand on l’eut mené en pleine lumière, on cons- 
tata que c’était bien le père de Giap, qu’un éboulement avait surpris dans la galerie 
trois ans auparavant et que tout le monde tenait pour mort. 

On lui demanda alors comment il se faisait qu’il n’eût pas succombé. « Lorsque 
l’ébouiement se produisit, dit-il, je me tenais auprès d’un pilier d’élai, c’est ce qui fit 
que la masse ne m’écrasa pas. Mais toutes les issues étant obstruées et me trouvant dans 
l’impossibilité de sortir, je crus que décidément il me faudrait mourir là, et je me mis 
à pleurer sans discontinuer. Puis, après beaucoup de temps, ressentant une fatigue 
excessive, je m’appuyai contre le pilier et m’endormis. Tout à coup, au bruit que faisaient 
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la pelle el la pioche, je m’éveillai et me mis à crier ; mais ce n’estque quand je me suis 
vu dehors que j’ai été certain que je vivais encore. Je m’imaginais que cela n’avait duré 
qu’iin instant et cependant il y a plus de trois ans. » Il s’en retourna aussitôt avec son 
fils et il vécut plus de trente ans encore. 


N 66. — VISITE DE THÜY K1ÊU AU TOMBEAU DE B£M T1ÊN 

Vircrng quan lui raconta alors ces détails : 

C’est le tombeau d’une jeune femme, nommée Bçm liên, qui jadis fut chanteuse. 

Son talent et ses charmes lui valurent la célébrité en son temps ; 

A sa porte, se pressaient, bruyants, les galants et les adorateurs. 

Mais le sort de la beauté, combien est-il précaire ! 

Au milieu de son printemps, brusquement (sous les coups de la mort) tomba cette 
divine fleur. 

Un homme, qui habitait un pays lointain, 

Ayant, même à cette distance, entendu la renommée parler d’elle, voulut faire sa con- 
naissance. 

Mais la barque qui portait l’amoureux touchait à peine au terme du voyage, 

Que déjà l’épingle à cheveux s’était brisée, et que l’aiguicre gisait sur le sol. 

Dans la chambre vide régnait le silence glacial de la mort. 

Et déjà les traces des chevaux et des chars disparaissaient sousun lapis de mousse verte. 
Qui pourrait redire les plaintes qu’il exhala? 

«Si jamais il y eut deux êtres à l'union desquels le Ciel fut contraire, c’est bien vous 
et moi. 

« Donc, puisque le destin ne nous a pas réunis en cette vie. 

« Que ce faible (et triste témoignage d’amitié) soit du moins un gage de notre réunion 
dans une vie future. » 

Puis il prépara la corbeille de papiers funèbres, le catafalque de vermillon ; 

A peine quelques poignées de terre recouvrent la jeune femme et la voilà à la merci 
de la végétation. 

Depuis, maintes fois le soleil s’est couché, maintes fois la lune a décliné: 

Et c’est toujours une tombe abandonnée, que personne ne daigne visiter. 


N° 67. — LE LAC DE TU UYEN 

Ce lac, situé sur le territoire du village de Bich câu, près de la porte du Sud-ouest 
de la citadelle de Hanoi, tire son nom de messire Tu Uyên qui fit, à cet endroit, la 
rencontre d’une fée. 
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Au temps des Lê vivait un homme dont le nom patronymique était Trân et le pré - 
nom Tu Uyên, et qui apparlenail à une famille où l’étude était de tradition. Il avait 
perdu ses parents de bonne heure. Par instinct, il aimait à visiter les temples célèbres 
et les lieux hantés des génies. Un jour, il y avait une fêle dans la pagode de Ngçc-hô, 
appelée vulgairement pagode de dame Ngô; (le tumulte) des chevaux et des chars (res- 
semblait au bruit des] Ilots, et les vêtements étaient serrés comme avec des coins, tant 
la foule des assistants était grande. Vers le soir, alors que presque tout le monde était 
reparti, messire Tù Uyên se tenait à la porte, plongé dans une rêverie; tout à coup, il 
avisa, près de lui, une feuille portant quatre vers qu’il lut et qui lui semblèrentcontenir 
une déclaration d’amour. Regardant vivement devant et derrière lui, il n’aperçut p ersonne. 
Mais, au bout d’un moment, parut, sortant de la pagode, une femme suivie de deux ser- 
vantes; ses longs vêtements flottaient avec grâce, et toute sa personne respirait le char- 
me de la jeunesse. S’étant approché d’elle, il lui adressa les compliments d’usage, 
mais, sans dire un mot, et se contentant de lui sourire, elle partit. Cela lui donna l’idée 
de la suivre pour voir où elle allait. Une fois qu’elle fut arrivée au temple de Quànor 
minh, elle disparut comme par magie. Dès lors, après qu’il eut regagné son logis, il 
en oublia le manger durant les douzes heures du jour et le sommeil pendant les cinq veilles 
de la nuit et aucun remède ne pouvait le guérir du mal d’amour. Puis, se rappelant 
tout à coup que le génie du temple du Blanc Coursier exauçait miraculeusement les 
prières, il s’y rendit pour demander un songe. A minuit, un vieillard lui apparut; sa. 
chevelure flottait toute blanche et il s’appuyait sur un bâton : « Demain matin, lui dit-il, 
rendez-vous sur le pont de l’Est, et achetez ce que vous y verrez mettre en vente». 
S’étant réveillé, il attendit le point du jour et se rendit sur le pont de l’Est. Ayant passé 
toute la journée à attendre sans rien découvrir, il se la«sa. Il s’apprêtait à partir quand, 
soudain, s’offrit à ses yeux un vieux bonhomme, qui cherchait à vendre une peinture 
représentant une jeune vierge, tout à fait semblable à la personne qu’il avait rencontrée 
à l’assemblée. Il l’acheta donc, et l’emporta pour la suspendre dans sa maison. A cha- 
que repas, il préparait deux paires de bâtonnets et deux bols et invitait la personne 
peinte sur le tableau à manger. Un jour, à son retour de l’école, il trouva, tout prêt, un 
plateau chargé de mets. Devinant ce que c’était, il le prit et mangea. Le lendemain, il 
feignit d’aller à l’école et se tint aux aguets, auprès de la maison voisine. Au bout d’un 
instant, il vit une femme sortir du tableau. Vite, il accourt et le déchire. Puis il dit d’un 
ton de reproche : « Pourquoi avoir tant lardé à venir, me faisant ainsi languir dans une 
attente continuelle? Puisqu’enfîn je vous retrouve, comment vous nommez-vous? — Je 
m’appelle Giâng hiromg, répond-elle. Obéissant à un arrêt du Ciel, je désire contracter 
une union terrestre avec vous ». Elle dit et comme par enchantement l’humble maison 
se changea en un palais superbe. 

Dès lors, M. Tù Uyên, au comble de ses désirs, se mit à boire avec excès et de- 
vint méchant comme un diable; les remontrances de la jeune femme, ce fut comme l’eau 


Digitized by ^.ooçle 


CCL — 


qu’on verse sur la tête d’un canard. Il en vint même aux injures et aux coups. Indignée, 
elle s’évanouit dans les airs. Quand Tu Uyên eut recouvré son sang-froid, et qu’il 
s’aperçut de la disparition de la jeune femme, comme la chose était irréparable, il prit 
vivement sa ceinture et se prépara à se pendre. Soudain, la jeune fée s’offrit à ses 
yeux: «Je vous croyais réellement ivre-mort, lui dit-elle; d’où vient que vous osiez 
attenter à vos jours? t> — Tù Uyèn, se lamentant et pleurant, s’engagea à se corriger et 
à ne plus se conduire ainsi. 

Dès lors ils vécurent ensemble, comme par le passé et ils eurent un fils avec lequel 
ils s’envolèrent plus tard au pays des Génies. A l’heure d’aujourd’hui les anciennes 
fondations du palais existent encore. On y a édifié, en l’honneur des deux époux, un 
temple qui s’appelle le temple de messire Tû Uyên. 


N* 69. - DES RIZIÈRES ET DE LEUR PRÉPARATION 

Il y a trois sortes de rizières, savoir : les rizières hâtives, dont les travaux durent 
depuis le dixième mois jusqu’au cinquième; les rizières Je saison, dont les travaux 
durent depuis le cinquième mois jusqu’au dixième et les rizières des deux saisons qui 
se cultivent toute l’année. 

La culture des rizières exige des opérations nombreuses. Tout d’abord, il faut à l’aide 
d’un coutelas bien égaliser et rabattre la terre des talus, en vue de faciliter le labourage 
et le hersage, après quoi seulement on amène des buffles ou des bœufs, qu’on attelle à 
une charrue pour retourner la terre : c’est ce qu’on appelle le défonçage. Après un 
intervalle d’un mois environ, pendant lequel on a laissé la (erre s’ameublir, on passe à 
nouveau avec la charrue et on donne deux façons : c’est le binage. Cette opération 
terminée, s’il tombe de la pluie, on élève des chaussées pour retenir l'eau ; sinon, on 
forme, au moyen de levées de terre, un canal d’irrigalion, qu’on fait passer à travers 
les champs voisins, pour amener dans la rizière l’eau puisée à un cours d’eau, un 
étang ou un lac. Certaines personnes puisent l’eau avec une écope à main, que manie 
un seul homme ; d’autres se servent de l’écope qui se manœuvre à deux, au moyen 
de cordes attachées de chaque côté de l’instrument. Enfin, il y a des régions où l’on 
emploie une machine à irriguer. Cette machine consiste en une sorte de roue munie de 
godets, et que cinq ou six personnes actionnent avec leurs pieds. C’est ce qu’on appelle 
la noria. 

Quand la rizière.est suffisamment irriguée, on herse avec des buffles ou des bœufs, 
pour enleter les herbes, émietter la terre et aplanir la surface, en vue de faire les 
semis ou de repiquer le paddy. 
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N» 70 — QUAND LA MAISON BRULE LES RATS DÉGUERPISSENT 

Dans la province de Lijtc nam, il y avait un homme qui détestait les rats au point 
qu’il passait son temps et dépensait son argent à chercher un chat capable de les at- 
traper. Chaque fois qu’il avait pu s’en procurer un bon, il était dans le ravissement. 
Il le nourrissait d’aliments recherchés, garnissait de coussins l’endroit où couchait 
l’animal afin de lui donner des forces pour faire la chasse à ces rongeurs. Mais il 
arrivait que, repu et choyé, bien loin de les attraper, il s’amusait au contraire avec eux, 
si bien que cette engeance causait de jour en jour plus de dégâts. Cet homme, dépité, 
renonça à avoir des chats et, se disant qu’il n’y en avait pas un au monde qui fût 
propre à chasser les rats, il imagina des attrapes pour les capturer, mais ils ne s’y 
laissaient pas prendre. Il leur jeta des boulettes, auxquelles ils ne louchèrent point et 
ils continuaient à le molester sans répit. Notre homme, au désespoir, ne savait plus 
que faire. 

Un jour sans cause connue, un incendie se déclara dans son grenier à paddy. 
Enchanté et ravi, il sort, poussant des cris de joie et riant : « Ah ! disait-il, quand la 
maison brûle, le feu fait sortir les rats ; pour ce coup, nous allons voir si je ne serai pas 
délivré de cette engeance. » 

Les gens du village accourant tous, du premier jusqu’au dernier, pour aider à 
éteindre le feu, il les gronda vivement : a Les rats m’ont assez tourmenté ; maintenant 
qu’ils sont en train de griller au milieu des flammes, pourquoi venez-vous à leur secours, 
je vous le demande un peu? # 


No 71. — LETTRE 


Mon cher Ami, 

Je vous adresse, ainsi qu’à votre femme, mes respectueuses salutations et souhaite 
que vous soyez en bonne santé ; ce dont je me réjouirai. 

Depuis que je suis arrivé au Tonkin, je me suis bien porté. J’ai pris part, sous les 
ordres de mes chefs, à de nombreux engagements où je me suis signalé et j’ai été promu 
au grade de sergenl de la garde civile. Ce pays-ci me plairait assez, n’était 
l’hiver qui est plus froid que chez nous, si bien que la plupart des gens portent des 
robes ouatées et allument des réchauds. La récolte de cette année a été bonne et le 
riz est très abondant. J’ignore s’il en a été de même au pays. A l’heure; actuelle, la 
haute région n’est pas encore enlièrement pacifiée ; aussi suis-je obligé de faire des 
reconnaissances continuelles et je ne sais encore quand je pourrai m’en retourner. 


S 
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Voici quelques vers que j’ai médités à ce sujet : 

Loin de vous , ami , un seul jour me semble long comme trois automnes ; 

Des montagnes et des mers mettent d'immenses espaces entre nous , et une route de 
mille stades nous sépare ; 

Dans le message que je vous adresse , je ne puis , tant ils sont nombreux , vous marquer 
mes tegrels et mes pensées ; 

Ce lambeau de papier ne peut contenir toute l'expression de ma tendresse pour vous. 

Je vous écris simplement pour vous faire part de mes salutations. 

Telle est la lettre que j’ai l'honneur de vous écrire. 

Le 15 e jour du ¥ mois de la 4 e année de Thành thâi. 

Signé : NguyÊn Un tel. 


No 72. — LAMENTATIONS FUNÈBRES 

POUR UN ENFANT 

0 mon enfant ! Où es-tu allé, quittant ton père et ta mère, enfant ! La feuille jaunie 
est encore sur l’arbre et la feuille verte en est tombée. 0 ciel, vois-tu bien mon mal heur? 
Je comptais que la vieille tige de bambou avait poussé un rejeton, et voilà que ce 
rejeton est déjà flétri, ô ciel ! 

POUR UN PÈRE (ou UNE MÈRE) 

O père ! où êtes-vous allé abandonnant voire enfant, pauvre orphelin esseulé ! 0 père! 
En qui votre enfant mettra-t-il son espoir, ô père ! Qui trouvera-t-il pour lui enseigner 
ce qui est bien et ce qui est mal, ô père ? Qui donc veillera sur lui désormais, ô père ! 
Voici que les messieurs et les dames veulent bien prendre de vos nouvelles, père, mais 
pourquoi restez-vous étendu immobile, ô père ! Me sera-t-il jamais donne de revoir votre 
visage, ô père ! 

FEMME AVEC DE LA FAMILLE PLEURANT SON MARI 

0 mon ami ! où êtes-vous allé laissant à ma charge ces jeunes enfants, ô ami ! Où 
trouver quelqu'un qui veille sur eux, les conseille et les dirige à l’avenir, ô ami ! 0 ciel ! 
pourquoi avoir rompu les attaches des plateaux et brisé la palanche au milieu du trajet, 
ô ciel ! Qui donc soulevant la tempête sur notre route a fait perdre leur chemin au 
couple (si uni) des canards mandarins. 0 ciel ! 

FEMME SANS ENFANT PLEURANT SON MARI 

0 mon ami ! où donc êtes-vous allé, me laissant toute seule et sans guide ni appui, 
ô ami ! 0 ciel ! tu es témoin de mon malheur ! Les autres vont travailler au service des 
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gens et reçoivent le prix de leurs peines et moi qui vous ai servi, ami, je reviens les mains 
vides, ô ciel ! O mon ami, en quoi vous ai-je manqué pour que vous soyez cruel au point 
de m’abandonner, pour que vous partiez sans regrets, ô ami ! Désormais, il ne me sera 
donc plus donné de contempler votre visage, ô ami ! 


N*» 73. — LE CRAPAUD 

Jadis, dans la haute région, vivait une femme veuve. Comme par miracle, elle se trouva 
enceinte. Lorsque le temps tut révolu, elle mit au monde un crapaud qui, tout en 
n’étant qu’une bête, agissait et parlait comme un homme. Dans une famille du voisi- 
nage, il y avait deux jeunes filles, âgées, l’une de dix-huit ans, l’autre de seize. Leur 
taille avait la sveltesse d’un jeune prunier ; l’intelligence se reflétait sur un teint de 
neige; c’était en vérité un couple de beautés capables de taire bouleverser les em- 
pires, ou renverser les forteresses. Le crapaud dit alors à sa mère : « Je vous en prie, 
mère, allez demander la main de ces jeunes filles pour moi. » La mère, accédant 
au désir de son fils, apprêta l’arec et le bétel et se rendit chez cetle famille, pour 
faire la demande. Dès qu’elle se fut expliquée, l’aînée, toute dédaigneuse, se mit à dire : 
« Je suis une femme et ne me soucie pas d’épouser un crapaud », mais la cadette consentit. 
Les parents, comme cadeaux de noces, exigèrent dix barres d’or, cent barres d’ai'gent, 
dix porcs, dix charges de riz glutineux, ainsi que des vôtemenls, des boucles d’oreilles 
et des bagues. La mère du crapaud acquiesça et revint. Très embarrassée, elle dit à son 
fils : « Pauvres et besogneux comme nous le sommes, avec quoi fournirons-nous lénorme 
dotqu’exigent les parents delà jeune fille, dis-moi, mon fils? » — «Ne vous tourmentez pas 
mère, je vous en prie, lui répondit-il ; je m’en charge, moi. » Cela dit, le crapaud partit, 
et, au bout d’un moment, revint portant une espèce de fruit tout rond, à peu près comme 
une pamplemousse, mais qui n’était pas une pamplemousse. Puis il dit à sa mère de 
fendre le fruit d’un coup de couteau ; à l’intérieur, ils trouvèrent l’or, l’argent, les porcs 
et le riz ainsi que les vêtements et les bijoux qu’ils portèrent comme cadeaux de noces. 
Quant au crapaud, se dépouillant de sa peau, il apparut beau comme un Génie. Le 
mariage eut lieu en grande pompe et les deux époux formaient vraiment un couple bien 
assorti. La sœur qui avait fait û du crapaud éprouva, à cette vue, un tel regret et un tel 
désespoir, qu’elle en perdit le boire et le manger, si bien qu’elle en mourut. 

Cette légende prouve que le crapaud est apparenté au Maître du ciel. Aussi y a-t-il 
ce dicton : 


Le crapaud, est l’oncle du Maître du ciel ; 
Quiconque le frappe, le Ciel punit celui-là. 
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N® 74. — LE POT A CHAUX 

Le pot à chaux, de cuivre dans certaine' familles, de terre, chez d'autres, est un vas 
qui sert à conserver la chaux destinée à la mastication du bétel. D’après les appellationso 
qu’il reçoit, il en existe deux sortes, l’un, dit Dom pot à chaux, qui esl haut et de fort 
calibre ; l’autre dit Dame pot à chaux, plus petit et plus bas. Les Annamites vénèrent 
cet ustensile à l’égal d’un génie et, à l’époque de la fête du jour de l’an, ils lui nouent 
du papier doré autour du col. en guise d’offrande au génie qu’il représente. 

Quand le feu prend chez quelqu’un, il faut emporter le pot à chaux d’abord, et ce n’est 
qu’après cela qu’on peut procéder au déménagement. La raison en est que si on déloge 
le Sire le premier, il vous accorde son aide et vous permet de sauver tout le mobilier. 
Dans le cas contraire, il vous fait tournailler et tergiverser, si bien que vous ne pouvez 
rien emporter. 

Lorsque la prospérité règne dans une famille, l’ouverture du pot se développe et 
s’allonge de jour en jour ; si, au contraire, une famille penche à sa ruine, l’ouverture 
s’écaille et tombe par morceaux, et c’est à l’inspection de ce vase, qu’on reconnaît sa 
propre situation. La chaux abonde-t-elle dans le pol, l’argent afflue ; si elle s’épuise, 
l’argent s’en va; car le génie du pot n’étant pas rassasié, il s’ensuit que le ménage n’a 
pas de quoi subvenir à ses dépenses. Quand un pot à chaux est brisé ou ébréché, on doit 
aller le suspendre à un des arbres qui se trouvent devant les temples, pour lui témoigner 
du respect et qu’on n’ose le jeter dans un endroit malpropre ; et, si on a le soin de le 
placer auprès d’un édifice consacré, c’est afin de lui procurer un abri et une protection. 
Enfin, quand des personnes se maudissent, celle qui est l’objet des malédictions dit : 
«Je vais lancer dans ta bouche qui tient ce langage.une demi-douzaine depots à chaux », 
c’est-à-dire que les malédictions portant malheur, dans la crainte de mourir, on en 
conjure le funeste effet au moyen du pot à chaux qu’on jette dans la bouche qui les 
profère. 


N» 75. — LES MOUSTIQUES FANFARONS 

Deux moustiques, l’un habitant les champs, l’autre la maison, se rencontrèrent un 
jour en promenade. L’habitant des champs se mit à causer, se plaignant de sa condition : 
« Je ne sais pas, dit-il, quel est votre genre de vie, là-bas, mais il me semble passable, 
à ce que je vois. Quant à moi, dans ces parages-ci, je mène une existence malheureuse. 
De temps en temps, il me faut essuyer une violente bourrasque et les feuilles des 
roseaux et du paddy me fouettent les cuisses qui enflent et deviennent grosses comme 
une jarre. 
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< Malgré cela, dit à son tour le moustique de maison, c’est encore supportable ; car pour 
moi, si mon régime est supérieur au vôtre, je suis aussi de temps à autre enfumé par 
les gens, et la fumée m’entre dans les yeux qui enflent et deviennent gros comme 
des escargots d’eau. Parfois, je ne guéris qu’après quinze jours de souffrance ». — « Tout 
compte fait, dit alors le moustique des champs, nous sommes aussi bien lotis l’un que 
l’autre : avantage d’un côté, inconvénient de l’autre. Adieu, parent, je vous brûle la 
politesse. » 


N» 76. — LE REVENANT QUI CHERCHE UNE VICTIME POUR LE REMPLACER 

Près du temple dédié de son vivant à Son Altess? Nguyen hiru Bô, dans le village de 
Lircrng sir, impasse des marchands d’encriers (ville de Ha nôi), se trouve un badamier 
aux branches duquel un grand nombre de personnes se sont pendues. 

Dans ce village vivait un étudiant très instruit nommé Lê qui Chi, si studieux que 
toutes les nuits, à la lueur de sa lampe, il travaillait presque jusqu’au point du jour. Or 
il y avait dans le voisinage, une jeune femme qui passait toutes ses veilles à tisser. Une 
nuit, à une heure très avancée, vers la fin de la deuxième veille, par un pâle clair de 
lune, l’étudiant perçut comme un frôlement auprès de la porte. Ouvrant aussitôt la 
fenêtre et regardant, il vit cette femme tenant une corde d’environ quatre aunes qu’elle 
cachait et recachait, la mettant ici pour ensuite la reporter là, comme si elle eût craint 
d’être observée ; finalement, elle la plaça dans un tas de paille et s’en alla. L’étudiant 
sortit avec sa lampe pour voir et prit la corde qui exhalait une odeur très forte ; com- 
prenant alors qu’elle appartenait à l’esprit d’une femme qui s’était pendue, il l’emporta, 
la mit sur sa table, posa un livre dessus, puis, ayant fermé sa porte, revint s’asseoir, 
dans l’attente de ce qui allait se passer. 

Au bout d’un moment, il remarqua que sa voisine avait cessé de tisser et il entendait 
rire et pleurer tour à tour. Notre homme perça la cloison pour épier et il vit le 
fantôme du pendu devant la jeune femme, aux pieds de laquelle il s’était jeté, la 
suppliant sans cesse. Ayant alors porté ses regards autour d’elle, à cinq ou six reprises, 
elle délia sa ceinture et se prépara à se pendre. Le revenant, dansant de joie, s’envola 
parla fenêtre, sur quoi la femme remit sa ceinture, renonçant à son dessein. 

L’étudiant sachant que le revenant cherchait la corde et que sans corde il ne pouvait 
rien, regagna sa chambre, se rassit et se remit à lire, sans lancer d’appel à la femme 
pour la soustraire au danger. Un instant après, il entendit le fantôme frapper à la porte : 

« Tu es une femme, dit-il, en élevant la voix pour l’intimider, et moi, je suis un étu- 
diant ; qu’ai-je besoin de t'ouvrir ma porte ? Entre si tu le peux ». « J’entre, puisque 
vous me le dites, maître, répondit le fantôme ». 

Il entra donc et dit : <t J'ai perdu une corde ; je sais pertinemment que vous l’avez 
cachée ; rendez-la moi. je vous prie. — Ta corde, répondit l’étudiant, je l’ai mise sous 
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ce livre là; si tu es capable de la prendre, prends-là. — Puisque vous ne voulez pas 
me la rendre, répliqua le revenant, ne me reprochez pas ce que je vais faire. — Emploie 
tous les moyens que lu pourras ». Aussitôt le revenant se congestionna le visage qui 
devint rouge comme du sang, dénoua ses cheveux qui lui tombèrent jusqu’à la ceinture, 
tira une langue longue de plus d’une aune, tantôt riant, lantôt pleurant, et finalement, 
rentrant sa langue et enroulant ses cheveux, il se changea en une belle jeune fille ; mais 
pourtant notre étudiant ne se laissa ni effrayer ni attendrir. Alors le revenant s’étant 
approché se prosterna devant lui et lui dit d’une voix gémissante ; t Je vous en 
prie, maître, donnez-moi cette corde, afin que j’aille à la recherche d’une personne qui 
me remplace et que j’obtienne d’être rendu à la condition humaine, sans quoi je 
resterais plongé dans un abîme de souffrances , ayez pitié de moi, je vous en supplie. — 
Ce ne serait toujours, répondit l'étudiant, qu’une substitution perpétuelle, l’un prenant la 
place de l’autre, sans qu’il y ait jamais de fin ? Je ne veux pas, pour ma part, permettre 
que le mort recouvre la vie à condition que le vivant la perde. Quels sont donc les magis- 
trats, gardiens des lois de l’enfer, pour tolérer que les humains soient en butte à tant de 
maux ? Il faut que j’écrive au tribunal afin qu’il abroge cette loi. — Tant mieux si cela 
se peut, dit le revenant transporté de joie; et je me garderai bien à l’avenir de chercher une 
victime pour me remplacer. » L’étudiant rédigea aussitôt un placet destiné au roi de 
l’enfer et le remit au revenant qui lui dit : « Maître, brûlez l’écrit, je vous prie : ce n’est 
que de cette façon que je puis m’en charger. > Puis tout joyeux, il se jeta aux pieds de 
l’étudiant et prit congé de lui. Désormais la voisine fut à l’abri de toute obsession 
de ce genre. 


N» 77. - LA PAGODE DE BÀ NGÔ 

La pagode du village de BA ngô sous-préfecture de Thp xu-o-ng, province de Hà n$i 
autrefois appelée pagod-' de Ngç>c hô, changea dans la suite son nom en celui de pa- 
gode de Tiên phuc. 

Jadis, le roi Lê thânh Ton allait souvent à cette pagode, tantôt pour faire ses dévo- 
tions au Bouddha, tantôt pour y célébrer des cérémonies expiatoires. 

Il s’y rendait donc fréquemment: un jour, comme il s’en retournait, il fit rencontre 
d’une jeune fille, aux yeux de phénix, aux sourcils (arqués comme les antennes d’une 
chrysalide de) bombyx, aux lèvres rouges comme le vermillon, aux joues blanches 
comme le fard : en un mot, personne comme jamais la terre n’en avait porté. Le roi 
la voyant, la trouva fort belle, et lui ordonna de pousser son char. Quand ils arrivèrent 
à la porte du palais, dite Baù hirng, la jeune femme, montant sur un nuage, s’éleva dans 
les airs et disparut. Le roi comprit alors que c’était une fée. 11 l’aima et il y pensa 
tellement que son souvenir ne le quittait pas un seul instant. Il fit construire une tour, 
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appelée la lour de V Attente de la Fée, qui existe encore aujourd’hui. Plus tard, un étu- 
diant nommé Tû üyên retrouva la fée dans cette même pagode. Cet événement a été 
retracé dans la légende de la rencontre merveilleuse auprès de l'Etang d’Azur, qui 
dans ce recueil a pour litre : le Imc de Tïi Uyrii. 


N° 78. — RESPECT AI! PAPIER ÉCRIT 

Le temple de Ngpc-som, dont il a été question à propos du Petit-Lac dans le quaran- 
tième texte, page 72, est le siège d'une société de bienfaisance 'composée de mandarins, 
de gens du peuple comme il faut et de Chinois. Toutes les personnes qui ont le rjésir 
de faire le bien y sont admises. La société, tantôt imprime à ses frais des ouvrages de 
morale, tantôt, en temps de disette, distribue des secours, fille entretient en outre un 
homme de peine pour ramasser le papier écrit. 

Cet homme, payé à raison de trente ligatures par mois, n'a d’autre besogne que d’Aller 
partout, sa journée entière, recueillir le papier couvert de caractères. Tout ce qu’il 
peut trouver, il vient le déposer dans un fourneau de fer, situé devant le temple de 
NgQc-som, et y met le feu. Ce temple est, en effet, consacré au culte de l’Auguste Vân- 
xiromg, qui préside à la Littérature : c'est pour cette raison que le papier est inva- 
riablement apporté là pour y élre détruit par le feu. Dans les rues, de distance en 
distance, il a été aussi placé par les soins de la société, des boites en bois qui sont fixées 
dans les murs ou à des colonnes, et qui portent l’inscription : « Kinli h ch tic chi » ce 
qui veut dire : « Respect au papier écrit », afin que les passants, s’ils viennent à 
trouver des écrits, les ramassent et les déposent là dedans pour qu’on puisse ensuite 
les transporter également dans le fourneau et les y brûler. 

L’écriture est vraiment une chose sacrée et que l’on considère à l’égal d’un saint. Si 
donc les membres de cette société la tiennent en si haute estime et ne se permettent 
pas de la jeter dans les immondices, c’est pour encourager, par l’exemple, les gens à 
faire un acte louable. 

La coutume de recueillir le papier couvert de caractères n’est pas particulière au 
pays d’Annam. Elle se retrouve égalementjen Chine et au Japon. 

Il parait qu’en Occident on respecte aussi le papier écrit ; mais ce respect a pour objet 
les monuments littéraires anciens, les ouvrages de valeur. Ainsi, il existe encore 
aujourd’hui des manuscrits datant d’il y a sept cents ans : tel est le cas que l’on v 
fait du livre. 

ft. 17 
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N» 79 

C’était une nuit d’automne; la bise pénétrait à travers la fenêtre grillée de la jeune 
femme : 

La lune montrait une seule moitié de son disque, elles trois étoiles du Baudrier 
d’Orion brillaient au milieu du ciel ; 

Les baguettes d’encens exhalaient leur parfum jusqu’aux célestes parvis, 

Et la jeune femme n’avait pas encore achevé de confier à la divinité tous les secrets 
de son cœur. 

Soudain, dans ce tranquille asile, surgit une bande de malfaiteurs, 

Et des hurlements à faire pleurer les diables, à épouvanter les génies, s’élèvent. 
Remplissant la Cour, des glaives dégainés scintillent, éblouissants. 

La jeune femme, stupéfiée, ne savait encore ce que c’était. 

Mais voilà que, tout à coup, on l’asperge avec un narcotique, 

Et assoupie, comme dans un songe, elle n’a plus conscience de rien. 

On la jette aussitôt sur un cheval, 

Et sa chambre ainsi que la bibliothèque sont entourées de flammes furieuses. 
Justement, un cadavre non reconnu gisait sur la rive. 

On le lance dans le feu pour donner le change; qui, en effet, saura la vérité P 
Les domestiques et les servantes, affolés, à demi-morts de peur, 

Se dispersent, au hasard, parmi les buissons et les arbres pour se cacher. 

M. Thuc père, qui demeurait aux environs, non loin de là, 

A la vue de ces flammes soudaines, est saisi d’une telle frayeur qu’il en tremble 
de tous ses membres. 


N* 80. - DEMANDE DE DÉGRÈVEMENT 

Nous soussignés, notables de la commune de Khé tban, conton de Ba dông, sous- 
préfecture de Phù ctr, préfecture de Khoâi châu, province de Hirng yén, venons vous 
supplier, M. le Résident supérieur, de vouloir bien apporter un remède à notre triste 
situation ei nous faire ressentir les effets de votre bonté. 

Après avoir été inondés en l’année Canh dân, et pillés l’année suivante (faits qui sont 
consignés aux archives de la province), nous avons perdu entièrement la récolte du 
cinquième mois, de sorte que, réduits à aller chercher notre vie de côtés et d’autres, 
nous avons laissé à l’abandon nos champs qui, envahis par les mauvaises herbes, n’ont 
pu, pour cette raison, être mis en culture ni ensemencés. 

Dans le courant du dixième mois, par ordre de l’autorité supérieure, nous avons 
dû travailler à la construction du chemin de fer et des routes, travaux qui nous 
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ont occupés tellement qu’il nous a été impossible de solder l’impôt des deux dernières 
années. A l’beure actuelle, indépendamment de la somme dont vous avez bien voulu nous 
dégrever, en raison de notre participation à ces corvées, et de celle que nous avons pu, 
à grand'peine, verser entre les mains du huygn, soit plus de quatre cents piastres, nous 
devons encore au moins autant. Or nons nous trouvons à présent dans une détresse si 
grande que nous ne voyons pas la possibilité de réunir une pareille somme. Si donc 
nous ne venions pas implorer votre bonté, nous serions dans la nécessité absolue 
de nous disperser. 

Nous venons nous jeter à vos pieds, vous priant d’examiner noire situation et de 
prendre à notre égard telle mesure de bienveillance qui nous évite la triste nécessité 
d’abandonner notre village et nous permette de nous acquitter de l’impôt de cette année. 

Nous vous saluons très respectueusement. 

Le 1 er jour du 6« mois intercalaire de la 4 e année de TbAnh ihâi. 

Signé : NguyÊn-hîhj-Ü*c, sergent du 8 e degré, 
Sceau du maire, V5-nlnh-Di. 

Signé : Le notable, Bâng-Khoa, etc. 


No 81 . — DU REPIQUAGE DU RIZ ET DE LA MOISSON 

Quand les semis ont le temps voulu, on les arrache et on les transporte en plein 
champ pour les repiquer. Le riz hâtif se repique dès le mois de décembre ou de janvier, 
mais il n’est bon à couper qu’au quatrième ou au cinquième mois : la fraîcheur de la 
température qui règne durant cette période est cause qu’il faut tout ce temps (pour 
mûrir). Quant au riz de saison, dont le repiquage a lieu au sixième et au septième 
mois, il est bon à couper dès le neuvième ou le dixiéme mois, car en raison de la 
douceur de la température, il mûrit vite. 

Le riz mûr, il faut embaucher des ouvriers qui, munis d’une faucille et d’un bâton 
aiguisé aux deux bouts, se rendent dans les champs pour couper la récolte. Quand ils 
ont moissonné une portion, ils botlèlent le paddy et le rapportent à dos à la maison.. 

A l’époque du repiquage et de la ipoisson, la campagne présente une grande anima- 
tion. Les repiqueuses et les moissonneuses plaisantent entre elles et chantent des refrains 
d’amour, des vers de Thuy kiéu, adaptés à la circonstance. En voici quelques-uns : 


LES REPIQUEUSES 


L'une emmenant Vautre, eMes sont montées au Pays des montagnes pour repiquer 


le riz ; 

Pour tout salaire, elle s en ont rap/oite deux tout petits bambins. 
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LES MOISSONNEUSES 

L’une emmenant l’autre, elles sont allées faire moisson au pays de l'Est , 
Histoire d’y chercher un petit mari, pour rire. 

Vers de Tiii'iy kiéi adaptés. 

Pendant les cent années que peut durer la vie de l’homme , 

Il ne lui est donné de goûter la joie que durant quelques rares instants ; 

Je sais que , je ne suis qu’une faible femme. 

Et que , chez les femmes, le talent ne se rencontre jamais avec le bonheur. 

Quand la récolle est très bonne, une perche produit sept ou huit grandes corbeilles 
de paddy ; elle en donne quatre ou cinq, si la récolte est moyenne, et deux ou trois 
seulement, si elle est mauvaise. 


No 82. — LES GÉNIES TUTÉLAIRES DES VILLAGES 

C’est la coutume au pays d’Annam que l’on édifie dans chaque village un temple 
consacré au culte d’un génie appelé génie du rempart et du fossé, c’est-à-dire génie 
tutélaire. Son rôle consiste à administrer les choses de l’ordre surnaturel, de la même 
façon que les préfets et les sous-préfets, les chefs de cantons et les maires administrent 
au temporel. Au premier jour du mois et au quinzième, à la fête du nouvel an, à l’anni- 
versaire de sa naissance, ainsi qu’au printemps et à l’automne, les habitants du village 
doivent se cotiser pour acheter des buffles et des bœufs, des porcs et des chèvres en 
vue de lui oflrir un sacrifice et de célébrer la cérémonie pour la Paix ; après quoi 
tous mangent et boivent ensemble joyeusement et faisant chère lie. De là le dicton : 
« Une seule portion dans une fête du village, fait autant que tout un repas chez soi. » 
Certaines communes même donnent, à celte occasion, des divertissements de toutes 
sortes : comédies, danses de chanteuses, processions, parties d’escarpolette, jeu de l’an- 
guille, échecs vivants, parties de cartes, qui ne prennent fin qu’au bout de quinze jours 
ou même d’un mois et que clôt la cérémonie appelée : < Congé de l’assemblée ». 

Quand la Cour fait une distribution solennelle de largesses, les notables des villages 
sont tenus de se rendre au chef-lieu de la province pour donner des renseignements sur 
les faits et gestes du génie protecteur de la commune et sur les manifestations de sa 
puissance; les autorités provinciales en font l’objet d’un rapport au ministère et celui-ci 
soumet des propositions au Roi qui décerne des diplômes au génie en question. (Il y a 
trois classes de génies : les génies supérieurs, les génies de la classe moyenne et les 
génies inférieurs ; chacune de ces classes comprend deux degrés, l’un dit des génies 
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célestes, l’autre, des héros déifiés). De la sorte, tous reçoivent un diplôme, leur con- 
fiant la mission de protéger l’Etat et de secourir les populations. Au Tonkin, comme en 
Ànnam, chaque village adore un génie, et quand il se trouve qu’un village n’en a pas, 
il ne jouit pas de la tranquillité : c’est ce que montre le récit suivant : 

Autrefois vivait un personnage nommé Bijng van Hôa, du grade de licencié, qui était 
gouverneur de la province de Hà nçi. Homme droit et loyal, il aimait beaucoup le 
peuple. Près de Hà nôi, il y avait un village, sur lequel, un beau jour, le malheur vint 
s’abattre : les gens tombèrent malades et une épizootie fit périr le gros bétail. On fit la 
cérémonie « des prières pour la Paix » mais ce fut en vain. Un jour le génie s’intro- 
duisit dans le corps d’un habitant du village, qui, sous le souffle de l’inspiration, se mit 
à dire : « Envoyé sur terre par la Cour céleste pour être votre génie, j’ai accompli mon 
« temps et je suis désigné pour une autre résidence ; il vous faut aller à Hà nOi chercher 
« le nom de M. Bàng van 116a, afin de l’adorer comme votre génie : c’est à cette condi- 
« tion que la tranquillité reviendra. » Ayant parlé ainsi, le génie regagna le ciel. Les 
habitants du village se rendirent alors à llà n$i avec les bannières et les tambours, les 
parasols et les éventails de parade, ainsi que le dais du génie. Puis, les notables 
allèrent se prosterner aux pieds du gouverneur, et lui ayant exposé la chose telle qu’elle 
était, ajoutèrent : « Nous demandons à remporter le nom de Votre Excellence, afin que 
« la commune lui rende le culte. » Le gouverneur leur donna les trois caractères com- 
posant son nom et ayant déposé ce nom sous le dais, ils le ramenèrent en grande 
pompe au village pour l’adorer. 

Quand, à l’occasion d’une solennité publique, on sacrifiait un buffle au génie, 
M. Bijing vàn H6a sommeillait tout le jour; ce qui indiquait que son esprit était parti 
pour se régaler des offrandes. A son réveil il avait encore la bouche toute pleine du 
fumet de la viande de buffle, et, de plus, il savait tout ce qui s’était passé dans le 
village. 


83. — RAPPORT AU SUJET D’UN MEURTRE . 

Lâxuân Thur&ng, sous-préfet de Thanh mien, h Monsieur le Gouverneur' de Hat dwamg , 

Le nommé Ngô qui Huy, du village de Phirong khe, qui fait partie de mon arrondis- 
sement, étant venu m’informer qu’il avait eu sa maison pillée et son frère tué par les 
brigands et m’ayant demandé d’envoyer quelqu’un sur les lieux pour dresser un procès- 
verbal, j’ai, en conséquence, donné l’ordre au secrétaire Diromg Liêu de s’y rendre, à 
l’effet de procéder à cette formalité ; à son retour, cet agent m’a fait le rapport suivant : 

« La victime est le nommé Ngô duy Quang, âgé de trente-six ans, et frère cadet de 
« Ngô qui Huy. Dans la nuit du cinq de ce mois, pendant la troisième veille, après minuit, 
« une bande de brigands d’environ vingt-cinq individus est venue attaquer la maison 


Digitized by ^.ooçle 



— CCLXIt — 


« de Ngô'qui Huy. Celui-ci, à la tête de ses frères et de ses domestiques, s’étant porté 
« à leur rencontre, soutint la lutte pendant une bonne heure. Malheureusement aucun 

* renfort ne lui vint et il n’avait pas d’armes, de sorte que son frère Ngô duy Quang 
« reçut trois blessures, savoir : une blessure sur l’épaule gauche, provenant du tran- 
« chaut d’un sabre, longue de deux pouces et demi, large de sept lignes et profonde de 
' six ; cette blessure avait touché l’os et saignait ; une blessure à la cuisse produite par 
« le fer d’une lance, longue d’un pouce et demi, large de huit lignes, profonde de 
v trois pouces et saignant également ; enfin une blessure au-dessous des fausses côtes, 
« laite avec un épieu de bambou, présentant un pourtour de trois pouces, une largeur 
« d’un pouce, et une profondeur de trois pouces : cette blessure ayant intéressé le 
« poumon avait occasionné la mort. 

< La maison en question lait face au sud ; la porte de la cour est placée au sud-est, les 

* brigands ont pénétré par une ouverture qu’ils avaient pratiquée en abattant la 
< haie de clôture au nord-est; ouverture qui pouvait donner passage à un homme et 
« même à un buffle ou un bœuf ; Ngô duy Quang, frappé par eux, était étendu à la 
« renverse, la bouche ouverte et rendant le sang, dans le jardin, à l’intérieur même 
« 'le la baie de clôture, à quinze coudées de cette baie et à quatre-vingts de la maison, 
'i .l’ai convoqué les agents cantonnaux et communaux du canton à l’eflet de faire 
« l’enquête de concert avec eux. Tous ont certifié que le nommé Ngô qui Huy a été 
« victime d’un acte de brigandage à l’occasion duquel a été commis ce meurtre. 
•< Le cadavre a été remis, sur sa demande, à l’intéressé, et autorisation lui a été donnée 
« de procéder aux funérailles. » 

En raison de la gravité de celle affaire, j’ai cru devoir vous en rendre compte. 

Le 7e mois de la 2 e année de Bông-khénli. 

Ont signé : Nuô Qui Huy, frère de la victime ; 

Tông duy LAm, maire de Phtnrngkbè ; 

H|nh vàn Thv, maire de Ao dirong ; 

Cung Vin h, de Tào huê ; 

Hoànc Ân, chef du canton de Phtromg khê ; 

Ruwng Liëu, secrétaire chargé (de la. constatation). 


84. - PROVERBES 

26. — A force d’user le fer, avec le temps on en fait une aiguille. 

27. — Quand on cache la tête, on montre la queue. 

28. — Confier des œufs à une corneille. 

29. — Le tigre, malgré sa férocité, ne va pas jusqu’à dévorer ses petits. 
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30. — Travaillez quand vous êtes en bonne santé, afin de mettre de côté en 

prévision de la maladie. 

31 . — La vérité offense. 

32. — Verser de l’huile sur un feu déjà ardent. 

33. — Gueule de tigre, foie de méduse. 

34. — Le verveux en pièces, il reste encore la haie de bambou. 

35. — Le cheval s’habitue au chemin qu’il a déjà parcouru. 

36. — Elever des abeilles dans sa manche ; nourrir un renard dans sa maison. 

37. — (C’est comme) l’eau qu’on verse sur la tôle d’un canard. 

38. — Se sauver seulement quand l’eau vous monte déjà à la ceinture. 

39. — Le vin fait parler. 

40. — Frire de la faïence pour en tirer de la graisse. 

41 . — La mâchoire broie ce que produit le travail des bras. 

42. — Là où il y a du paddy, là vont les pigeons. 

43. — Ecarter les poils en soufflant, pour chercher les cicatrices. 

44. — Le remède amer guérit la maladie. 

45. — Quand on veut vraiment du bien à son enfant, on lui donne le fouet ; 

c’est lui vouloir du mal que de lui donner des sucreries et des friandises. 

46. — Quand on est monté haut, la chute en est d’autant plus grave. 

47. — Tordre un pilon pour en tirer de l’eau. 

48. — L’éléphant connaît l’éléphant ; le cheval connaît le cheval. 

49. Quand on décortique le paddy, on s’évite la peine de porter le bébé. 


N° 85. - BATTAGE, DÉCORTICAGE ET BLANCHISSAGE DU RIZ 

C’est grâce au riz que les hommes peuvent se sustenter, mais pour produire un seul 
grain de ce riz et le mettre en étal d’ètre mangé, il en coûte beaucoup d’efforts. 

Le paddy, une fois coupé et rentré à la maison, on le bat contre un mortier de pierre 
renversé ; certaines personnes, mais c’est l’exception, le froissent avec les pieds pour en 
détacher les grains. Comme la paille qui a subi cette opération renferme encore des 
grains, il faut l’éparpiller dans l'aire de la cour et la laire ratisser par les buffles ou les 
bœufs; de la sorte il n’y reste pas le moindre grain. Le riz, une fois coupé et battu, on 
inet de côté les éleules et la paille. La paille, c’est la partie de la lige comprise depuis le 
milieu jusqu’à la cime et dont le grain a été détaché parle battage; cette paille est disposée 
dans la cour, en tas appelés meules, pour servir uniquement à la nourriture des bes- 
tiaux. L’éteule, c’est la partie inférieure du chaume, qui, après la coupe de la récolte, 
demeure adhérente au sol par la racine. Plus tard, quand on a un moment, on va dan les 
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champs .couper ces éteules ; puis on les rapporte, et on les inet en tas, soit pour couvrir 
les maisons, soit pour alimenter le feu de la cuisine. 

On expose ensuite le paddy au soleil, soit qu’on le répande à même le sol, soit qu’on 
le verse dans un van. Il suflil de deux ou trois journées. A ce moment là, on construit 
dans la cour une sorte de grenier de forme généralement ronde (il est parfois carré) 
et dont le pourtour est formé d’éclisses de bambou femelle enduites d’argile ; à l'inté- 
rieur, il est garni d’un clayonnage en bambou. Il est aussi haut que le faite d’une 
maison. C’est là que le paddy nouveau est déposé. Quand on veut le convertir en riz, 
on en prend une certaine quantité que l’on verse dans un mortier à décortiquer. Ce mor- 
tier ou ce moulin est constitué par un clayonnage de bambou ordinaire et de l’argile. Il 
est actionné à la main, au moyen d’un levier en bambou, long de trois coudées et appelé 
manivelle. Cela lait, pour séparer la balle, on se sert d’un crible rond comme un cou- 
vercle de grand panier, et tressé à jour avec du bambou, mais dont les trous sont assez 
larges pour livrer passage au riz tout en retenant les balles. On utilise ces dernières soit 
pour donner de la cohésion à l’argile qui sert au torchis des murs, soit pour couvrir 
le feu. N’ayant pas de valeur, elles sont employées à de vils usages. De là ce dieton fort 
connu: « Regarder quelqu’un comme si c’était de la balle de paddy ». Il reste encore à 
blanchir le riz au moyen du mortier à blanchir : ce mortier, fait de pierre et enfoncé 
dans le sol, est muni d’un grand levier en bois armé à un bout d’une sorte de bec en 
bois de fer qui vient buter au fond; à l’autre bout on exerce, avec le pied, 
une pression qui soulève le bec pour le laisser ensuite retomber lourdement. Cette 
opération terminée, on passe le tout au petit crible ou tamis pour séparer les grains 
brisés et le son. Ce tamis ressemble au crible, il n’en diffère que par la petitesse des 
trous. Les grains concassés et le son servent à l’alimentation des porcs, car personne ne 
s’en nourrit ordinairement. C’est pour cela qu’il y a ce proverbe: « Il est béte à manger 
du son ». 


No 86. — CUISSON DU RIZ 

Pour faire cuire le riz, on le verse, pour- commencer, dans uue petite corbeille de 
bairibou à tissu serré, qu’on plonge dans une terrine contenant de l’eau et on le frotte 
avec la main. Celle opération, appelée lavage du riz, a pour but de le déb irrasser du son 
et des matières terreuses. Le riz bien nettoyé, on le verse avec de l’eau dans une marmite, 
qü’on doit avoir soin de rincer proprement d’abord, pour lui enlever toute mauvaise 
odeur. Chez les riches, la marmite est en cuivre ; chez les pauvres, elle est en terre, mais 
les parois en sont toujours très minces, en vue d’accélérer la cuisson et d’éviter une 
trop grande consommation de combustible. La cuisson, même quand elle est lente, se 
fait en une demi-heure seulement. Dans la cuisine, se trouvent trois supports en terre 
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qui servent à placer la marmite sur le foyer ; c’est là qu’on introduit le combustible et 
on allume. Au début, il (aut un bon feu qui amène au point d’ébullition. C’est ce qu'on 
appelle le coup de feu ou un feu vil. Ce n’est qu’au bout d’un moment qu’on introduit 
le riz. Après cela, au moyen de deux grands bâtonnets taillés dans le bambou, dont on 
tient un dans chaque main, on retourne la masse du riz; cette opération dite brassage 
a pour but de mettre toute la masse au même point et d’éviter qu’il n’y ait des couches 
qui soient plus cuites les unes que les autres. Quand l’eau a disparu, on délise le feu ; 
c’est-à-dire qu’on fait un feu lent : car trop de combustible brûlerait le riz. Certaines 
personnes emploient du charbon, mais que ce soit du bois ou du charbon, il faut le 
placer sur le devant de l’àtre. De temps en temps, on tourne la marmite, de peur que le 
riz ne brûle ou se carbonise et pour que tous les points subissent également l’action du 
feu. On continue ainsi pendant un certain temps et le riz est à point. Quand on ne connaît 
pas la manière de cuire le riz, par exemple, on met irop d’eau et alors le grain crève et 
s’émiette, ou bien on fait un feu trop vif et le riz brûle ; ou bien le feu est insuffisant et 
le riz ne cuit pas, ou encore, il n’y a que peu d’eau et le grain reste dur. Aussi existe- 
t-il ce dicton : « Cru en-dessus, cuit en-dessous ; ce n’esl qu’une masse en bouillie ». 


> 87. — LES FÊTES ANNAMITES 

Sur les trois cent soixante-cinq jours que renferment l’édouze mois de l’année, on 
ne compte que sept fêtes, tant grandes que petites, dont voici l’énumération. 

I. — Fêtes du premier jour de l’an 

L’année étant encore en cours, dés le vingt-cinq du dernier mois, les services publics 
arrêtent l’expédition des affaires ; mais dès le vingt-trois chaque faillit le'a déjà offert le' 
r epas d’adieu au Dieu Lare ou Génie du Foyer qui a présidé à l’année écoulée, et convié 
le nouveau. Le trente, chacun se rend au tombeau des ancêtres pour les inviter à 
revenir prendre part au festin du jour de l’an. Quelque lemps\ivant cette fête, on fait la 
toilette des maisons; on y colle des sentences parallèles sur papier rouge, ainsi que des 
sentences transversales, et l’on s’approvisionne de tout : viande, poisson, pâtisseries et 
fruits ; car, durant les trois jours de la fêle, les marchés et les boutiques reslent/ermés el 
tous les métiers chôment. Enfin, au jour de l’an même, comme c’est ce jour-là qui ouvre 
l’année, chacun revêt ses plus beaux habits et met robe sur robe. Un se rend les uns 
chez les autres pour saluer les ancêtres, se féliciter à l’occasion de la nouvelle année cl 
se souhaiter toutes sortes de prospérités. Un se garde de prononcer des choses désa- 
gréables, dans la crainte que toute l’année ne se ressente de ce mauvais présage. Les uns 
font partir des pétards, d’autres se livrent aux jeux de hasard, que l’on autorise pour la 
durée de la fête. Du premier jour jusqu’au septième, auquel a lieu le repas d’adieu aux 
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ancêtres, chacun festoie et s'amuse, même les plus pauvres ; de là ce diction : « Fût-on 
gueux à crever de faim, vienne le jour dé l’an, on mange tout son saoùl. » 

Le quinze du mois de janvier, des fêtes sont données dans les (emples et les pagodes ; 
ici des danses, là des chants ; les uns vont adorer le Bouddha; les autres vont admirer 
*e printemps ; ce ne sont que voitures et cavaliers qui se pressent bruyamment ; ce ne 
sont que vêtements coquets aux couleurs voyantes. Cette fête, appelée « 'premier commen- 
cement » par les bonzes, a donné naissance à ce dicton * « Les cérémonies qui ont lieu 
durant toute l’année en l’honneur de Bouddha ne valent pas à elles toutes celle du jouv 
de la pleine lune du premier mois ». On veut signifier par là qu’en ce jour, qui marque 
le commencement de l’année et du printemps, tous les bouddhas et les génies descendant 
sur terre, chacun rivalise de zèle pour aller leur faire ses dévotions. 

II. — La fête dea aliments froids 

Le troisième jour du troisième mois, à la fin du printemps, s’appelle la fête des 
aliments froids, c’est-à-dire qui se mangent froids sans passer par le feu. Jadis Vàn Công, 
un des rois du pays de Tân, en Chine, voulait, donner un emploi à Giô-i tür Tbôi mais 
celui-ci refusa. Retiré au fond de la forêt, il mettait son plaisir à contempler les mille 
aspects de la nature Le roi, dans sa colère, ayant fait mettre le feu à la forêt, ce philo- 
sophe ne consentit pas davantage à en sortir, et, tenant un arbre étroitement embrassé, 
il mourut dans les flammes. Les gens du peuple furent touchés de la triste fin de ce sage, 
qui avait péri par le feu. Aussi, quand arrive le jour anniversaire de sa mort, on con- 
fectionne par avance des gâteaux, que- l’on met dans l’eau pour ne les manger qu’une 
fois refroidis et qui s’appellent gâteaux à-vau-l’eau. Voici comme se fait cette pâtisserie : 
On pile du riz pour le réduire en farine ; on pétrit celte farine en masses parfaitement 
arrondies et semblables au fruit du jujubier, à l’intérieur desquelles on introduit un 
petit morceau de sucre et on les met bouillir dans une marmite. Un moment après, ces 
gâteaux sont bons à manger ; mais, placés daus une assiette remplie d’eau fraîche, il 
sont encore mangeables au bout de deux ou trois jours, bien loin d’être passés. 

III. — Fêtes du midi juste 

En Chine, comme en Annam, (on est persuadé que) quiconque, à l’heure du midi du 
cinquième jour du cinquième mois, mange ou boit fût-ce même quelque chose de mal- 
sain, n’en éprouve aucun mal ; et, de même tous les objets qu’on expose au soleil, 
livres, papiers, effets, ne sont pas sujets à moisir dans le courant de l’année. Enfin, toute? 
les plantes cueillies, sans distinction aucune, pour être employées comme médicaments; 
sont de la plus grande efficacité. On confectionne aussi des amulettes avec des fils de 
toutes nuances et on en dessine toutes sortes d’autres que l’on colle dans la maison, que 
l’on porte sur soi ou que l’on fait porter à ses enfants pour conjurer les maléfices et 
détruire l’effet des substances nuisibles à la santé. 
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En Chine, il y a bien longtemps, deux individus nommés Liru et NguySn, étant allés 
cueillir des simples sur la montagne Thiên thai, trouvèrent, dans une grotte, deux 
jeunes fées avec lesquelles ils s’unirent par les liens du mariage. Après avoir vécu avec 
elles quelques mois, pris de nostalgie, ils demandèrent à s’en retourner. Ils rega- 
gnèrent donc leur maison, mais tout leur parut changé et leurs parents avaient tous 
disparu. A force de questions, ils finirent par découvrir leurs descendants de la 
cinquième génération, lesquels leur dirent que dans les anciens temps un de leurs an- 
cêtres, s’étant enfoncé dans la montagne pour cueillir des simples, n’en était jamais 
revenu, be sentant dépassés, ils reprirent le chemin de la montagne, mais ils n’y trou- 
vèrent plus rien et Ton ne sait ce qu’il advint d eux. 

Actuellement, cette fête est considérée par les Annamites comme la fête des médecins 
et des magiciens, ainsi que des pythonisses. Aussi, ce jour là, on leur apporte des ca- 
deaux et l’on prépare de plus un repas pour ses ancêtres. 

IV. — Seconde fête bouddhique 

Cette fête est appelée vulgairement jour du Pardon pour les trépassés. D’après les 
livres bouddhiques, en voici l’origine: Autrefois, une jeune fille nommée Myc lièn, ayant 
embrassé la vie religieuse, parvint à la perfection. Le quinzième jour du septième mois, 
elle descendit dans les prisons de l’enfer et délivra sa mère qui était condamnée à la 
prison dans une cellule obscure. Cela fait, elle dit à Bouddha : «Je demande que dé- 
sormais, quand reviendra ce même jour, les portes des dix-huit geôles s’ouvrent pour 
permettre aux pénitents qu’elles renferment de revenir sur terre. » Bouddha accéda à* 
sa prière. Aussi, à présent, quand arrive ce jour, on dresse une table chargée de mets ; 
on achète du papier d’or et des objets votils et I on dispose toutes sortes de fruits et de 
fleurs en i'honneur des ancêtres. On prépare également de la bouillie à l’intention 
des âmes délaissées. Pendant la cérémonie, quand on voit que la baguette d’encens est 
près d’être entièrement consumée, on s’avance dans la rue, avec un bol de bouillie, dont 
on asperge les airs : c’est ce qu’on appelle la bouillie de charité, c’est-à-dire distribuée 
aux trépassés qui n’ont personne pour leur faire des offrandes. 

V. — Fête de la mi-automne 

Durant la nuil du quinzième jour du huitième mois, lequel tient le milieu des 
trois mois que comprend l’automne, le disque de la lune, d’une parfaite rondeur, brille 
de l’éclat le plus pur. C’est toujours le même astre, mais sa clarté surpasse celle de 
toutes les autres nuits. De là ce refrain populaire : 

Je vous en prie, ami , réfléchissez par crainte de méprise (à mon endroit) : 

Le {fond du) cœur de votre amie est pur comme ( l'éclat de) la lune à la mi-automne. 

Et si la lune de la mi-automne parfois se voile et se ternit ; 

Mon cœur à moi, jamais, jamais ne (souffre de) défaillance. 
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Les lettrés et les artistes boivent du vin et composent des poésies en l’honneur de la 
lune, à l’imitation du roi Minh Hoàng, de la dynastie des Dirirng, qui, autrefois, dans 
cette même nuit, monta, conduit par un Taoïste, jusqu’au Palais de la lune. C’est pour cela 
qu’en ce jour on confectionne des gâteaux qui ressemblent au disque tte cet astre et l’on 
fabrique des lanternes magiques, reproduisant l’épisode de la promenade du roi Minh 
Hoàng au Palais de la lune. On fait aussi des crapauds et des lièvres en papier, à 
l’intérieur desquels on allume des bougies, pour amuser les enfants, par allusion 
également aux animaux qui <e trouvent dans la lune. Dans la suite, on a ajouté des 
éléphants et des chevaux ainsi que des pâtisseries. A Hanoi, particulièrement, dès le 
matin de ce jour, les jeunes filles, à l’envi, préparent des gâteaux qu’elles vont vendre 
au marché de Bôngxuàn. Enfin, quand arrive la nuit, les gens vont admirer le clair 
de lune, regarderies illuminations et les banquets des enfants ; la foule est si grande que 
les rues ne peuvent la contenir. Quant aux enfanls, ils circulent par groupes de trois ou 
quatre en chantant hô khoan. L’un deux, qui marche en tête, entonne en disant: je 
commence, je commence, attention : hô khoan ; puis il chante une moitié de vers ou 
même un vers tout entier, et là-dessus la troupe enfantine qui le suit répond ho khoan h 
l’unisson. Parmi ces couplets il y en a beaucoup d’érotiques. En voici quelques-uns : 

Je commence , attention : ho khoan. 

La fleur lÿ lich c'est la fleur ly lin/t : hô khoan ! 

Les filles de la rue des Tambours sont à la fois fraîches et gracieuses : hô khoan ! 

Je sais une fllle du village des Pruniers : hô khoan. 

En allant vendre du vin , sans y songer , je vous ai rencontré , mon ami. 

Je suis une fille de Tràng s in h... 

Je vais vendre du vin dans l'hôtel de .!/. le Savant... 

Qui m’a emmenée en ces lieux?... 

D'un côté des montagnes , de l'autre le fleuve. 

.4 quoi pensez-vous de ne pas prendre de )nari ?... 

îjes autres ne vous en ont pas laissé et vous voilà seule à vous lamenter... 

Quant aux jeunes gens des deux sexes, ils s’appellent pour aller chanter les chan- 
sons du Tambour de guerre. Arrivés à l’endroit de la réunion, ils se partagent en deux 
groupes et Asseyent. Puis, après avoir suspendu soit aux branches d’un arbre, soit au 
bord du toit d’une case, un prix qui consiste en une ligature de sapèques ou en un 
foulard, on creuse dans le sol un trou en travers duquel on tend une corde. Un garçon 
frappant à l’aide d’une baguette sur la corde qui rend la note sourde et grave du Tam- 
bour de guerre, chante en battant ainsi la mesure. Quand vient le tour de la jeune fille, 
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elle fait claquer des castagnettes dont le son sec cl net marque le temps et elle répond 
ainsi à son partenaire. Celui des deux qui reste à court est tenu pour vaincu et c’est 
l’autre qui remporte le prix. Voici de ces couplets : 

I.K GARÇON : 

Nous formons un couple, charmant comme l'épi naissant ; 

Nons nous plaisons, mais nos projets déplaisent à nos parents. 

LA JEUNE FILLE : 

Quelle est cette voix qui ressemble au son delà cloche d'airain ? 

Quelle est cette voix qui ressemble à la voix de mon époux ? 

LE GARÇON : 

Puisque vous êtes venue à l’assemblée , partagez nos plaisirs ; 

Du moment que vous êtes venue à l'assemblée, pourquoi vous montrer avide de vos 
chants. 


LA JE UN K FILLE : 

Je vais lancer une noie, pour essayer : 

Si f en fais enletuire une seconde, je gagnerai tout le plateau d'arec. 

Cette fête est une des plus importantes de l’année, et, comme telle, se range après 
celle du jour de l’an qui est la plus grande de toutes. Aussi, le soir, les vieux et les jeunes 
pressés au point de se coudoyer et de se marcher sur les talons, vont s’amuser à qui 
mieux mieux : ici ce sont des lanternes brillantes ; là des acclamations joyeuses, c’est 
en vérité tout à fait gai. 


VI . — Fête des deux neuf 

La fêle du double neuf, c’est-à-dire du neuvième jour du neuvième mois, coïncide 
avec la fin de l’automne. Ce jour là, comme la température est fraîche, on va se pro- 
mener sur les hauteurs. Ce sont surtout les mandarins de Huê, ainsi que les gens riches 
ou appartenant au beau monde, qui ont l’habitude de célébrer cette fêle bien plus que 
le menu 'peuple. Certaines personnes cueillent des branches de cornouiller qu’elles 
portent sur soi pour conjurer l’effet des mauvais présages. Cette saison abonde en 
chrysanthèmes, qui servent au divertissement des gens de la classe instruite. Voici en 
quoi consiste cet amusement : dans les touffes de chrysanthèmes, on suspend des lan- 
ternes allumées ; puis, alternativement, on boit une ou deux tasses de vin dans lequel, 
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on a fait infuser de ces Heurs et l’on compose ou récite des vers qui célèbrent l’au- 
tomne ; c’est une récréation vraiment de haut goût. 

VII. — Fête des deux dix 

La fête du dixième jour du dixiéme mois, qui est la dernière de l'année, est appelée 
parles Bouddhistes, le dernier commencement. En ce jour, la Cour céleste envoie sur 
terre le Génie des trois puretés, avec mission de s’enquérir du bien et du mal que cha- 
cun a pu faire durant l’année et d’en prendre note exactement, afin d’adresser à ce 
sujet, un rapport au Souverain de toutes choses. Aussi a-t-on soin, dans chaque famille, 
de lui présenter des offrandes en vue d’obtenir la bénédiction du ciel et d’éviter sa 
vengeance. On offre également du riz et du potage à ses propres ancêtres. 


N° 88. — FÊTES OFFICIELLES OU PUBLIQUES 

Il y a deux sortes de cultes ou de cérémonies : 1° le culte privé qui comprend les 
parentales, les épousailles, les enterrements, les fêtes bouddhiques, les jubilés en 
l'honneur de la vieillesse des parents, et les ovations ; 2° le culte public qui comprend 
la fête du nouvel an et celle de la lin de l’année, la fête du génie tutélaire et les fêtes 
nationales ou officielles. Nous ne parlerons que de ces dernières. 

En ce qui les concerne, il est prévu par les règlements administratifs, que quand il 
se présente une fête nationale, le ministère des rites, à la capitale, et les clercs des 
cérémonies dans les provinces, doivent prendre, sur la caisse du trésor, une somme 
de deux cents ligatures, en vue d’acheter des victimes, savoir : un buffle, une chèvre et 
un porc ainsi qu’un plateau de riz glulineux, du bétel, du vin de riz, des fleurs et des 
fruits. Lorsqu’arrive le jour même de la fête, les mandarins provinciaux désignent un 
d’entre eux pour offrir, aux lieu et place du roi, un sacrifice en l’honneur des génies et 
des saints ou héros. Voici l’énumération de ces cérémonies : 

Le sacrifice dit de l’Autel du Sud, en l’honneur du Ciel et de la Terre, c’est-à-dire de 
Dieu et de la Nature. Dès la fin du mois de janvier, le roi prescrit de faire choix d’un 
jour faste pour célébrer la cérémonie, et il se rend sur les lieux, pour officier en per- 
sonne, ou il délègue un des régents à sa place ; 

Le sacrifice du Temple de la Littérature, en f’honneur de Confucius, restaurateur des 
belles lettres et des rites ; 

Le sacrifice du Temple de la Guerre, en l’honneur de Tôn Tân et de Ngô Khiri, fon- 
dateurs de la science militaire ; 

Le sacrifice du Temple de la Médecine, en l’honneur de Thân Nông ou le Divin 
laboureur, qui, après avoir expérimenté les effets des plantes médicinales, fit connaître 
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-les vertus curatives de chacune d'elles. Il inventa aussi la charrue, la herse, la houe et 
la bêche, enseigna les travaux des champs aux populations et londa des marchés pour 
faciliter les ventes et les échanges : 

Le sacrifice au Génie du village et des céréales, c’est-à-dire en l’honneur du prince 
Tâc qui fut le promoteur de la culture des céréales ; 

Le sacrifice en l’honneur des rois des anciennes dynasties, savoir: des Binh, des Lê 
antérieurs, des ,Lÿ, des Trân et des Lê postérieurs ; 

Le sacrifice aux Montagnes et aux Fleuves, c’est-à-dire en l’honneur des génies qui 
y président. Le sacrifice à l’Assemblée, en l’honneur de tous les génies et des envoyés 
célestes qui fonctionnent durant l’année ainsi qu’au génie du pays, de la maison et du 
foyer ; 

Le sacrifice aux grands hommes qui ont mérité de la nation, c’est-à-dire qui ont 
contribué à la fondation de l’empire: le Maréchal de l’aile gauche, Lê van Duy$t, le 
Maréchal du centre, Lê'Chât et le Major général Bàng trân Thirérng ; 

Le sacrifice aux loyaux serviteurs, qui ont témoigné de leur fidélité pour le pays: 
Phan thanh Giàn, NguySn tri Phircrng et Hoàng Di$u ; 

Le sacrifice aux femmes héroïques qui ont mérité de la patrie: les sœurs Trirng 
Trâç et Trirng Nh| ; 

Le sacrifice eu l’honneur de l’arrivée du printemps, c’est-à-dire du génie qui y préside 
et qui s’appelle Câu mang. 

La fête du Labourage qui a lieu après le sacrifice en l’honneur du génie des céréales. 
A l'issue de cette cérémonie, les mandarins provinciaux se rendent dans les champs 
et repiquent quelques pieds de riz. pour donner l’exemple aux populations. 

Toutes les fêtes énumérées ci-dessus comportent des offrandes solennelles, excepté 
la fête du Printemps et celle du Labourage qui comportent des offrandes de second 
ordre et consistant seulement en bétel, vin, papier d’or et encens, à l’exclusion des trois 
victimes par excellence, sacrifiées lors de toutes les autres fêtes. 


N°89. - CÉRÉMONIES DU MARIAGE 

De même qu’il existe deux éléments primordiaux dans la nature, de même il y a le 
mari et la femme dans l’espèce humaine. 

Au temps de Bàn câ, les deux sexes vivaient dans la promiscuité, ce lut Phqc hi 
qui, le premier, institua les justes noces. Mais le mariage est aussi fixé par une sorte 
d’harmonie préétablie. Fût-on aux antipodes, la distance ne compte pour rien; une fois 
que le génie de l’Hymen a tordu les fils, quand bien même les futurs époux seraient 
séparés par les plus grandes inégalités sociales ou par des inimitiés et des haines, ils 
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finissent par être unis. On n’appelle pas justes noces une union qui n’est pas conduite- 
par les parents, comme c’est le cas pour les maîtresses et les femmes de second rang, 
dont on fait choix soi-même. Voici en résumé la manière dont se fait le mariage: 

Quand un jeune homme trouve une jeune fille à son goût, il s’adresse à ses parents, 
qui chargent une entremetteuse d’aller chez les parents de la jeune fille afin de les 
pressentir. 

Ces ouvertures sont-elles agréées, l’entremetteuse revient prévenir les parents du jeune 
homme qui, portant le bétel et l’arec (des fiançailles) ainsi qu’une cédule où figurent 
le nom de leur fils et le thème de sa nativité, amènent ce dernier lui-même chez les 
parents de la jeune fille pour qu’ils puissent juger de son physique: cotte cérémonie 
s’appelle la demande ou les fiançailles. 

Si la figure du prétendu leur plaît, les noms et les thèmes de nativité des futurs 
époux sont comparés et s’il y a sympathie, le bétel et l’arec sont acceptés et partagés 
entre les parents et les voisins. Dans le cas où la physionomie du jeune homme plaisant 
aux parents de la jeune fille, les thèmes de nativité répugnent entre eux, les pourpar- 
lers sont rompus et l’on rend l’arec et le bétel. 

La cérémonie des fiançailles terminée, on peut, si l’on veut, procéder immédiatement 
au mariage. Quand on ne fait pas les noces tout de suite, le fiancé est tenu, à chaque 
fête du nouvel an, d’offrir des cadeaux consistant en produits de la saison: c’est ce 
qu’on appelle donner des étrennes. 

Si l’on célèbre le m triage sans plus, attendre, les parents du jeune homme doivent 
se rendre chez ceux de la jeune fille pour les prier d’en fixer la date et se renseigner 
sur l’importance des cadeaux de noces. Puis, un ou deux jours avant les noces, les 
présents: or, argent, pâtisseries, vêtements, bijoux, porcs, riz, vin, thé, sont apportés. 
G’esl un remue ménage, une animation extraordinaire dans les deux familles; tous 
les parents sont dans la joie ; on donne de grands repas et l’on fait partir de nom- 
breux pétards. 

Quand arrive le jour même de la cérémonie, les parents du marié et le marié lui- 
mème revêtent des habits neufs. A moitié chemin, les guetteurs et les jeunes gens du 
village barrent le passage au moyen d’une crédence, de bandes de soie rouge et de 
ficelles rouges: cela s’appelle le barrage de ficelles. Le cortège n’obtient de. continuer 
son chemin qu’après avoir donné une certaine somme. Une fois rendu dans la maison 
de ses beaux parents, le marié va se prosterner devant leur autel domestique et salue 
leurs grands parents ainsi que le père et la mère. Ce n’est qu'après qu’il emmène la 
mariée, qui est accompagnée de tous ses parents : celle cérémonie s'appelle : conduite 
de la mariée. 

Dès que le cortège est parvenu à la maison des parents du marié, les deux époux 
vont ensemble faire leurs révérences à l’autel domestique, ainsi qu’aux grands parents 
et au père et à la mère, puis oflrent un sacrifice au Génie de l’hymen. Quand toutes ces 
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cérémonies sont terminées, ils entrent dans la chambre nupliale et accomplissent le 
rite de l’échange des tasses, et ainsi se regardent face à face. 

Trois jours après, les nouveaux mariés se rendent ensemble chez les parents de la 
jeune femme en compagnie desquels ils vont faire leurs dévolions aux autels domés- 
tiques des parents du côté des femmes et à ceux des parents du côté des hommes. Ce 
rite s'appelle : la visite après les trois jours. 


N» M. — LES FUNERAILLES 

Parmi les divers peuples du globe, les uns, comme ceux d'Occident, tout en 
plus l’âme que le corps, font néanmoins des funérailles, construisent des tombeaux, 
érigent des pierres tumulaires et recueillent les cendres des morts : démonstrations qui 
sont simplement comme un souvenir et un hommage accordés au mérite et à la gloire 
des défunts aussi bien qu’un témoignage de l’nHection et des regrets que commandent 
les liens de la parenté et les obligations sociales. Mais il n’en est pas de même en 
Chine et en Annam, pays où l’on a pour la dépouille mortelle les mêmes égards que 
pour la personne vivante. Les Chinois et les Annamites se fondant sur ce principe 
qu’on doit aux personnes mortes les obligations qu’on leur devait de leur vivant ; à ceux 
qui ne sont plus le même respect que s’ils existaient encore, sont dans la croyance que 
les morts descendent aux Enfers mais que leur âme spirituelle reste à vaguer soit auprès 
du foyer, soit auprès du tombeau et conserve sa connaissance comme au temps où la 
personne vivait. Aussi ont- ils beaucoup de pratiques différentes de celles d’Occident. 

Lorsqu’une personne est à l’article de la mort et qu’elle n’a plus qu’un faible souffle, 
ses enfants lui choisissent un nom de culte qui servira â l’invoquer lors des sacrifices ; 
puis, à l’aide d’un peigne à dents espacées, lui écartant les mâchoires, on lui intro- 
duit dans la bouche trois grains de riz. trois scrupules d’or ainsi que des pierres pré- 
cieuses et de l’ambre. Cela fait, on lui recouvre le visage avec une feuille de papier 
blanc pour empêcher qu’un chat ou qu’un rat ne lui regarde dans les yeux. Ensuite, 
prenant sept largeurs de soie blanche, on forme, par le moyen d’une série de nœuds, 
l’âme de soie qui figure un corps humain. A chaque nœud que l’on serre, on lance cet 
appel au défunt :« Que tes trois âmes spirituelles et les sept âmes animales entrent 
dans l’âme de soie blanche ! » Ce simulacre est alors placé sur l’autel où on lui rend 
les honneurs du culte durant les quelques jours qui précèdent les funérailles. Le 
mort étant ensuite revêtu d’habits neufs et muni de gants et de chaussons, on confec- 
tionne une sorte de couverture avec de la cotonnade pour le placer dessus el le dé- 
poser sur le sol, où on le laisse quelques instants (ce rite s’appelle la Restitution à la 
terre) ; après quoi on le reporte sur le lit afin de lui passer la petite ceinture autour 
du corps et de l’envelopper dans le linceul. Puis, la grande ceinture nne fois ajustée et 
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tous les préparants terminés, on procède à la mise en bière. La lèmtne et les entants 
paraissent, accomplissent le rite de l’explosion des lamentations et dressent un autel. 

Quatre jours après, a lieu la cérémonie de la prise du deuil qui est porté par la 
femme, les enfants et les parents. Les riches parfois conservent le cercueil dans la 
maison durant un mois ou deux et les pauvres, cinq ou six jours ; car il faut, au préa- 
lable, avoir réussi à trouver un jour favorable, avant de porter le corps en terre. Voici 
comment se font les obsèques. 

•En tête du convoi se trouvent les bannières honorifiques avec le nom (et les qualités) 
du défunt; ensuite viennent les meubles infernaux consistant en meubles et usten- 
siles et en une maison, qui seront livrés aux flammes pour être expédiés en enler, à 
l’usage du défunt ; les sentences parallèles et les tentures, oflerles par les connaissances 
de la famille et portées également dans le cortège ; puis la troupe de musiciens pré- 
cédant la litière de l’âme, c’est-à-dire la litière sur laquelle repose l’âme de soie et 
qui sert à la transporter. Après, s’avancent les clarinettes et les tambours et lînale- 
ment, le cercueil, enfermé dans un catafalque, à l’intérieur duquel brûlent des cierges. 
Les enfants et petits-enfants suivent, entourés d’un grand rideau blanc (c’est la tenture 
carrée) et se lamentent tout en marchant. Toutefois le fils aîné, appuyé sur un bâton, 
précède le catafalque à reculons ou bien le suit. Il suit, si c’est le père qui es» morl ; 
il précède si c’est la mère, se conformant à cet axiome vulgaire : on accompagne le 
père, on va au-devant de la mère. Au milieu du trajet, on a eu soin de dresser un 
abri appelé halte de la moitié du chemin, pour permettre au cortège de se reposer et 
pour offrir un sacrifice au défunt en même temps qu’une collation aux assistants. 

Une fois que l’on est parvenu à la fosse et que le cercueil y a été descendu, on fait 
la cérémonie de l’achèvement de la sépulture, c’est-à-dire qu’on referme la tombe en 
la couronnant d’un tumulus. Mais au moment où le tertre était déjà formé à moitié, on 
a inscrit, sous un abri élevé à l’avance, le nom du défunt. A cet effet, dans un mor- 
ceau de bois de jujubier de la grandeur d’une demi-feuille de papier, on a taillé la 
tablette commémorative ; et selon les ressources de la famille, on a invité soit un man- 
darin, soit un licencié ou un bachelier, à venir écrire l’épitaphe ; de plus un mandarin 
de rang inférieur a été chargé de présenter la tablette au rédacteur, pour qu’il achève 
l’inscription. Cela fait, on accompagne l’esprit du défunt à la maison. 

De retour à la maison on fait, le jour même, un premier service pour le repos de 
l’âme ; un autre le lendemain et un dernier le surlendemain. Après quoi, l’âme de soie 
est portée en cérémonie au tombeau (inhumation de l’âme de soie). On peut l’inhumer, 
en effet, par la raison que les mânes du mort ont déjà élu domicile dans la tablette. 
Enfin le tertre est de nouveau refermé. 

A dater du jour où l’on a conduit la dépouille mortelle au champ (du repos), on offre 
un sacrifice tous les sept jours. En cela on se conforme au rite bouddhique prescrivant 
sept services hebdomadaires. Cette période est clôturée par une cérémonie dite fin 
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des sept semaines, ou, vulgairement, du cinquantième jour. Le centième jour a lieu 
le service dit cessation des pleurs ou du grand deuil. Ensuite viennent encore le pre- 
mier anniversaire ou petite félicité, puis le second anniversaire appelé grande félicité. 
Trois mois après a lieu le sacrifice solennel de fachèvement. 

Pendant trois ans, au septième mois, on achète des objets votifs, maisons, meubles, 
aliments et ustensiles, destinés à être offerts en sacrifice au génie Vo Lâm qui a la garde 
des biens appartenant aux morts. Le sacrifice terminé, ces objets sont livrés aux flam- 
mes et expédiés ainsi en Enfer afin que le mort puisse s’en servir. 


N* 91 . — DE L’ADMINISTRATION 

La création des emplois publics, la distribution des charges en vue d’assurer lefonc- 
tionnement de l’administration, tont, dans chaque pays et sous chaque dynastie, l’objet 
d’une réglementation particulière. En ce qui concerne l’Annam, il a été institué des 
fonctionnaires, tant à la capitale que dans les provinces, pour servir, en premier lieu, 
d’auxiliaires an Roi, el, en second lieu, pour administrer les populations. 

MANDARINS DE LA CAPITALE 

Conseil de Régence. — Il comprend cinq membres, dont deux sont de la famille royale 
et les autres de vieux serviteurs de l’Etat, qui possèdent tous une profonde expérience 
des choses de la vie et à qui le respect el la soumission sont universellement acquis. 
Ils aident le Roi à gouverner et discutent les affaires de haute importance qui intéressent 
l’Etat. Cette création, motivée par la jeunesse du Roi, prend lin dès qu’il est parvenu 
à la majorité. 

, Conseil secret. — C’est comme le moteur discret, invisible, du Gouvernement. U est 
composé de cinq hauts mandarins. Quand il se présente une grave question, touchant 
à la sécurité ou aux intérêts de l’Etal, les membres de ce Conseil se réunissent pour 
en délibérer et en réfèrent ensuite*au Roi. 

Secrétariat du Roi ou grande chancellerie. — Il est composé de quatre hauts fonc- 
tionnaires appartenant à différents services et installé, à portée, dans le palais réservé. 
C’est à ce bureau qu’incombe le soin de faire des ampliations de toutes les décisions 
royales et de les délivrer aux intéressés, l’original, revêtu de la signature du Roi, devant 
être conservé dans les archives. Les mêmes mandarins sont en outre obligés de se tenir, 
nuit et jour, à la disposition du Roi, afin que, dans le cas ou Sa Majesté demanderait 
l’explication d’un texte, ils fassent aussitôt des recherches, de manière à pouvoir la lui 
présenter. 

Les ministère «. — Comme ils embrassent et centralisent toutes les affaires du pays, il 
.a fallu en créer six, divisés chacun en plusieurs sections, qui assurent l’expédition des 
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affaires. Chaque département ministériel a pour chef un président, ayant sous ses ordres 
un nombreux personnel. Le ministère de l’intérieur centralise tout ce qui concerne les 
onctionnaires et les employés civils ; les avancements et les rétrogradations dépendent 
de ce ministère qui, de plus, est chargé de la rédaction des brevets. Le ministère des 
finances s’occupe des rôles des inscrits et des rizières. Il connaît des recettes et des 
dépenses générales de chaque année et décide de la diminution ou de l’augmentation 
du chiffre des inscrits. 

Le ministère des rites est chargé des rites et des sacrifices. Les fêtes nationales ou 
officielles, les tombeaux royaux et les temples nationaux sont de son ressort. Les 
opérations des examens et la rédaction des diplômes des génies rentrent encore dans 
ses attributions. Le ministère de la guerre a la direction des affaires militaires ; il nom- 
me, déplace ou révoque les mandarins militaires et s’occupe des manœuvres et de 
l’instruction des troupes. L’installation des postes ou garnisons de protection, les 
opérations militaires sont également de sa compétence. Le ministère de la justice a 
pour attributions spéciales de veiller an fonctionnement de la justice, d'assurer l’obser- 
vance des lois et d’apprécier les condamnations. C’est à ce ministère qu’il appartient de 
statuer en dernier ressort, sur les peines et les acquittements. Le ministère des travaux 
dirige les travaux publics en général, par exemple, la construction des palais et des 
temples, des fortifications etdes citadelles, des casernes et des résidences des mandarins, 
aussi bien que des routes, des digues et des ponts. De plus, quand il se présente une 
exposition, c’est aussi à ce département qu’en incombent les préparatifs. 

Inspection ou censure générale. — C’est un service qui a pour objet de contrôler les 
actes des fonctionnaires de la capitale et des provinces. Il est dirigé par un inspecteur 
général ou grand censeur (de gauche), assisté de censeurs, qui surveillent les ministères 
et les autorités des provinces et des marches de l’Annametdu Tonkin. Se commet-il 
quelque manquement, ce bureau a autorité pour procéder à une enquête dont il rend 
compte au roi. 

MANDARINS PROVINCIAUX 

Le Gouverneur général esf un fonctionnaire qui a la direction générale d’une 
grande province avec droit de contrôle sur une province de second ordre. Il a la haute 
main sur les services civils et militaires et il administre l’armée et les populations. 
Le bureau de l’Intendant et celui du Lieutenant criminel sont des divisions de son 
service. Le Gouverneur particulier est chargé de l'administration d’une province de 
second ordre. Inférieur en grade au Gouverneur général, il est investi cependant des 
mêmes pouvoirs. Enfin, à la tête des plus petites provinces sont placés des chefs de 
marche, qui, malgré l’infériorité de leur grade, agissent néanmoins, en ce qui concerne 
les affaires de leur circonscription, comme les gouverneurs généraux ou particuliers 
des grandes provinces. 
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L'Intendant est le chef du bureau de la défense. Ses fonctions consistent dans le 
recouvrement des impôts, le recrutement de l’armée, la construction des routes et des 
digues, la conservation et la garde des magasins et trésors, l’administration des rites 
et des cérémonies et la direction des travaux publics. Dans les provinces qui n’ont 
ni Gouverneur général, ni Gouverneur particulier, c’est l’Intendant qui est investi de 
l’autorité suprême. 

Le Lieutenant criminel est le chef de l’Ecrou ; il dirige exclusivement le service de la 
justice et celui de la poste officielle . Toute condamnation portant la peine de la décapita- 
tion ou de la strangulation, immédiates ou avec sursis, des travaux forcés et de l’exil, 
ainsi que tout acquittement, prononcés en première instance par les préfets et sous- 
préfets est soumis par eux au Lieutenant criminel qui décide à son tour. Le service de 
l’Intendant et celui du Lieutenant criminel sont dirigés, le premier par un Thôngpbân 
ou secrétaire, le second par un Kinh l}ch ou commis en chel, et comprennent un per- 
sonnel subalterne composé de rédacteurs, mandarins des huitième et neuvième degrés, 
et d’expéditionnaires. Les résidences des autorités provinciales sont pourvues chacune 
d’une compagnie de gardes qui servent de valets, de planions et d’agents. 

PRÉFETS ET SOUS-PRÉPETS 

Ces mandarins, qui sont des administrateurs locaux, dirigent et conseillent le peuple 
et jouent, en réalité, le rôle de père et de mère à l’égard de leurs administrés. Les 
autorités provinciales donnent-elles un ordre relatif à une allaire de service quel- 
conque, ils sont tenus de le transmettre aux chefs de cantons et aux maires, pour 
exécution. En outre, ils ont plein pouvoir pour trancher les contestations et différends 
et les questions de peu d’importance. Lorsque leur service est trop chargé, on leur 
adjoint un aide qui porte le nom de conseiller, dans les préfectures, et d’auxiliaire, 
dans les sous-préfectures. Ils ont sous leurs ordres un bureau composé d’un secrétaire 
eide plusieurs rédacteurs, et de plus un sergent et des soldats dont le service consiste 
à monter la garde et à porter les ordres dans les cantons. 

CANTONS ET COMMUNES 

Dans chaque canton, on fait choix de deux notables comme chef et sous-chel de canton 
pour administrer toute la circonscription. Quand le préfet ou le sous-préfet envoie 
un ordre écrit relatif à une affaire de service, le chef de canton doit prendre soin de le 
transmettre à chaque commune pour exécution. Quant au sous-chef, il est uniquement 
chargé des réquisitions de coolies et de la police. 

Chaque commune, de son côté, désigne deux habitants, ayant des ressources, pour 
remplir les fonctions de maire et d’adjoint, et cela, en raison de la multiplicité des 
affaires. Car, en ce qui concerne la chose publique, il y a le recouvrement de l’impôt, 
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le recrutement des soldats, les travaux des digues, la construction des routes et les levées 
d’hommes, soit pour recevoir un mandarin, soit pour exécuter des travaux. Pour ce qui 
regarde la commune particulièrement, ils sont tenus, en cas d’attaque de la part des 
pirates, ou quand il s’agit de se préserver de l’inondation, ou d’éteindre un incendie, 
d’amener des coolies pour prêter aide et secours. Néanmoins, ni le maire ni l’adjoint n’onl 
qualité pour décider, à eux seuls, des questions qui intéressent la commune. Lorsqu'il 
s’agit des obligations dont il a été parlé plus haut et que le chef de canton a dépêché, de 
son côté, un exprès porteur d’un ordre y relatif, le maire et l’adjoint sont obligés de 
convoquer les notables, savoir: le gradué de la commune, le chef de la police, les 
anciens et les agents inférieurs, qui se réunissent dans la maison commune ou chez le 
maire ou l’adjoint, afin de fixer, après discussion, la répartition des charges, et ce n’est 
qu’après qu’ils sont autorisés à agir. 

Les mandarins énumérés plus haut sont tous pourvus, soit de diplômes, soit de 
brevets, ceux-là émanant du roi, ceux-ci des ministères ; mais les chefs et sous-chefs 
de canton tiennent leur nomination des autorités provinciales et les maires et adjoints, 
des préfets et sous-préfets. Toutefois ce brevet ne leur est délivré et ils n’entrent en 
fonctions qu’après avoir été élus par l’assemblée des notables et sur la demande de 
ces derniers. 


N° 'J“2. — GÉOGRAPHIE PHYSIQUE, PERSONNAGES CÉLÈBRES, PRODUCTIONS 
NATURELLES ET INDUSTRIES DU PAYS D’ANNAM 

De tous les pays créés par la nature, il n’en est pas un qui ne compte des hommes’ 
intelligents et industrieux, de beaux sites, des animaux rares et des produits reniai 
quables. En ce qui concerne le pays d’Annam, qui renferme tant du montagnes fameuses, 
tant de fleuves aux ondes bienfaisantes, chaque siècle a vu fleurir ses héros, chaque 
région se distingue par ses productions et ses industries. Dans l’impossibilité d’en 
donner une énumération complète, nous n’en ferons qu’une citation sommaire. 

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 

La configuration du pays d’Annam, formé d’un côté par le Tonkin, au centre par 
l’Annam proprement dit, eide l’autre côté parla Cochinchine, rappelle assez par ses 
flexuosités la forme du serpent. Il est borné à l’Est par la mer de Chine, à l’Ouest par 
le Laos, le Siam et le Cambodge, au Sud par la mer du Sud et au Nord par les 
provinces de Yunnum, de Canton et de Quang-si, qui font partie de la Chine. La ré- 
gion avoisinant la mer est peuplée par les Annamites, l’intérieur par les Thos et par 
les Mans, qui sont peu nombreux. 
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Une longue chaîne de hautes montagnes partant du Nord et se dirigeant suivant la 
ligne médiane, s’étend jusqu’à la mer du Sud. Il existe encore d’autres montagnes fort 
connues telles que le mont Bavi, près de Som-tày, au Tonkiu ; la montagnes de Hoành- 
som en Annam, et le mont Ba-dinh, prés de Tây-ninh, en Cochinchine. Au Nord Ouest, 
ou trouve le cours du Mékong qui prend sa source dans le Thibet, pénètre dans le Yun- 
nam, passe par le Laos, contourne, dans ses sinuosités, la frontière du Siam, puis 
traversant le Cambodge dans toute sa longueur, entre en Cochinchine, où il se partage 
en plusieurs bras et se jette dans la mer. 

Le Tonkin est arrosé par le lleuve Bouge, réunion de trois aftlueuls venant du Yun- 
nam : le sông Tliao, la rivière Noire vulgairement sông Ber et la rivière Claire ou sông 
Chây ; il baigne Bach-hat et passe à Hanoi ; c’est alors le Nh| hà ou encore le Grand 
lleuve, puis il va se déverser dans la merOrientale par plusieurs branches : entre autres, 
l’une passant par (lài dirorng, c’est le bras du cfra Hàu, l'autre par Nam dlnh, c’est le 
bras du cira Luqc. Il y a encore le Thài binh formé par la réunion de deux branches, le 
sông Thiromg, le sông Câu, et qui va se jeter dans la mer à Haipbong. L’ Annam ren- 
ferme le Hiromggiang qui de la capitale se rend à la mer et forme l’estuaire de Thu$u 
au et le Linli giang, en langue vulgaire Danh, dont le cours suit la frontière des pro- 
vinces de Hà tïnh et de Quàng binh. En Cochinchine, il y a le lleuve de Saigon qui forme 
la baie du cap Saint-Jacques. Outre les ports ou embouchures ci-dessus mentionnés, on 
trouve encore le port de Qui nhorn ou ThJ n^i, dans la province de Binh dlnh ; le port 
de Tourane, dans la province de Quàng nam et le port de Bông hffi dans celle de 
Quàng binh. Quand aux grandes Iles, on peut citer celles de Poulo-Condor et de Phù 
quôc, eu Cochinchine et celles de Cât bà eide Kêbao, au Tonkin. 

PERSONNAGES CÉLÈBRES 

La période qui, commençant à l’avénemeut de Hong bàng, premier des souverains 
ayant gouverné rAnuam, s’est continuée avec les Binh, les Lê et les Trân, jusqu’à 
l’époque actuelle et embrasse une durée de plus de quatre mille ans, compte non seule- 
ment parmi les hommes, mais aussi parmi les femmes, un grand nombre de sujets qui 
se sont distingués, soit par leur talent, soit par leur héroïsme. 

On peut citer : Binh tbièn Hoàng qui, après s’étre exercé aux combats avec des roseaux 
pour enseignes., leva une armée dans les grottes de Hoa hr, puis attaqua et réussit à tuer 
les douze commissaires chinois envoyés pour administrer le pays et finit par devenir roi ; 
Bong thiên Viromg, qui vivait au temps où un roi de la dynastie des Thiromg, en Chine, 
avait ordonné à ses officiers de s’emparer de l’Annam ; ayant sollicité du roi Hùng Viromg 
l’autorisation de combattre les envahisseurs, monté sur un coursier de fer et armé d’une 
touffe de bambous qu’il avait déracinée, il extermina les ennemis et, après cet exploit, 
fut enlevé au ciel ; Lÿ thiromg Kièt, qui sous le règne du roi de Ly nhân Ton, alla à la 
tête d’une armée, faire la guerre à l’Empereur de Chine delà dynastie desBirômg, et lui 
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tua, dâns le pays de Ifng châu, plus de cinquante-huit mille soldats : Trân quôc Tuân, 
membre de la famille royale des Trân ; un empereur chinois de la dynatie des Nguyén 
ayant donné au général 0 mâ Nhi l’ordre de conquérir l’Annam, ce prince tailla en pièces 
l’armée ennemie sur les bords du lleuve Bach dâng et lui tua tant d’hommes que les 
eaux enfurent toutes rouges de sang ; dame Trièu àu, la pucelle, qui avait une taille de 
deux toises; sous la dynastie chinoise des Hân, le général Ngô ton Quyén étant venu 
attaquer l’Annam, cette héroïne, montée sur un éléphant, remporta plusieurs victoires 
sur ce général ; les sœurs Trirng trâc et Trirng nhj qui levèrent des troupes pour com- 
battre le général Mâ vi$n, envoyé par un empereur de la dynastie des Hân comme pro- 
tecteur de l’Annam, mais qui, obéissant à la cupidité, opprimait le peuple ; s’étant donc 
insurgées, elles marchèrent contre lui et lui reprirent les citadelles déplus de soixante- 
dix préfectures et sous-préfectures. 

PRODUCTIONS NATURELLES ET INDUSTRIES 

L’Annam est un pays renommé pour sa fécondité en tous genres. U abonde en 
produits précieux et en hommes intelligents et industrieux. 

Dans leu forêts ori trouve: les bois de lim, de sên, de tau et de dinh ; les bois 
d’ébéne, de trâc, de dôi, de gu de vàng tàm, de pin et de trà ; le mille feuilles, le jonc 
à nattes ; le gianh ; le mûrier à papier ; le bambou royal, le bambou femelle, le bambou 
à nœuds espacés, le bambou plein, le rotin. Comme comestibles et produits résineux 
cl autres, il y a : les pousses de bambou, le nâm hirtrng, et le bolet ; la badiane, la 
mandarine, l’abricot, la jaque, le châm, le sim, la prunelle, la saponaire, le bd kêl, 
lecù mai, le fauxgambier, la serpentaire, la noisette, le cordamome blanc, le poivre, les 
graines de l’arbre à suif, le thé, le cardamome : la laque, la résine, le miel, le fiel 
d’ours. Comme quadrupèdes sauvages, on y trouve l’éléphant, le tigre, le léopard, le 
singe, le gibbon, l’axis, le cerf, le sanglier, le bœuf sauvage, le rhinocéros, le loup, le 
mouflon, l’ours, le porc épie, la martre, le renard. Parmi les oiseaux, on peut citer le 
paon, la perdrix, le coq de bruyère, le merle mandarin, le perroquet, le merle, le 


Lin (tliièl lim), barij.vylon rufum (cœsalpiniées) acacia. Sên (tliièl lièn ) hopea odorata (diptérocar- 
pées). TÀu ou làu tàl (lliiol iû >, caleria vocincinensis (diptérocarpées) ; binh (lliiôt dinh). Ce sont 
les quatre bois de fer par excellence. Truc, dalbergia (papilionacées). Dot ou moi, bois dur de couleur 
pâle. Gu il y a le gi) sirng et le gu lau. Vang tàm (cœur jaune) ; il y a le vàng tâm xanli et le vàng tàm 
vàng. Trù (cho ehl) bois d'un jaune pâle. Gianii, sorte de graminée, sert pour couvrir les cases. Gi an g 
sert pour faire des chapeaux d’hommes et de femmes. M$c Mil littéralement oreilles de bois ; il pousse 
sur le bois. NXm iii-ong, champignon parfumé, sorte de morille. Sim ressemble au b6 quân. lîô 
quAN'ou mông ouàn, sorte de prunelle mais à plusieurs noyaux. Bô kèt, baies avec lesquelles on fail 
des lotions'pour les cheveux. Cù mai, dioscorea opposite, sorte d’igname. Gif:, sorte de noisette ou de 
châtaigne ? Le Lai et le sfr seraient des variétés d'une même espèce. GA gô appelé quelquefois ba ba 
à cause de son cri. Ho* mi, appelé aussi merle combattant. 
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merle sifileur, le rossignol. En fait de reptiles , on rencontre le python, le cobra, le 
serpent de feu, le c$p nia, le cent pieds, le gecko, la chauve-souris. 

La mer renferme: la baleine ou cachalot, le crocodile, le ông su*, le chien de mer, 
Testurgeon, le souffleur, la barbue, le câ hung, le câ dira, le câ thù, le marsouin, la 
sèche, le câ phèn, la morue; le homard, la langouste, le crabe, des coquillages, la 
moule, la biche de mer, la méduse, le muôt, les thuy trân, la moule rayée, l'huître, la 
limule, le caret. 

La plaine produit des céréales et des légumes : riz hâtif, riz de saison, riz glutineux, 
riz ordinaire, maïs, pois vert, pois noir, pois soja, pois œil de crabe (lentille), sésame 
et millet ; des patates et autres tubercules : patate douce, taro, patate des marais, khoai 
mon, eu tïr, eu câi, eu cam, navet et radis, lupinus cocincinensis, cù nân, mâcre, 
tubercule du nénuphar, oignon, ail, gingembre, safran, galanga. Toutes sortes de fruits : 
Tarée, la goyave, le jujube, le citron, le litchi, le longan ou œil de dragon, le caki ou 
nèfle du Japon, le quà cây, le plaqueminier, Porange, la banane, le coco, la pomme 
cannelle, le corossol, le quà sung, la figue, la grenade, la prune, la pamplemousse, 
le quà bông, le quà thanh yen, la mangue, la pomme rose, le nue nâ, la calebasse, 
la courge, le melon, la pastèque, le potiron, le concombre, le concombre odorant, le 
concombre arner, le piment, les aubergines dira, phâo, la tomate. Comme arbres et 
fleurs, il y ale cotonnier, le jute, le jaquier, le soi, le mûrier, le s>an, le bambou, le 
liguier des Pharaons, le figuier des Banians, le vông, les petites espèces de bambou, 
le papayer, le lôc vû-ng, les cycas, le saule ; la rose, l’iris, le chrysanthème, la 
tubéreuse, le Heur du prunier, le jasmin, le chloranthus inconspicuus, Phibiscus, 
Paglaé, lepidendrum, le lotus, le cynanchum ordoratissimum, Pamaryllis, Polivier 
odorant, la balsamine, Phibiscus changeant, la pivoine, la crête de coq, le camélia, 
le cactus de Chine, la passe rose, le tournesol, le poinsettia. Plantes ou herbes pota- 
gères : liseron rampant, moutarde, rau day, rau rut, épinard, rau tho*m, menthe, rau 


( 4 P nia (nçp nia) dipsas dendrophila . Ko*i on do-i, est classé parmi les reptiles et insectes d’après 
les Chinois. CÂ Ông su*, poisson bonze, ainsi appelé parce que son crâne, très développé, apparaît tout 
nu. Muôt, sorte de méduse, semblable, pour la forme, à un gros litchi ; ne se trouve qu’à Huè. ThÛy 
tran, mot à mot poussière d’eau, animalcules gélatineux flottant, par masses étendues, à la surface de 
la mer. 

Khoai mon ou mun, en Cochinchine, khoài tîa, sorte d’igname qui doit son nom à la couleur de son 
écorce. Cè Tir, convolvulus mammosus , qui donne une sorte de patate. Cô cài, mot à mot gros tuber- 
cule, dioscorea sativa . Cè cam, tubercule brun foncé, sorte de poireau. 

Qui sung, fruit du sycomore, sorte de figue. Qui bông, citrus fusen, sorte de pamplemousse. 
Qui thanh yen, citrus mtdica. Soi, Eugenia nervosa , sert à teindre en noir. Soan, sert à la fabrica- 
tion de la poudre. Li)c vltng, arbuste dont les feuilles comestibles oal le goût du sésame. Lan, nom 
qui s’applique à un grand nombre de fleurs de différentes espèces : iris, magnolia, épidendrum, etc. 
Soi, fleur qui sert à parfumer l’infusion de thé. M0c ou M0c té ou m0c tây. Oanh bXt 14P, mot à 
mot (sur quoi) le loriot ne (peut percher. 
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ngè, persicaire, berle, rau cù khiri, feuilles de la patate, rau eue tân (panax fructi . 
casum), rau dâng cay, rau vçng câch, rau mông teri, la laitue, rau lu bu, rau ngôt, 
rau muôi, le pourpier. Graines : graines de lotus, de gi5i, de faux-théier, de mùi, de 
ricin, de gâc. 

Animaux domestiques : le cheval, le buffle, l’âne, la chèvre, la poule, le chien, le 
porc, le bœuf, le mouton, le chat. Animaux divers : le rat, les fourmis, le crapaud, la 
grenouille, la raine, la rainette, les insectes et les chenilles, le moustique, la mouche, 
la libellule, le papillon, la sauterelle, le criquet, la mante religieuse, le margouillat, 
le cancrelat, le grillon, le cà cuông et le niêng niêng, les parasites de l’homme. 

Oiseaux: l’aigrette, le plongeon, le tantale, le pélican, le bihoreau, l’oie sauvage, la 
sarcelle, la poule d’eau, le coucou, condè cùi, le pigeon, la tourterelle, la poule sultane, 
la bécassine, la caille, la huppe, le corbeau, le milan, la chouette, l’épervier, le jacana, 
le moineau, le gobe-mouches, le martin-pêcheur, le bông lau, le héron cendré, le 
foulque, le dominicain (rossignol), l’hirondelle. 

Poissons, crustacés, etc. : châm, carpe, mè (couteau), chôi, nheo, chièn, giêc, rô, quà, 
môi, nggmh, sOp, chê, bông, lành canh, maû, giâu giâu, thia lia, mtromg, thièu, raie, 
maquereau, grande anguille, petite anguille, crevette, crabe, tortue de terre, tortue 
d’eau, coquillages et sangsues. 

Productions particulières : Mine d’or de Thièn dàn (Quàng nam) ; mine d’étain de 
Vy nông (Thâi nguyên); mine d’argent du mont Ngàn som (Gao-bâng ; mine d’argent 
de Suôi lâm (Hirng hôa) ; mine de plomb de Phiic minh (Tuyên quang) ; mine de 1er 
du mont Bô som (Bâc ninh) ; mine de zinc du village de An lang (Hài diromg) ; 
mines de houille de Kè bao (Quàng yen), dont l’exploitation a été concédée à une 
société ; mine de salpêtre du village de Mai sao (Lang sern) ; mine de fer du village 
de Thanh vâa (Som tây) ; cannelle du village de Trfnh v$n (Thanh hôa) ; nacre du 
littoral du huyên de Vàn hài ; salines, qui couvrent tout le littoral de l’Empire ; 
poisson, perroquet dans la portion du fleuve près de Bach h?t (San tây) ; nids 
d’hirondelles du mont Ngü hành (Quàng nam) ; ginseng et millefeuilles du mont 
Chung som (Bâc ninh) ; bois d’aigle, dans les montagnes des provinces de Binh d(nh, 
Phu yên, Khânh hôa ; perles de la -mer de Vân hài (Quàng yen). 

Il y a aussi toutes sortes de métiers manuels : charpentiers, menuisiers, maçons, 
tailleurs, dessinateurs et peintres ; incrusteurs, laqueurs, fabricants de tambours, 


Rau bâng cay, gentianascandeus. Le cA cuông et le niêng niÉng, sont des sortes d’hydrophiles d’un 
goût parfumé et très estimés des Annamites. Giè cùi ou GUI cùi. 

Chim ngôi, oiseau couleur de tuile, petite tourterelle. 

Le bông lau, carruca,... 

Rô, (incitas, scandem. Qui, hareng ? Moi, alose. Nganh, poisson armé de deux épines. 

Chê, clarias dussumieri. Bông, gobius. Lành canh, sorte d'anchois. Gilu giau, ophiocephalus 
striatus. Thia lia, petit poisson de combat. Mu-o-ng, squaliobarbus annamilicus (Tiranti. 
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brodeurs, bijoutiers, forgerons, chaufourniers, briquetiers, tuiliers, tailleurs de 
pierres, tonneliers, faïenciers, fabricants de marmites et de jarres ; moulineurs de 
coton, dévideurs de soie, fabricants de colonnades, de soieries, de satin, de crépon-, 
de gaze, chapeliers, vermiceliers, papetiers, fabricants d’encre, de pinceaux, distil- 
lateurs d’alcool, teinturiers, batteurs d’or, tourneurs, fabricants de peignes, cordon- 
niers, ferblantiers, passementiers et fabricants de postiches, imprimeurs, scieurs, 
barbiers, fabricants de parasols, fondeurs de cuivre, vanniers, statuaires, fabricants 
de fonte de fer, bouchers, boisseliers, pâtissiers, traiteurs, fabricants de sucre, 
broyeurs de cannes, fabricants d’objets votifs, fabricants d’huile, horlogers, pêcheurs, 
oiseleurs. 

En fait d’animaux on élève des porcs, des chevaux, des buflles et des bœufs, des 
poules, des canards, des chèvres, des oiseaux, des poissons, des oies, des vers à soie, 
des abeilles, des lapins, des cochons d’Inde. 

Parmi les végétaux comme parmi les animaux, il y en a qui sont utiles à l’homme ; 
d’autres lui sont nuisibles. On peut citer parmi les plantes qui servent à l’alimentation, 
le riz, le maïs, les haricots, les plantes tuberculeuses; comme plantes médicinales, 
la cannelle, le ginseng, le dioscorea opporita, l’agrostis, le cardamome blanc, le car- 
damome. Comme épices et condiments : le poivre, le piment, le clou de girolle, l’ail, 
l’oignon, la galanga, le safran, la persicaire, la berle, le garum, le sel. 


N* 98.— LE PAYSAN ET SON ANE 

Un paysant conduisait un âne portant une charge variée et des plus lourdes. Etant 
venu à passer près d’un terrain couvert d’épines et de broussailles, notre homme se mit 
à dire : « Si je coupais quelques fagots pour les rapporter à la maison, cela pourrait 
me servir, et quanta toi, la bête, ce n’est pas une méchante poignée de plus qui pèsera 
bien lourd. » Il s’arrête, coupe du bois et le lie en fagots dont il charge ranimai. Celui- 
ci, bien qu’il fût accablé sous ce poids hors de proporiion avec ses forces, allait 
encore d’un pas dégagé. Ce que voyant, son maître dit : « Le fardeau qu’il porte n’est 
pas déjà si lourd ; si j’en mettais un peu de plus, cela ne ferait rien. » Comme il avait 
fini de parler, il vit un tas de pierres sur la route et en remarqua deux qu’on pouvait 
utiliser dans la construction d’une maison : « Je serais bien sot, dit-il, de perdre une 
aussi belle occasion ; puisque avec une seule main je puis porter ces deux moellons, à plus 
forte raison l’âne en sera-t-il capable ; d’ailleurs, sa charge n’est pas si grosse. > L’âne, 
qui n'en pouvait plus, s’eilorça néanmoins de marcher : « Mon âne est une vraie bonne 
bête, fit notre homme, en voyant cela ; il est réellement dur à la fatigue. » Comme il 
cheminait sôus un soleil ardent et qu’il était trempé de sueur, il ôta sa veste et la jeta 
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sur le dos de l’âne. Ce surcroît de charge n’était rien, il est vrai, mais l’âne, exténué, 
s’abattit sans pouvoir se relever. « Maudit animal ! s’écria le paysan ; il n’a pas pu sup- 
porter le faible poids que j’ai ajouté et le voilà mort : n’est-ce pas trop fort, vraiment ! » 


N° 94. - LE MARCHAND DE BONNETS DE COTON ET LA BANDE DE SINGES 

Un colporteur chargé d’un ballot de bonnets de coton, s’en allait les vendre dans 
la campagne. A mi-chemin, la chaleur du midi était tellement accablante, que, ri’en 
pouvant plus, il s’approcha, pour se reposer, d’un grand arbre qui donnait beaucoup 
d’ombre. Ouvrant le ballot, il en tira un bonnet dont il se couvrit et s’étendit sur le sol. 
A la faveur de la brise qui soufflait doucement, il ne tarda pas à s’endormir tout à fait. 
Or sur cet arbre se trouvaittoute une troupe de singes, qui, voyant notre homme assoupi 
avec son bonnet de coton sur la tète, descendirent en bande le long du tronc, ouvrirent 
le ballot de bonnets et, par imitation, en prirent chacun un pour le mettre. Tout à 
coup, le dormeur s’éveille en sursaut ; les singes, effrayés, grimpent sur l’arbre et 
disparaissent. Notre homme, à la vue de son ballot tout grand ouvert et vide, s’imagina 
que quelqu’un, passant en cet endroit, avait profité de son sommeil pour le voler. Mais 
réfléchissant ensuite qu’il était peu vraisemblable qu’en prenant ses bonnets on eût 
laissé la toile qui les enveloppait, au lieu d’emporter tout du même coup, il promena ses 
regards tout autour de lui et, levant les yeux en l’air, il aperçut les singes coiffés chacun 
d’unbonnel. Outré de colère, il ramasse des mottes de terre et les leur lance ; ceux-ci 
ripostent avec des fruits qu’ils cueillent et des branches qu’ils cassent ; notre homme 
leur adresse des injures ; ils l’imitent en fronçant les sourcils et remuant les babines, 
Furieux et désespéré à la fois, le colporteur s’arrache les cheveux et, jetant à terre le 
bonnet qu’il portait sur la tête, il se met à pleurer. Les singes, à celte yue, en font 
autant, et lancent en bas tous leurs bonnets. Notre homme, ravi, les ramasse, et les 
remet dans le sac qu’il boucle et qu’il emporte. 

Rentré en possession de son bien, il éprouvait une satisfaclion plus grande qu’avant 
de l’avoir perdu. 


N° 95. — L’ABEILLE ET LE COUCOU 

Une abeille, qui se trouvait dans sa ruche, entendant chanter le coucou, sortit en 
disant : « Tais-toi ; tu empêches les gens de faire leur besogne. Je n’ai jamais vu 
d’oiseau chanter pareillement : coucou ! coucou ! Toujours coucou et rien autre chose ». 
— « Tu me reproches, répondit le coucou, de chanter toujours la même note ; mais toi, 
avec ton miel, est-ce que tu ne fais pas toujours la même besogne, pour qile tu trouves 
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à redire à mon égard? Si je n’invente rien de nouveau, toi non plus, tu ne fais rien de 
bien original». — «La monotonie, quand il s’agit d’un travail utile, lui répliqua 
l’abeille, cela n’a pas d’importance ; mais la répétition continuelle, dans les passetemps, 
qui ont pour but de récréer, leur fait perdre tout leur charme et leur enlève toute leur 
portée». 


N» 96. — INSTRUCTION D’UN PROCÈS 

Un nommé CÔ, du pays de Tày nhai, ayant été assassiné au coùfs d’un voyage, la nuit 
d’après, sa femme qui était restée à la maison, se pendit. Le frère cadet de Cè, au déses- 
poir, alla dénoncer le fait au magistrat. A celte époque, M. Phi Công, qui était le sous- 
préfet de la localité, s’étant rendu en personne sur les lieux pour faire une enquête, 
trouva, dans la ceinture de Co, une bourse qui contenait cinq piastres, et conclut de là 
que le mobile n’était pas l'argent. Il lit comparaître les gens des deux villages avoisi- 
nants, procéda à un interrogatoire sommaire, mais, n’ayant découvert aucun indice, 
il les renvoya, sans administrer le moindre coup de rotin, leur recommandant de 
s’informer diligemment et de venir lui rendre compte tous les dix jours. Au bout de six 
mois, l’affaire paraissant oubliée, le frère de Co, indigné de la faiblesse du sous-préfet, se 
rendit à l’entrée des bureaux et se mit à vociférer. Le magistrat, indigné, le chassa 
disant : « incapable de me donner des indications sur l’auteur du meurtre de ton frère, 
tu voudrais encore que je moleste d’honnêtes gens? » Ne pouvant obtenir justice, le frère de 
Go, n’écoutant que son dépit, s’en retourna pour enterrer son frère et sa belle-sœur et ne 
souffla plus mot de cette affaire. Un jour, comme il se trouvait que plusieurs contri- 
buables étaient en retard pour le règlement de l’impôt, le sous-préfet s’avisa de les 
inviter à se présenter au bureau. Dans le nombre, il y avait un nommé Ghàu Thanh qui, 
par crainte de reproches de la part du magistrat, entra le premier, annonçant qu’il appor- 
tait la somme voulue, et, aussitôt, ôtant une bourse de sa ceinture, il lui en remit le 
contenu. Le sous-préfet examine la monnaie et lui demande où il demeure. « Près du 
village de Tây nhai, répond-il. — Mais à combien de distance? — A cinq ou six stades, 
à peu près. — Etais-tu apparenté ou lié en quelque façon avec un nommé C b qui a été 
assassiné l’année dernière?. — 11 répondit qu’il ne le connaissait pas. Le sous-préfet, 
entrant dans une violente colère s’écria : «C’est toi qui l’as tué et tu dis que tu ne l’as 
pas connu ! » Châu Thanh nia avec énergie, mais le sous-préfet ne voulut rien entendre 
et il ordonna qu’on lui appliquât la question : Châu Thanh avoua sur le champ. 

Voici ce qui s’était passé: La femme de Co, désirant aller faire une visite à leurs 
parents communs et, honteuse de n’avoir ni bracelets ni pendant d’oreilles, se plaignit 
amèrement et dit à son mari d'aller en emprunter. Celui-ci s’y étant refusé, elle se vit 
obligée d’y aller elle seule. Comme c’étaient des objets de valeur, elle dut, pour faire 
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je trajet, les mettre en un paquet, qu’elle cacha dans la manche de sa tunique. Arrivée 
chez elle, elle voulut regarder les bijoux : ils avaient disparu. Son mari, qui était pauvre, 
n’ayant pas le moyen d’en rembourser la valeur, tomba dans un profond désespoir et 
souhaita de mourir. Or, ce jour là, le nommé Ghâu retrouva le paquet de bijoux. Ayant 
su que c’était la femme de Cà qui l’avait perdu, il attendit que Cè fût sorti, et au milieu 
delà nuit, il s’introduisit dans la maison en escaladant la muraille. Justement la femme, 
à cause de la chaleur, était couchée dans la pièce d’entrée. Chàu lui tendit le paquet 
et essaya de la séduire. Puis celle-ci, rejetant ses propositions, il voulut employer la 
violence. Alors, usan^’artifice, elle lui dit: * ce n’est pas que je fasse û de vous, mais 
comme mon mari est souvent malade, patientez un peu jusqu’à ce qu’il soit mort et 
après nous verrons. » Chàu, persuadé par ce raisonnement, la quitta, puis alla attendre 
son mari au passage et le tua. La nuit venue, il s’introduisit de nouveau chez elle et 
lui dit : « votre mari a été assassiné ; la promesse que vous m’avez faite, il faut que 
vous la teniez maintenant. » La femme, à ces mots, éclata en sanglots : Chàu, effrayé, 
prit la fuite et, au point du jour, la femme de Cè fut trouvée morte. 

Tout le monte s’inclina devant la supériorité de l’intelligence du mandarin, mais on 
ignorait sur quelles bases il avait fondé son jugement. « C’est que j’ai trouvé un indice, 
sans y penser, expliqua-t-il ; il n’y a rien de difficile là dedans. Au cours de l’enquête que 
je fis rrtoi-même,je trouvai une bourse portant le caractère dix mille et lorsque j’examinai 
l’argent de Chàu, j’y vis le même caractère : c’étaient donc bien des objets appartenant 
au même propriétaire. Or quand je lui demandai s’il avait eu des relations avec le 
défunt, il me répondit que non, et comme d’autre part, son langage et sa physionomie 
dénotaient la scélératesse et la ruse, cela me fut une preuve certaine qu’il était l’auteur 
du meurtre. » 


N* 97. — PAIEMENT INESPÉRÉ 

M. Lÿ trirérc Minh était un homme généreux et désintéressé qui aimait à faire l’au- 
mône. Un habitant du village vint travailler chez lui, comme mercenaire ; paresseux et 
ignorant des travaux des champs, il était dans le plus grand dénuement, néanmoins 
il savait si bien s’y prendre que M. Lÿ tnrôc Minh, toujours satisfait de tout ce qu’il 
faisait le payait grassement. Se trouvait-il à court de vivres, et sans un grain de riz à 
mettre dans sa marmite, il quémandait auprès de son patron qui lui eu donnait tout 
de suite. Un jour, cet individu lui dit: « Ma chétive personne est comblée de vos 
bienfaits. Si ma famille, qui compte trois ou quatre bouches, ne meurt pas de faim, 
c’est à vous qu’elle le doit, mais je ne puis raisonnablement vivre toute ma vie à vos 
dépens. Je vous prie donc de bien vouloir me prêter un picul de pois verts, pour me 
constituer un petit fonds de commerce. » Lÿ, accédant à sa demande, lui donna les 
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pois qu’il s’empressa d’emporter. Plus d’un an se passa, sans qu’il rendit rien. M. Lÿ 
ayant pris des informations à ce sujet, apprit que le fonds était mangé. Ce que voyant, 
il eut pitié du pauvre diable et ne lui réclama rien. Trois ans après, Lÿ s’étant retiré 
dans une pagode pour se livrer à l’étude, vit en songe cet individu qui lui dit : 
« Je vous dois le prix des pois et je viens aujourd’hui pour vous payer. — Si, faisant le 
relevé de tes vieilles dettes, lui répondit Lÿ, j’en exigeais le remboursement, sais-tu com- 
bien tu me redevrais ? — C'est bien comme vous le dites, reprit-il, tout triste. Quand 
on fournil du travail, en serait-on payé au delà de sa valeur, on n’est pas tenu à res- 
titution ; mais ne s’agirait-il que d’un seul grain de riz donné à titre purement gratuit, 
on ne doit jamais l’oublier ; à plus forte raison, s’il s’agit de bienfaits sans nombre. » 
Cela dit, il disparut. Lÿ était passablement intrigué lorsque, tout à coup, un de 
ses domestiques vint lui annoncer que cette nuit même l’ânesse avait mis bas un 
joli ânon, gros et gras. Un rapprochement se fit soudain dans son esprit et il se dit 
que ledit ânon pouvait bien être tout simplement son débiteur. Au bout de quelques 
jours, Lÿ s’en retourna chez lui. Quand il vit l'animal, il l’appela, en prononçant, par 
manière de plaisanterie, le nom de son débiteur, et immédiatement l’âne accourut 
auprès de lui, comme s’il avait compris. Lÿ lui donna donc çe nom. Quand l’animal 
fut devenu grand, Lÿ le monta pour faire une excursion. Beaucoup de gens riches en 
ayant envie, lui en offrirent une forte somme. Mais sur ces entrefaites, une affaire 
domestique ayant obligé Lÿ à revenir, il n’eut pas le temps de conclure le marché. 
L’année d’après, l’âne, mis dans une même écurie avec des chevaux, fut mordu par 
l’un deux et eut la jambe cassée. On le soigna, mais il ne guérissait pas. Un vétérinaire 
étant venu chez Lÿ étayant vu l’animal, offrit de l’emmener chez lui pour lui faire 
suivre un traitement, à condition que, s’il avait la chance de le remettre sur pied, il 
toucherait la moitié du prix qu’il le vendrait. Lÿ accepta et le vétérinaire emmena 
l’âne, le guérit au bout de quelques mois et le vendit dix-huit cents deniers. Il en 
donna la moitié à Lÿ qui se rappela que c’était justement le prix des pois verts. 

Ainsi le paiement de cette dette contractée sur terre avait été effectué d’une façon 
mystérieuse par les puissances de l’autre monde : c’est encore là un stimulant suffisant 
pour le cœur humain . 


N» 98. — QUE SERT-IL DE FUMER L’OPIUM? 

A étudier la question de très près, on n’y voit que des inconvénients sans le moindre 
avantage . 

En premier lieu, le fumeur perd son temps et sa peine et il est incapable de rien 
faire. Il serait bien difficile, en effet, qu’il en fût autrement. Aux premières lueurs du 
jour, il se lève et reste assis, morne, les bras croisés, pendant un moment. Certains 
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prennent une serviette, se lavent la figure et, une fois débarbouillés et essuyés, fument 
une ou deux cigarettes, mâchent une chique de bétel, sortent pour une nécessité quel- 
conque et rentrent. Y a-t-il du potage, du thé, ils en avalent quelques gorgées à la 
hâte, puis, gagnant le lit de camp, disposent leurs ustensiles. Ils essuient le tuyau de 
la pipe, en fourbissent le fourneau ; à l’aide du crochet, ràclent le résidu, croc croc ; 
tapotent et cognent sur le fourneau, toc toc, apprêtent les aiguilles, attisent la mèche ; 
si l’huile est basse ils en remettent, et arrangent la lampe convenablement. C’est alors 
que le fumeur s’étend et, couché sur le flanc, prépare deux ou trois doses qu’il fume 
pour commencer ; cela fait, il rôde autour du plateau à fumer, arrangeant ceci, disposant 
cela, restant là à lanterner sans fin, et ne quittant, pour aller manger une bouchée ou 
deux, qu’au moment où le domestique entre l’avertir que le repas est prêt. (Le repas 
terminé) nonchalamment assis, il se nettoie les dents en clappant, boit du thé, mâche 
une chique de bétel et fume une cigarette. 

Or l’affection que contracte le fumeur d’opium consiste dans un besoin irrésistible de 
fumer aussitôt après le repas. Aussi, il a beau se promener de long en large, il lui faut, 
quand même, aller retrouver le lit de camp et faire quelques pipes qu’il aspire jusqu’à 
ce qu’il ait payé son tribut à l’habitude et alors, mais alors seulement, le malaise lui 
passe. Puis, bras et jambes étendus, les yeux à demi-clos, il tombe dans une sorte de 
somnolence et ne tarde pas à s’éveiller pour ne songer qu’à préparer d’autres pipes. 

Tandis qu’il lambine ainsi, le jour baisse et l’heure du souper le surprend bientôt. 
Le repas achevé, il lui faut de nouveau entrer au fumoir; mais, cette fois, la séance se 
prolonge, interminable. Etendu auprès de sa lampe, qui répand une faible clarté, 
il se tourne et se retourne ; fatigué à la longue de reposer d’un côté, il passe de 
l’autre. Sans cesse éveillé, de temps en temps il fume une pipe. On en voit qui passent 
le jour et la nuit là, à ce manège, sans jamais aller au lit pour y dormir. Ont-ils les 
yeux ouverts, ils fument, pour s’assoupir dans une sorte de rêve, fumant et sommeillant 
tour à tour, et, de toute la nuit, ne pensant ni à leur famille, ni à leurs affaires, comme 
s’ils n’avaient pas charge d’âmes et qu’ils fussent absolument seuls. Leur femme, qu’elle 
s’arrange; leurs enfants, qu’ils s’accommodent ; les intérêts de la maison, ce n’est pas 
au fumeur d’y veiller. Un homme qui n’est d’aucune utilité ni à sa femme, ni à ses 
enfants, ni à sa famille, n’est pas digne du nom d’homme, et si la femme et les enfants, 
les domestiques eux-mêmes, sont encore obligés. d’avoir soin de lui en tout et pour tout, 
ce n’est point la peine vraiment d’avoir pour mari, pour père et pour maître, un être 
semblable. 

Il est bien rare, en effet, qu’il échange des confidences avec sa femme ou qu’il dis- 
cute avec elle les intérêts de la maison. La nuit comme le jour, le jour comme la nuit, 
jamais de relations ni d’entretiens intimes : c’est à croire qu’il n’a ni femme, ni enfants. 
Car il ne les appelle que quand il se présente une affaire urgente et, encore, pour leur 
donner ses instructions et ses ordres en quelques mots seulement. Lorsque l’on est riche 
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et que l’on a de quoi vivre, il n’y a rien à dire ; mais si l’on est pauvre et qu’on man- 
que de tout continuellement, alors on en agit d’une façon d’autant plus inhumaine 
avec les siens. Qu’ils aient faim ou non, on ne veut rien savoir ni entendre. Le seul 
souci que l’on ait, c’est de se procurer quelques sous afin d’acheter un ou deux gros 
de la drogue pour fumer et c’est tout. Uniquement préoccupé du désir de fumer, on 
est incapable de rien faire pour gagner l'argent nécessaire à l’entretien de sa famille. 
Tout ce que l’on a passe par le fourneau et le tuyau de la pipe. On fourre tout dans ce 
pèrtuis étroit et l’on en arrive à se conduire comme un glouton qui disputerait leur 
part de nourriture à sa femme et à ses enfants. 

Certains fumeurs, esclaves de cette passion, mais pauvres, ne s’y livrent, pour celle 
raison, que d’une façon très irrégulière, tantôt fumant, tantôt se passant de fumer. 
Parfois, ils en sont réduits à grappiller du dross de première et même de deuxième 
main; parfois même, ne pouvant fumer à temps, ils sont obligés de faire des pilules 
avec les derniers résidus de ce même dross, qu’ils avalent. Comme cette habitude 
les tient depuis longtemps, que, d’autre part, ils n’y satisfont que très irrégulièrement 
et que de plus ils ne peuvent fumer ou avaler que des résidus, on les voit dépérir et 
s’émacier de jour en jour. Sortent-ils, ils s’exposent à tomber d’un coup de vent ; 
s’asseoient-ils quelque part, ils paraissent abattus, exténués. Avec leurs lèvres pâles, 
décolorées, leur teint blême, terreux, leurs yeux clignotants, demi-clos, ils n’ont plus 
ligure humaine; leur parole, empâtée, s’arrête, hésitante. 

Cette habitude, déjà nuisible à la santé, porte encore atteinte aux facultés intellec- 
tuelles. Car le fumeur d’opium, ne pensant qu’à fumer toujours et toujours, abandonne 
l’étude et renonce à la lecture. Le cercle de ses idées et de ses connaissances se res- 
serre de plus en plus, et de jour en jogr la vivacité de son intelligence s’affaiblit. 

Bien loin d’être une élégance, cette passion constitue plutôt une tare, car elle est 
cause que l’on perd toute considération . Dit-on jamais Monsieur le fumeur? D’ordinaire, 
et encore, ce n’est que par ménagement, on le traite de bonhomme, de luron, de com- 
père; autrement c’est un drôle, un pendard. 

Enfin cette passion dégénère en habitude tyrannique: une fois tombé en son pou- 
voir, on est atteint d’une sorte d’affection dont on ne peut se débarrasser, qui, avec le 
temps, ne fait que resserrer ses liens. C’est en vain que l’on voudrait renoncer à celte 
Habitude : lorsque le moment arrive, il faut fumer. Sinon, on est pris de sueurs abon- 
dantes, de bâillements sans fin. On a le corps courbaturé, les membres rompus; les 
yeux vous clignotent et la tète vous tombe de sommeil, et tous ces symptômes ne cessent 
que si l’on fume. L’habitude est devenue alors une infirmité, une maladie : la morphi- 
nomanie, plus exigeante, plus impérieuse qu’un créancier, ce qui est une tare. 

Ajoutez à cela que quand les gens vous savent possédés de cette manie, ils vous 
fuient, dans la crainte que vous ne soyez un de ces impudents écornifieurs, toujours en 
quête de menus profits et vivant d’expédients. Mais c’est principalement quand le 
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fumeur est pauvre et n’a pas de quoi s’entretenir ni satisfaire sa passion, que l’on 
redoute de voir naître chez lui des tendances au vol et à l’escroquerie. N’est-ce pas là 
une honte? Si donc on compare les avantages aux inconvénients que présente cette habi- 
tude, et l’agrément ou le charme qu’elle peut donner à la difformité morale qu’elle 
entraîne, on constate que ces avantages et cet agrément,. mis en balance avec les incon- 
vénients et la dillormité morale sont de beaucoup plus légers et que le plateau où sont 
placés ces derniers éléments l’emporte de beaucoup sur l’autre. 

Les inconvénients consistent en ce que l’on perd son temps et su peine, que l’on 
néglige ses devoirs et ses alïaires et que l’on n’est capable de rien, car l’intelligence 
s’émousse, s’épaissit, s’alourdit ; l’esprit n’est plus en état de former le moindre projet 
et de le mener à bout. 

La femme et les enfants du fumeur, plongés dans l’abattement du désespoir, et 
réduits à rester sur leur appétit, à rogner sur leur entretien, sont en proie au dénue- 
ment et endurent les tourments de la soif et de la faim et parfois les attend la ruine, 
une ruine dans laquelle sombre la fortune tout entière de la famille. Quant au fumeur, 
réduit à un état de maigreur étique, il voit ses facultés baisser et ses forces dépérir. 

L’usage de l’opium est un vilain défaut, car, eu premier lieu, il vous déconsidère ; eu 
second lieu, il vous ensorcèle et vous crée un besoin insatiable, véritable infirmité, be- 
soin auquel vous ne pouvez vous soustraire, que vous ne pouvez laisser inassouvi. Hu- 
lin il vous attire des avanies, car tout le monde fuit votre présence, vous refuse toute 
confiance et va même jusqu’à vous suspecter et se défier de vous. 

Certains disent: sans l’opium, nous serions incapables de conduire nos opérations 
commerciales et de gagner notre vie. Eh bien, les voit-on, dans leurs combinaisons, 
déployer plus d’habileté que les autres? Bien loin d’acquérir de la finesse et de l’acuité, 
leur esprit, au contraire, perd chaque jour de sa lucidité et de sa pénétration. 

Examinons ce qui se passe dans tous les pays du monde : si l’opium y est employé, 
ce n’est que comme médicament ; ou ne le luine pas. Mais la richesse de l’Etat, la force 
de l’armée, le grand nombre des citoyens, la prospérité du commerce, le bien-être et 
l’aisance des populations, est-ce à l’opium qu’ils doivent tout cela? 

L’opium offre un amusement agréable, une récréation de viveur, maître de sa per- 
sonne, pour le riche seulement, pour l’homme indépendant, qui vit dans l’oisiveté, qui 
n'a rien à penser ni à laire; pour ceux-là, j’en conviens, il ne laisse pas à première vue 
de renfermer quelque charme, mais si l’on y regarde de plus près, il n’en constitue pas 
moins un embarras, une sujétion, qui ne vous laisse aucune liberté et, dans ces condi- 
tions, comment peut-on appeler cela une récréation de viveur. Car un viveur, maître 
de sa personne, est un homme qui est libre, dégagé de toute entrave, qui fait ce que- 
bon lui semble, qui va et vient à sa guise sans obstacle ni empêchement. 

Mais pour celui qui est aux prises avec 1a noire misère, qui est dans un tel dé- 
nuement qu’il n’a de quoi ni se nourrir ni s’habiller, cette vie large, cette liberté 
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font place à d'innombrables ennuis, car une fois qu’on s’y est laissé prendre, on 
ne peut plus s’en dépêtrer; on a beau faire, il faut trouver de quoi fumer, si non, se 
procurer du dross, quel qu’il soit, ou bien encore en faire des pilules que l’on avale 
pour calmer l’envie. Il en résulte donc que cette passion va à l’encontre de la liberté 
et qu’elle se change en des liens et en des chaînes qui vous garottent et vous enla- 
cent plus étroitement de jour en jour, vous retiennent loin de toute société, comme 
un paria, si bien que la santé et l’intelligence en sont profondément altérées. 

Combien, jusqu'à ce jour, ne compte-t-on pas de satires contre l’opium, composées 
par des hommes de sens et d’expérience, en vue de détourner les gens de cette passion, 
par le mépris! Combien les lettrés n’ont-ils pas écrit de poésies pour amener par leurs 
critiques les fumeurs à se corriger. 

Ces poésies, nous les avons placées immédiatement à la suite de cette introduction, 
avec des commentaires qui en éclaircissent le sens, de manière que l’on puisse se rendre 
compte, en les lisant, jusqu’à quel point tout le monde s’accorde à critiquer l’usage 
immodéré de cette drogue. 


N» 99. — LE RENARD ET LE TIGRE 

Un jour, le renard cherchait sa vie dans la forêt. Comme il ne faisait pas attention, 
le pied lui ayant glissé, il dégringola au fond d’une fosse, d’où il ne savait comment 
remonter. Ayant épuisé toutes les ressources de son imagination, il poussait soupirs 
sur soupirs, car il se trouvait dans une position sans issue, comme le poisson pris dans 
la nasse. 

Il se croyait perdu, quand, ô bonheur! il entend un bruit de pas lourds sur le sol. 
Il arrête son plan, puis, élevant la voix: «.Qui va là?» demande-t-il. Or, c’était le 
tigre. Affectant une mine réjouie il lui dit: Eh bien, l’ami, où allez-vous? Quelle affaire 
vous appelle? — Je fais un tour, répond celui-ci, en quête de nourriture. Mais vous, 
qu’ètes-vous descendu faire au fond de ce trou ? — Comment ! s’écria le renard, en 
changeant de mànière, mais vous ne savez donc pas la nouvelle ? Le bruit court partout 
que le ciel va tomber demain. — Malheur ! Je n’en savais pas un mot. Mais est-ce bien 
vrai ou ne serait-ce pas un faux bruit? — Un faux bruit ! C’est si vrai que c’est pour 
cela que je suis descendu me blottir ici, de peur de ne plus être à temps si j'altendai- 
davantage et de me laisser misérablement écraser. D’ailleurs ce n’est que par égard 
pour notre vieille amitié et nos anciennes relations que je vous le dis. Autremeni. 
chacun pour soi : quel intérêt aurais-je à parler? — Bon ! bon! puisque c’est ainsi, per- 
mettez-moi, je vous prie, de descendre auprès de vous, pour vous tenir compagnie. — 
Soit, comme il vous plaira. Descendez si vous le voulez. 
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DNin saut, le tigre saute en bas. Ils causent un moment, après quoi noire renard se 
met à suivre le tigre en le taquinant sans cesse. C’est en vain que celui-ci le gronde* 
le renard s'acharne après lui et l’agace continuellement. Furieux, le tigre s’écrie d’un 
ton menaçant : « Si tu me taquines encore, je te prends par la patte et je t’envoie là 
haut pour que le ciel, dans sa chute, t’écrase et t’aplatisse. Entends-tu? > Le renard, 
loin de se déconcerter, le harcèle d’autant plus qu’il s’entend menacer ; si bien que ce- 
lui-ci, n’y tenant plus, le lance en haut, d’un coup sec : « Intraitable vaurien : monte là 
haut pour que le ciel en t’écrasant satisfasse ma haine. » Le renard, au comble de la joie 
en voyant qu’il a réussi à attirer le tigre dans le piège qu’il lui tendait, court appeler 
les gens qui arrivent et criblent de coups le tigre au fond de la fosse. 

D’ordinaire le méchant tombé dans la détresse, dùt-il, en cherchant le moyen de 
se tirer d’affaire, mettre par ses machinations les autres dans l’embarras et dans la 
peine, pourvu qu’il se sauve, cela lui suffit. Mais parfois il cherche encore le moyen 
de perdre tout à fait ses victimes. 


No 100. — LAZARE PHIÉN 

L’horloge de la cathédrale sonnait justement huit heures du soir. J’avais déjà fait 
porter mes bagages à bord du bticau pour nie rendre à Bà r|a. Mais le Jean Dupuis ne 
devant partir qu’à dix heures, j’avais encore devant moi deux heures que je ne savais 
comment employer. Je serais bien descendu à terre pour aller faire quelques tours de 
promenade en ville, mais me sentant un peu fatigué, je m’en abstins, et je me décidai 
à monter snr le pont dans l’espoir d’y trouver une chaise où je pusse m’étendre et 
me reposer en contemplant la lune : car ce jour là coïncidait précisément avec la pleine 
lune de décembre. 

Étant donc monté sur le pont, comme la clarté de cet astre était splendide et qu’il 
faisait de la brise, j’allai m’accouder sur le bastingage afin de respirer le frais. Je me 
tenais là, quelque peti attristé par ce voyage qui allait me séparer de ma famille pour 
une huitaine au moins. Aussi ni l'éclat des réverbères dont la lumière égalait presque 
celle du jour, ni la vue de la foule et des équipages qui circulaient bruyamment, ni 
l’aftluence des gens qui s’amusaient dans lescafés, rien de tout cela n’attirait mon atten- 
tion. Mes regards se portaient uniquement du côté de PArroyo chinois ; car là l’éclat 
du luxe et de la joie n’éblouissait pas les regards ; on n’y remarquait pas l’étalage des 
plaisirs mondains. C’était le séjour de la pauvreté cl de la misère, où l’on travaillait 
durant le jour, où l’on passait les heures de la nuit à goûter le repos. Aussi ne voyait-on 
que la lueur de quelques lampes clair-semées indiquant que dans deux ou trois maisons 
l’ou ne dormait pas encore. La lune qui se reflétait dans le fleuve en faisait ressembler 
la' surface faiblement agitée à une tenture de soie jaune semée de sable d’or. 
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Tous ces objets ne faisant que redoubler ma tristesse, je voulus chercher de la 
distraction ailleurs, mais à peine m’étais-je retourné que j’aperçus un ecclésiastique qui, 
debout près de moi, tenait son regard abaissé sur le fleuve d’un air profondément navré. 

Voulant 'faire connaissance avec lui, pour avoir un compagnon de voyage, car les 
passagers m’étaient tous étrangers, je lui demandai : « Vous allez à Bà r|a ou à la Baie des 
Cocotiers? — Pourquoi me faites-vous cette question, me fit-il après m’avoir considéré 
un moment. » Sa voix me parut empreinte d’une tristesse si poignante que jeine mis à 
l’examiner. Par un heureux hasard, la lune redoublant d’éclat je fus à même de le voir 
distinctement. Il paraissait avoir trente-buit ou trente-neuf ans ; sa taille était au-dessous 
de la moyenne. Son accent déchirait le cœur ; son visage était d’une pâleur livide et 
son corps d’une maigreur extrême. La soutane dont il étais revêtu, flottant de chaque 
côté, lui donnait l’aspect d’un de ces mannequins qu’on place dans les rizières pour 
écarter les oiseaux. « C’est que je connais beaucoup le père de la chrétienté de Bà rja, 
lui répondis-je alors, et je pensais que si vous y alliez, je ne pouvais manquer de vous 
rencontrer un jour ou l’autre. — Je ne vais pas à Bà rja, répliqua-t-il ; je descends me 
soigner au Cap Saint-Jacques ; car je souffre de la phtisie depuis deux ans. Mais je 
crois que ce voyage est inutile ; je sais que je n’ai plus que quinze jours à vivre. — Ne 
parlez pas ainsi, lui répliquai-je ; la miséricorde de Dieu est infinie et sa bonté ne 
cesse d’accomplir des miracles journellement. Ne laissez donc pas abattre votre courage ; 
dans quelques jours vous serez guéri. 0 maître, dit le prêtre en hochant la tète ; si 
vous connaissiez mon crime, vous ne demanderiez plus que je vive. » Il n’avait pas fini 
de parler que cachant son visage dans ses mains, il se mit à pleurer à chaudes larmes. 

« Quelle que soit la gravité de votre faute, lui dis-je à cette vue, le Seigneur vous a 
déjà pardonné ; car vous avez assez souffert ; aussi, je vous en prie, à quoi bon désirer 
la mort? Puisque vous faites partie de celte phalange dont la tâche est d’instruire ceux 
qui ignorent la religion du Seigneur, vous devez vivre pour les conduire dans la voie 
du bien. » — Le prêtre levant la tête à ces mots, et, essuyant ses larmes, fixa ses regards 
sur moi et, lentement, nie fit cette question : « Etes-vous marié? » et, quand je lui eus 
répondu : « Oui, depuis six mois, » me repoussant du bras, il s’écria: « éloignez-vous de 
moi au plus vite, de peur que je n’attire le malheur sur votre tête ; je causerais 
infailliblement votre perte ; moi aussi, j’ai été marié comme vous ; mais mon destin fut 
bien infortuné, bien infortuné, hélas ! » Là dessus, le visage dans les mains, il se remit 
à pleurer. Cependant, sans me décourager, je repris, en lui prenant la main : * votre 
affliction m’est une preuve que vous avez souffert quelque grande infortune ou que vous 
avez commis une faute grave ; de cela, je ne veux rien savoir ; je vous prie seulement de 
ne pas vous chagriner à l’excès, de crainte de nuire à votre santé. Si vous êtes coupable, 
il vous faut vivre pour expier votre faute; si vous êtes innocent et que vous éprouviez de 
l’affliction pour une cause quelconque, il vous faut pareillement vivre pour la supporter 
jusqu’au bout, afin que plus tard vous obteniez une récompense d’autant plus grande. 
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« Assez, fit-il ! Cessez vos consolations! De q&oi peuvent-elles bien me servir? Mon 
crime est trop grand; et les souffrances que j’endure sont près de dépasser mes forces. 
Depuis dix ans, je suis comme si je n’avais plus de cœur, et mon cœur est comme 
devenu cendres et poussière ; je suis comme si j’avais perdu la raison. Ah ! Si jadis je 
n’avais pas...! Hélas, plus je parle de ces choses, plus mon cœur saigne : il n'y a que 
la mort qui maintenant me puisse faire oublier celte personne. J’ai voulu entrer dan* 
les ordres espérant que les exercices de piété effaceraient, dans mon esprit, le souvenir 
de celle que j’avais aimée de toutes les forces de mon cœur et de mon âme. Mais ç’a été en 
vain. Depuis dix ans, j’ai plus souffert qu’il ne faut pour expier mon crime et maintenant 
j’ai mérité de mourir en paix. » 

Est-il possible, me dis-je en moi-même, qu’il se rencontre en ce bas monde des 
épreuves assez cruelles pour infliger à un homme des tortures qui ne sont pas encore 
calmées après dix ans ! Mais il faut dire qu’à ce moment là j’étais encore heureux ; j’étais 
encoredans la plénitude de la santé. Je n’avais une compagne que depuis quelques moi* 
seulement et ma femme et moi nous éprouvions encore l’un pour l’autre un amour des 
plus vifs. Aussi je ne concevais pas que l’on pût être malheureux. Je m’imaginais donc 
que la douleur et la maladie troublant la raison du prêtre, le faisaient parler ainsi. 
Aussi, pour m’en «assurer, je me mis à l’examiner avec attention afin de voir si quelqu’un 
de ses faits et gestes ne trahirait pas sa folie. 

Je le considérais depuis un moment à peine, quand je le vis relever la tête vers le 
ciel en s’écriant au milieu des soupirs : « ô mon Dieu, vous dont la bonté est infinie, je 
vous en supplie, permettez-moi d’aller retrouver ma compagne au plus vite. Quelle 
que soit la gravité de sa faute, je veux l’oublier, car vous avez dit : « Je vous pardon- 
nerai vos offenses comme vous avez pardonné à ceux qui vous auront offensés ». A cette 
vue : « Il est fou, ce prêtre, il est fou, fis-je ». Mais comme il avait saisi cette réflexion, 
il me dit : « Jeune comme vous êtes, vous ne connaissez pas encore toutes les choses de la 
vie; ou bien, choyé par la fortune, vous n’avez pas encore subi les atteintes du malheur ; 
c’est pour cela que vous me traitez de fou. Non, je ne le suis point. J’ai encore toute 
ma raison et je prie Dieu de ne pas permettre que vous souffriez comme moi : je prie 
Dieu d’éloigner de votre tête les maux qui ont fondu sur la mienne. » 

11 n’avait pas fini de parler que l’horloge sonna dix heures ; le bateau se mit à siffler • 
on délia l’amîirre pour partir et mon attention se détournant de lui, je regardai les 
manœuvres de l’appareillage. 


il 

Une demi-heure après le débarquement du prêtre, le bateau touchait à Bà rfa. J’y passai 
huit jours et je retournai à Saigon. Je restai sans nouvelles de Lazare Phiên jusqu’au 27 
janvier de l’année suivante, jour où le facteur m’apporta une lettre dont l’enveloppe 
était timbrée de Bà rja. Je l’ouvris et voici ce que je lus : 
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« Je vous salue en Jésus-Christ et je prie Dieu qu’il vous ait en sa sainte garde, vous et 
votre femme. Jusqu’ici, j’ai toujours caché mon crime et, tant que j’ai vécu, je me suis 
fait passer pour un homme juste aux yeux cki monde. Mais avant de le quitter pour des- 
cendre me coucher dans la poussière, je veux que l’on sache qui je suis, que l’on 
sache quel est mon crime et c'est pour que vous m’aidiez à accomplir cette tâche que 
je vous écris. Vous et le Père de la chrétienté de Bà rja, vous êtes les seuls à connaî- 
tre mon secret, mais le Père n’est pas autorisé à divulguer un crime que je lui ai 
révélé en confession. C’est pourquoi je vous prie de raconter- mon histoire, une 
fois que je serai mort. Je vous demande aussi la permission de vous narrer les détails 
suivants, afin que vous les ajoutiez à ceux que je vous ai fait connaître à bord du Jean- 
Dapuis, le 21 janvier 1884 II est probable que quand vous recevrez celle lettre, 
Lazare Pliién ne sera plus de ce monde. 

« Je suis revenu depuis trois jours à Baria, pour me rapprocher du Père spirituel, 
car le médecin m’a déclaré que je n’avais plus que trois jours â vivre. Hier, j’ai 
demandé au Père de me faire porter en palanquin à Bât dè, afin de revoir mon pays 
pour la dernière (ois. A l’aspect des lieux où s’étaient écoulées mes premières années des 
flots de larmes jaillirent de mes yeux ; à ce moment mon imagination me retraçant la fuite 
de mon père et les infortunes que j’avais partagées avec lui dans mon enfance, je des- 
cendis du palanquin pour aller m’asseoir sur la margelle du puits de mon ancienne de- 
meure, et me cachant le visage dans les mains, j’éclatai en sanglots. Puis au bout d’un 
moment, m’étant levé, je remontai dans le palanquin et je dis aux porteurs de me ra- 
mener à Bà r|a. J’étais à peine arrivé chez moi, que le Père me remit une lettre qu’il 
m’engagea à lire jusqu’au bout. Je la décachetai et je vis que l’écriture en était d’une 
femme qui n’avait pas Signé. En voici une copie : 

« (ïette lettre est d’une personne qui est cause que vous avez commis deux grands 
crimes et qui, par là, vous a rendu malheureux depuis dix ans. Je me jette à vos pieds 
pour vous en demander pardon. Bientôt vous allez retourner auprès du Seigneur, c’est 
ce qui m’enhardit à vous dévoiler tout le mal que je vous ai lait endurer, et que je 
vous prie de pardonner par pitié, selon l’exemple du Seigneur, à celle qui en éprouve 
un repentir sincère et qui désire l’expier. 

Je suis une femme coupable, ignorante et perverse. Au temps de ma jeunesse, suivant 
la voie du péché, je m’adonnai aveuglément aux plaisirs et à l’amour jusqu’à l’âge de 
vingt et un ans. Je vivais depuis trois mois avec un capitaine, en garnison au fort de Bà' 
r|a, quand, en 1871, je vous vis arriver comme interprète. Je conçus alors une passion 
extraordinaire pour vous. Tout d’abord, j’eus recours à des intermédiaires et je m’y 
pris de toutes les façons pour vous entraîner dans la voie du pêché avec moi ; mais, 
voyant que vous n’aviez que du mépris et de la haine pour moi. je cherchai alors le 
moyen de me venger. Il y avait déjà deux mois que je poursuivais ce dessein quand le 
hasard voulut que M. Lieu vint ici pour acheter un cheval. Saisissant l’occasion, je ré- 
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digeai deux lettres en imitant son écriture et je les fis cacher dans la manche de la robe 
de votre femme ; puis je vous adressai une autre lettre dans laquelle j’accusai d’adultère 
ces deux honnêtes personnes. « 

Ainsi vous savez maintenant que votre compagne et M. Lièu étaient innocents et 
que c’est moi qui suis cause de leur mort. Je vous supplie donc de me pardonner mon 
crime afin que Dieu vous pardonne aussi le vôtre. 

N’osant signer cette lettre, je vous prie de vous adresser au Père de Bà rja et vous 
saurez qui est celte femme criminelle. » 

L’année suivante, c’est-à-direen 1885, lorsqu’arrivèrent les vacances, j’allai de nouveau 
à Bà r|a, pour voir mes parents ainsi que le Père. Le surlendemain, en compagnie du 
Père, je me rendis au cimetière afin de visiter la chapelle des Martyrs, car mon grand 
père et ma grand’raère reposaient là. Au sortir de la chapelle, je remarquai une tombe, 
à côté de laquelle était plantée une croix, avec une épitaphe effacée par la pluie, sauf 
cette date : 27 janvier 1884. « Quelle est cette tombe ?demandai-jeauPère. — C’est, me 
répondit-il, la tombe d’un prêtre coupable d’une grande faute, mais qui, avant de 
mourir, en a témoigné un repentir si sincère, qu’il doitêtre maintenant au Paradis. — Ne 
serait-ce pas le tombeau de Lazare Phiên ? » repris-je. A peine le Père m’eut-il répon- 
du oui que, m'agenouillant sur la tombe, je récitai cette prière : Confiant dans le nom 
du Seigneur, f espère que sa divine miséricorde laissera l’âme de Lazare entrer au 
Para fis, afin que contemplant la face resplendissante du Seigneur , elle jouisse du 
bonheur éternel. 
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